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A.MUSEMENS 

LA  CAMPAGNE, 

O  V 

NOUVELLES    RUSES 

INNOCENTES, 
lui  enfcigneiic  Iï  manière  de  prendre  sur 
Pièges  toutes  fortes  d'Oifcaux  &  de  Bîtes  2 
Quarte  pieds;  Avec  les  plus  beaux  (èctets 
de  la  Pèche  dans  les  Rivières  &  Erangs  ; 
&  un  Traité  gênerai  de  toutes  les  Chalfcs; 
le  tout  divifé  en  cinq  .Livres. 
fAr  le   Siinr  L'.~  l,  I  O  E  R. 
TOME    SECOND. 


A     PARIS, 

Ciatiu,  PaiiBHOiiMi,  j„pj^s,  antiMmo 
^t  de  la  Grand'  Salle  j  vis-  à-ïis  lEfcaliet  de 
la  Coor  des  Aydes,  à  la  Bonne  Foy  couronnée. 


M.  DCCXXXIV. 

AZîc  m-iriiEOE  BU  KOI, 


AMUSBMENS 

DELA 

CAMPAGNE. 

LlfTRE  ^ATKIE-ME. 

De  plufîeurs  Chafles  des  Bcces  à  qua- 
cfc  pieds,  &  des  différences  manie- 
rcs  de  les  prendre  aux  Pièges. 


CHAPITRE    PREMIER. 

J>t  U  Chaffi  du  Lièvre ,  &  de  quel- 
ques remarques  génér  des  fur  cet 
auiinali  cf  des  endroits  ««  en  U 
trouve^ 

Prb's  avoir  enrcignéla  ma- 
nierc  de  chaflcr  aux  Oifeaux . 
tant  non  paflagers  que  paflâ- 

Ren,  fie  avoir  dit  comment 

ipouvoit  les  prendtc  aux  pièges  }  nou$ 
T»me  2t.  A 
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allons  dans  ce  quatrième  Livre  parler  de 
quelques  bêtes  à  quatre  pieds ,  &  donner 
des  inftruârions  fur  les  rufes  dont  on  (c 
fert ,  tant  pour  les  chafTer ,  que  pour  les 
attraper  de  plufieurs  autres  manières. 

Et  comme  la  chàfle  du  Lièvre  eft  uti 
des  amufemens  de  la  campagne  le  plus 
ordinaire,  nous  dirons  ce  que  c'eft,  cô 
qu'on  y  doit  obferver ,  &  comment  oa 
peut  joiiir  pleinement  de  ce  plaifir. 

Cette  chafle  n'a  rien  de  difficile ,  puilV 
que  proprement  parlant  ce  n'eft  qu'une 
pratique  qu'on  fe  fait  dans  cet  exerci- 
ce -,  ce  qui  fait  qu'on  l'apprend  en  peu  de  j 
tems  ,  pourvu  qu'on  s'applique  à  en  con^ 
Boîrre  les  terrins  &  les  tems  propres^ 
C'eift  de.  cette  connoifllmcé  que  dépend  . 
tout  le  fecret  :  un  peu  de  jugement  &  (!e 
génie ,  pour  peu  qu'il  foit  porte  à  ce  plaî-' 
m  y  nous  tire  aifément  d'anaire  là-defliis. 
Il  h'eft  gucres  d'animal  plus  fujet  au^ 
changemens  des  tems  &  des  faifons  que 
lé  Lièvre  >  fi- bien  qu'il  eft  absolument  nc- 
celfaire  de  remarquer  quel  tems  il  fait 
lorfqu'on  veut  y  chafler ,  &  fuivrc  après 
cela  ce  que  nous  dirons  là-defTiis. 

Soit  que  pour  reconnoître  un  Lièvrft 
on  aille  le  matin  à  la  rentrée  >  ou  le  fo  " 
à  fon  relevé  lorfqu'il  fort  du  bois ,  ou 
quelque  autre  endroit  où  le  tems  qu'j 
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ioit  faire  ce  jour-U  l'aura  oblige  de  gîccr> 
.il    faudra  remarquer  ncccflkiremenc  ce 
qui  fuit ,  pour  ne  point  fe  tromper  dans 
Ion  attente. 

Quand  il  doit  pleuvoir ,  ne  cherche* 
point  le  Lièvre  dans  le  fort  j  la  crainte 
<l*être  moiiillé  par  les  goûtes  d*cau  qui 
tombent  des  branches ,  lui  fait  éviter  ce 
gîte  :  allez  plutôt  alors  le  chercher  fur  le 
panchant  d  un  foffé  ,  à  Tabri  d^  la  pluye 
.&  du  vent^  ou  bien  dans  les  endroits 
élevez  d'une  plaine,  tels  que  peuvent  être 
ces  gros  cas  de  pierres  appeliez  Aicfh- 
riers. 

Lor(que  le  vent  fouffle  fortement ,  ou 
^'il  fait  froid ,  le  Lièvre  entre  dans  le 
bois  \  au  lieu  que  quand  il  fait  beau ,  il 
fefte  dans  les  guerets  ou  dans  les  bleds  : 
&  eela  fe  remarque  infailliblement ,  lorf- 
qu'étant  allé  à  la  rentrée  on  n'en  voit  au- 
cun fur  le  bord  du  bois. 

Les  faifons  différentes ,  &  l'âge ,  fonc 
£verfes  imprefllons  fur  ces  animaux;  car» 
'I  par  exemple ,  dans  les  Levrauts  &  les  jeu- 
\  I  nés  Lièvres  on  ne  remarque  point  toutes 
'  ces  rufes  ni  ce  génie  particulier  ;  ils  re^* 
^ent  toujours  dans  les  endroits  où  ils  fonc 
fiez  »  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  acquis  parfai* 
icment  l'inftinâ:  qui  leur  eft  propre ,  & 
^  ^lû  leur  vient  lorfqu'ils  font  plus  forts. 
^"'  Aij 
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Les  Lièvres  n'ont  point  encore  deJe^ 
meures  alfiirées  lorfqu'ils  font  en  amourj 
on  tes  trouve  alors  courans  les  uns  après 
les  autres  dans  les  champs ,  les  guerets  ôc 
autres  lieuK  \  û,  bien  que  le  ChafTeur  9 
fans  avoir  befoin  de  fon  art  peut  en  faire 
bonn^  chafle  :  c'eft  peut  lordinaire dans 
les  mois  de  Décembre  &  J^ivier  que  ce^ 
animaux  entrent  en  chaleur. 

On  prétend  que  ce  n'eft  pas  une  règle 
pour  les  Levrauts  ôc  les  jeunes  Lièvres  » 
qui  deviennent  amoureux  dans  d'autres 
(aifbns ,  6c  :S'acoupleût  fplon  qu'il  plaît  i 
la  Nature. 

Les  Lièvres  mâles  s'écartent  bien  d*a-« 
vantage  que  les  femelles  ^  qui  ne  fone 
que  tourner  autour  du  lieu  où  elles  veoii 
lent  gîter  ;  ce  qui  fait  ,  quand  on  les 
chaffe,  qi^elles  ne  s'élaignent  pas  tan| 
4esducns* 
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CHAPITRE    IL 

htsfaifons  frofrts  k  U  chajjfi  dià^ 
Lièvre  avec  Us  chiens  ^&  ou  le 
trouver  dans  chaque  S  ai/on, 

L£  rems  le  phis  propre  pour  chafTer 
atix  Lièvres  avec  les  chiens  ^  eft  le 
Princems*,  juiqu  a  ce  que  les  grains  foienç 
liauts  de  terre.^  Dans  cette  (aifon  les  Le<- 
yrauts  font  encore  avec  leurs  meret. 
Quand  les  bleds  font  grands  il  cft  inutile 
éic  s'y  amufer  ;  il  faut  attendre  jufc^p'att 
mois  de  Septembre  t  c*eft  la  véritable  fai- 
ion  pour  Méfier  les  jeunes  chi^s  ;  U 
firaicheur  de  la  terre  »  &  les  portées  fré- 
quentes que  font  les  Lièvres  dans  le» 
chaumes  &  les  regains,  contribuent  beau^ 
coup  à  donner  du  fentiment  aux  chien?. 

On  peutchaflcr  aux  Lièvres  dans  l'Hi- 
ver, pourvd  que  ce  foit  dans  une  plaine 
&  dans  des  fonds  de  fable ,  où  le  foleil  au- 
la  pafle  un  peu  de  tems  pour  en  adoucir 
le  terrein  •,  car  lorfqn'il  eft  gelé ,  il  «ft  dan- 
gereux que  les  chiens  ne  (eblelTent  &  ne 
reftcnt  long- tems  boiteux. 

n  faut  bien  fe  donner  de  garde  aufH 
jt3iM  cette  faifon  9  de  chafTer  quand  la^ 

A  uj 
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terre  eft  tout-à-fait  dégelée ,  ou  qu'il  4 
plu  *y  les  chiens  alors  fe  fatiguent  trop ,  ôC 
ne  font  choie  qui  vaille. 

On  fuppofc  ici  de  jeunes  chiens  bien 
inftruits ,  ainfi  qu  on  le  dira  dans  la  fuite  :- 
on  les  fait  chaflcr  affez  jeuneà ,  n'étant 
pas  obligé  de  faire  de  grandes  traites ,  Se 
étant  aile  de  les  reprendre  quand  on  veut^ 
fur  tout  lorfqu  on  chaflc  en  plaine.  Ccft 
le  meilleur  endroit  qu'on  puiffc  choifir , 

f)arce  que  les  chiens  fentcnt  bien  mieux 
e«r  gibier  j  au  lieu  qu'ils  perdent  le  fen- 
timent  dans  les  pais  couverts  Se  dans  les 
bois,  &  qu'il  eft  dangereux  qu'ils  ne  trou- 
vent d'autres  bctes  qui  leur  faffent  prcip- 
dre  le  change. 

Dans  la  plaine  on  a  le  plaîfir  d'enten- 
dre &  de  voir  chafTer  les  chiens ,  de  les 
châtier  quand  ils  manquent,  &  de  les 
faire  obéir  ;  au  lieu  que  dans  les  pais  cou- 
verts vous  êtes  privé  de  tout  cet  avantage» 

Pour  avoir  le  plaifir  de  courre  le  Liè- 
vre &  de  le  lancer ,  il  fcroit  à  propos 
qu'il  fe  trouvât  feul  dans  une  plaine  j  car 
lorfqu'il  y  en  a  plufieurs ,  &  qu'ils  par- 
tent ,  tandis  que  les  chiens  pourfuivenc 
le  premier  qu'ils  ont  vu ,  il  arrive  fou-^ 
vent  que  ces  chiens  prennent  le  change  ; 
ce  qui  leur  eft  préjudiciable. 

il  eft  bon  de  faire  partir  le  Lièvre  d© 
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fon  gite ,  non  pas  à  la  vûë  des  chiens  , 
mais  un  peu  auparavant  qu'ils  l'aient  vu , 

Saiis  les  mener  lur  les  voies  j  cela  leur  rend 
e  nez  bien  plus  fin. 

Pour  bien  chafler  le  Lièvre ,  c'eft  beau- 
coup ,  à  la  vérité  ,  de  fçavoir  les  faifons 
qui  y  font  propres  ,  &  fi  néanmoins  ce 
lî'eft  encore prefque  rien ,  fi  Ion n'eft  in- 
ftruit  des  lieux  où  les  trouver  dans  chacu- 
ne y  c'eft  ce  qu'il  eft  cflentiel  qu'un  chaf- 
feur  apprenne. 

Dans  l'Automne ,  &  lorfqu*il  fait  fec  » 
les  Lièvres  fe  retirent  dans  les  chaumes 
des  bleds  ou  des  avoines  )  &  fur  tout  où  il 
y  a  des  chardons  :  s'il  a  plu ,  vous  les  irez 
chercher  dans  les  guerets  nouvellemenc 
labourez. 

A  l'égard  des  Levrauts,  leur  gîte  après 
la  pluye,  eft  toujours  en  cette  faifon,  dans 
les^hayes  ,  ou  dans  les  buiâfons,  ou  bien 
dans  les  enceintes  d'épines  des  maifons  de 
campagne. 

Si  vous  chafïêz  en  hiver ,  quêtez  le  Liè- 
vre dans  les  petits  bois ,  dans  les  halliers  y 
ou  derrière  quelque  gros  tas  de  pierres,  & 
toujours  à  l'abri  du  vent  ;  ou  bien  dans 
les  bleds  verds ,  s'il  fait  beau. 

Quelquefois  on  en  trouve  dans  des  mai- 
fons de  village  ruinées  ,  où  il  fera  cru  des 
épines  ou  de  ronces.  Ces  animaux  fe  plai- 

A  iii; 
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fent  en  ces  endroits ,  parce  que  le  vent  ne 
les  y  incommode  points 

On  prétend  ,  lorfqu'il  fait  beau  en  hi- 
ver ,  qu*on  leconnoît  dans  un  bled  verd 
qu'un  Lièvre  y.  eft  en  forme ,  par  une  pe- 
tite vapeur  qiù  s'élève ,  &  qui  eft  un  effet 
.de  leur  haleine:  c'eft  aux  chaflcurs  a  y 
prendre  gp.rdej  &  Ton  s'en  rapporte  à  ceux 
qui  en  ont  l'expérience^ 

Dans  le  Printeras  ,  les  Lièvres  ont  leur 
gîte  dans  les  guerets  labouiez  y  au  lieu 
qu'en  efté  &  lorfqu'il  fait  chaud ,  on  les 
trouve  dans  les.  petits^  buiffbns  ,  dans  les 
genêts ,  ou  proche  des  gaignages  ,  pour 
le  garentir  des  mouches. 

Quand  on  chaffe  au  fufîl,  on  peut  avoir 
an  Bajfet  qui  ne  s'éloigne  point,  &  qu'on 
fait  qucrer  devant  foi,  dans  les  endroits 
dont  on  vient  de  parler ,  félon  chaque  fai>- 
fon  :  quelquefois  en  fe  promenant  le  long 
des  vignes ,  &c  lorfqu'il  fait  beau ,  on  voie 
un  Lièvre  en  forme  au  pied  de  quelque 
fep,  ou  qui  fe  levé  à  certain  bruit  que  rait 
un  chaflTcur ,  qui  toujours  alerte  avec  fon 
fufil  prêt  à  tirer ,  épie  le  moment  heureux 
de  lâcher  fon  coup ,  lorfqu*il  a  apperçû. 
le  gibier. 
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CHAPITRE    III. 

Comment  chajfer  au  Lièvre  Avec  les 
chiens  ,  &  des  termes  dont  on 
doitfe  fervir  alors  en  leur  par^ 
Untyuvec  la  manière  de  leur  en 
faire  la  cureta 

LA  chaflc-au  Licvrc  avec  des  chiens  cft 
un  des  plus  agréables  pkifîrs  qu'on 
puiife  prendre  à  la  campagne»  fur  tout 
quand  ces  animaux  y  font  bien  inftruiti 
Se  qu'un  chaflcur  entend  bien  fon  métier» 

Il  cft  cflcntici  de  fc  rcflTôuvenir  de  ce* 
qui  a  déjà  été  dit  lâ-defTus,  comme  des 
maximes  fans  lefquelles  le  divertiffement 
iz  cette  chalTe  fe  réduit  à  rien ,  ou  da 
moins  à  très-peu  dcchofe.  Voici  quelques 
lutres  obfervations  qtri  ta  regardent  en« 
core ,  &  dont  la  pratique  cft  abfolument 
tieceffaire  -,  ne  les  négligez  point. 

Donnez-vous  bien  de  garde  y  quand 
(FOUS  chafTez  aux  chiens  »  de  les  mener 
pendant  la  rofée  \  cela  leur  ôtc  le  fenti*. 
ment ,  &  les  empêche  d'aller  droit  au  gi^ 
)ier  y  Se  s'ils  font  rencontre ,  ce  n'cft  quo 
lar  hazard*. 
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Quelquefois  néanmoins  oft  ^tMt  ^ 
châfler  quand  les  chaleurs  font  grandes  f 
car  on  juge  bien  alors  que  par  le  moyeri 
de  cette  chaleur ,  les  parties  qui  s'exal- 
tent du  Lièvre ,  &  qui  ont  du  rapport  aux 
organes  des  chiens ,  ne  font  que  trop  erf 
mouvement ,  &  portcds  affez  loin  pour 
leur  venir  frapper  Todorat.  Quelques 
ehaflcurs  lorfqu'ils  chaflent  dans  ce  temsy 
appellent  cela ,  faire  de  ncceflrré  vertu. 

Un  des  points  neceffaires  à  la  chaflc  auf 
Lièvre,  eft'd'obferver  les  vents,  c'eft-à- 
dire ,  de  ne  point  chafler  quand  ils  fouÉ- 
fient  trop  fort*,  cela  emporte  la  voix  de^ 
ehaflèurs  >  ce  qui  fait  alors  que  les  chiens  ' 
lie  peuvent  y  obéïr. 

Cependant  (î  ce  n'cteit  que  le  vent  du 
midi  qui  fouflflât,  on  pourroit  prendre  ce 
divertiffcment ,  pourvu  néanmoins  qu'on- 
n'allât  point  lancer  le  Lièvre  dans  une 
grande  plaine ,  ou  cet  animal  pouvant 
plus  eflîmcr  les  voyes  que  dans  les  lieua 
cou  verts, fait  bien  fbuvent  qu'on  n'entend 
pas  les  chiens. 

Loifqu'on  a  mené  les  chiens  à  l'endi'oic 
où  Ton  croit  trouver  quelque  Lièvre,  & 
qu'on  a  obforvé  d'où  vient  le  vent ,  afin 
que  leur  donnant  à  fentir  leur  gibier ,  ils 
en  démêlent  la  voye  plus  aifement,  on  les» 
met  en  chafle. 
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Quand  ils  ont  rencontré,  il  faut  tenir 
la  voyc  du  Lièvre ,  &  les  fuiric  jufqu'i 
ce  qu  ils  Payent  lancé  ;  enfuice  les  cnaf- 
feûrs  ayant  chacun  une  houfline  à  la  tnain^ 
sen  fervent  ou  pour  battre  les  hayes  ou 
lés  biiiflbns  ,  où  le  Lièvre  en  courant 

Eurroit  s'être  réfugié  j  ou  pour  châtier 
chiens,  au  cas  qu'ils  ne  faâènt  pas 
leur  devoir  ,  &  les  faire  rallier  au  corps 
de  la  meute. 

L'ordre  qu'on  doit  tenir  à  Fégard  dc5 
chiens ,  eft  toujours  de  donner  d'abord  aiz 
gibier  ceux  qui  font  les  mieux  ihftruits  y 
ic  de  lâcher  après  les  jeunes  ,  qui  ne  par- 
tiront qu^  lorfque  les  premiers  auront 
lancé  le  Lièvre ,  &  qu'ils  l'auront  chaffé 
un  quart  d'heure.  C'eft  pour  lors  que  les 
jeunes  chiens  trouvant  d'abord  la  voyc 
d'un  Lièvre ,  prennent  de  bonnes  impref- 
fipns ,  &  une  véritable  connoiflance  di» 
gibier  &  de  ce  que  vous  demandez  d'eux. 
Ge  foin  fe  doit  prendre  feulement  troi^ 
ou  quatre  fois ,  car  après  cela ,  on  peur 
les  lâcher  avec  les  autres  qui  achèveront 
de  leur  apprendre  leur  devoir. 

Après  qu'on  a  lancé  les  chiens ,  on  leur 
laiflTe  paffer  cette  première  équipée ,  puis 
on  les  appelle ,  en  leur  difant ,  A  met 
chiens  ,  tiéhnut.  S'ils  ne  reviennent  pas ., 
fonncz  du  cor  par  mots  entrecoupez ,  & 
le  premier  fon  du  grêlc^ 
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Lorfquc  les  chiens  font  de  retout  Sf 
aflemblez  vers  celui  qui  les  appelle  »  il 
faut  les  mener  quêter  dans  lèvent,  afin 
de  mieux  fentir  lear  gibier  ^en:  leur  criam 
àiplufieurs  fois  :  Bellement  mes  bellots. 

Si  vous  voulez  qu'ils  quêtent  avec  plu$' 
d'adtion  &  de  très-bon  gré ,  dites-leur  ; 
Holoa y  holoorh^lo^loo  i  enfuite  fonnei; 
du  cors  à  mots  entrecoupez  du  gros  touy 
ic  leur  criez  auilî  :  ^h  lit ,  au  lit  chief^r. 

Il  y  a  quelquefois  de  ces  chiens  qiïi  (c 
rabattent  des  voies  de  la  nuit  du  Lievrcf  y 
alors  fi  Ton  a  créance  à  celui-là ,  il  faut  j 
aller,  &lui  dire  à  plufieurs  foi$r.F>/rjr 
4///,  en  Tappellant  par  fon  nom ,  &  fon* 
îier  pour  faire  aflembler  les  autres  ^  qui  le 
remettront  fur  ces  voyes». 

Il  arrive  fouvent  que  ces  voyes  vont 
trop  de  hautes  erres  \  &  lorfqu'on  voit 
qu'elles  ne  font  que  tourner ,  on  juge  que 
le  Lièvre  va  fe  gitcr  loinde-là ,  &  que  ce 
lieu  ed  celui  où.  il  aurarfait  fon  viandis  Se 
fa  nuit  :  alotts  les  ChaiTeurs  doivent  aller 
prendre  de  grands  de  vans  dans  le  vent» 
appeller  leurs  chiens ,  pour  apr^s  quêtes 
le  Lièvre ,.  tâchant  toujours  avant  que  de 
les  lâcher ,  de  remarquer  de  l'œil  où  il  eflE 
gîté ,  en  quelque  endroit  qu'il  puiffe  être  j 
dans  les  faifons  5c  les  tems  1  ainH  qu'on  l'a 
j^marquc- 
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te  Licvrc  étant  découvert  ,  on  cric  d'a- 
cord.:  Holoo  ,  je  le  vois  ;  on  marche  tou- 
jours pour  ne  point  faire  partir  le  Lièvre, 
ic  menant  les  chiens  à  quelques  pas  de 
lui ,  on  le  fait  lever ,  fans  que  ces  chiens  le 
voyent  d'abord. 

Si-tôt  que  le  Lièvre  eft.  parti  du  gîtCf 
vous  l'examinez  5  «'il  eft  grand  ou  petit» 
s'il  eft  rouge  ou  gris ,  blanc  ou  gris- brun, 
afin  que  s*il  y  part  quelque  chapge ,  vous 
puiffiez  le  reconnoître* 

Il  faut  alors  laiffer  aller  les  chiens  dou* 
cernent ,  s'en  éloigner  de  cent  pas ,  puis 
dfe  moitié  feulement ,  fans  s'écarter  à  droit 
ni  à  gauche ,  dans  l'endroit  où  l'on  chafle 
It  Lièvre ,  crainte  d'en  rompre  les  voyes  ; 
ce  Lièvre  ne  faifant  alors  que  tourner 
&  empêcher  les  chiens  d'en  pouvoir  re- 

Eendre  le  bofit4u  retour  Se  les  faire  tom« 
t  en  défaut; 

Celui  qui  porte  le  cor ,  ne  doit  fon-« 
fier  que  derrière  les  chiens»  quand mê^ 
me  ils  vcrroient  le  Lièvre.  Il  fuffit  qu'ils 
daflfènt  ;  autrement ,  ce  ton  du  cor  fe^ 
rdit  venir  ceux  qui  font  hors  de  la  roye  & 
les  inftruiroit  â  couper ,  au  lieu  qu'on  doit 
toujours  les  maintenir  cnfemole  pour 
xha(rer  d  pins  grand  bruit ,  &  rendre  le 
flai/îr  de  cette  chaffe  plus  parfait. 

JLprfga'pn  voit  <^uei(ju'un  de  ces  chien^ 
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jqiiï  emporte  la  voye  du  Lièvre  3  cent  paS 
pu  plus  devant  les  autres ,  il  faut  T^^rêter  ' 
en  luidifanc  ^sf^rr/éTr.    ;  ?J 

Les  chiens  dans  cette  chafle  font  queW 
qucfois  tous  en  défaut  :  alors  les-charfeurs 
ayant  remarqué  le  Lièvre  demeuré ,  par 
les  fignes  dont  nous  avons  parlé, doiveiit 
.auffî-tôt  fonner  pour  affçmolerleschiens^ 
afin  de  relever  le  défaut. 

Si  le  Lièvre  enfile  &  longe  un  chemin» 
Se  qu  il  foit  déjà  bien  loin  devant  le^ 
chiens ,  étant  fortlongé  ,  on  ne  preflèr^ 
point  ces  chiens ,  avant  de  donner  le  loi  fie 
À  ceux  qui  font  les  plus  éloignez  »  d'eii 
trouver  le  retour- 

Si  vos  chiens  Jes  plus  écareez  prennent 
la  voye  du  retour  dans  un  gueret,  où  1« 
Lièvre  fe  plaît  fouvent  de  courir  en  tra*. 
vçrfant ,  èc  qu'il  ne  paroilTe  point  que  vos 
premiers  forent  demeurez ,  fonnez  alors 
pour  chiens  >  &  parlez-leur  poujr  leur  faire 
maintenir  la  voye. 

Gardez- voijs  bien  de  les  preflèr  dans  ce. 
•gueret ,  car  vous  les  feriez  aller  à  droit  Sc 
a  gauche ,  &  les  obligeriez  à  prendre  le 
thange ,  en  rencontrant  un  autre  Lièvre  » 
car  c'cft  dans  ces  endroits  où  les  Lièvres 
gîtent  lé  plus  volontiers ,  &  où  le$  chiens 
4)nt  le  moins  de  nez. 

Votie  Lièvre  peut  être  fortlongé  n  §C 
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les  terres ,  où  il  fera ,  feches  :  il  peut  faire 

t  vokr  la  poudre  en  courant ,  ce  qui  cft  ca- 

'  paWe  de  recouvrir  une  grande  partie  des 

.  voyes  :  ou  bien  il  aura  peut-être  plu,&  ce 

Lie/re  pourra  emporter  de  cette  terre  à 

fcs  pieds.  Tous  ces  inconvenicns  ôtent  ou 

diminuent  de  beaucoup  le  fcntiment  des 

chiens. 

Quand  cela  arrive,  appeliez  vos  chienst 
îhenez-les  avec  vous  prendre  de  grands 
devans  >  jufques  dans  des  terres  plus  dures 
ic  labourées  de  plus  longue-main  ,  où  ily 
foir  cru  des  herbes  >  &  où  le  Lièvre  puifie 
faire  des  portées  en  pludeurs  endroits,  ce 
.qui  augmente  le  fcntiment  aux  chiens. 

Une  terre  en  friche  n  eft  pas  encore 
mauvaife  pour  cela ,  la  matière  qui  frap- 
pe le  nez  des  chiens ,  fubfiftanr  plus  long- 
tems  dans  ces  lieux  ,  à  caufe  des  herbes 
fréquentes  aufquelles  elle  s'attache. 

C'eft  dans  tous  ces  endroits  où  Ion  doit 
mener  les  chiens  prendre  les  devans  ,  les 
faifans  doucement  requètcr  5  &  fonnant 
comme  on  Ta  déjà  dit,  afin  que  lorfque  le 
Lièvre  viendra  à  palTer ,  ils  s'en  rabattcni; 
&  le  chaflTenr. 

§i  ayant  rencontré  les  voyes  vous  ren- 
trez dans  ces  terres  fraîchement  labourées 
fans  les  renpuveller ,  vous  feriez  obligé 
Àrcpr^re  vos  grands  divans  pour  aller 
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<]ans  des  terres  plus  fermes  £c  rempUe# 
d'herbes. 

Cela  fait  j  fi  votte  licvcc  n'eft  poinfi 
pafljc ,  reprenez  encore  vos  devans  jufqu'à 
trois  fois ,  obfervanc  à  chacune ,  de  les  ra*- 
<:ourcir  toujours  de  plus  en  plus. 

Allez  doucement  >  il  faut  >que  les  chiens 
ayent  le  tems  de  s'en  rabattre.  Aidez-let 
de  Toeil ,  &  fi  votre  Lièvre  n'eft  pas  paC- 
{e  ,  c'eft  une  marque  infaillible  qu'il  s'êfl: 
Hâtrc  &  relaiffé. 

Alors  regardez  en  vous  baiirant  dans 
les  endroits ,  où  vous  croirez  qu'il  fe  fera 
repofé  *,  cachez  d'en  découvrir  les  voyes  » 
&  fi  le  Lièvre  part  ^   ne  le  pourfuives 

foint ,  qu'auparavant  vous  ne  fçachiez 
endroit  d'où  il  eft  parti  >  pour  voir  fi  • 
c'eft  un  gîte  ou  une  fiâcriere.  Si  ^'en  dk 
un,  le  Lièvre  fera  enfoncé  &fortbattiu 
Si  c'efl;  uneflâcrierej  la  forme  n'y  paroîtra^ 
que  peu  ;  parce  qu'il  fait  celui-là  avec  fes 
pieds  auparavant  que  de  s  Y  mettre,  Sc 
qu'il  ne  fc.met  dans  celle  ci,  que  fur  le 
ventre,  ^l'ayant  pas  le  tops  d'y  donner 
toute  la  &çpn  neceflaire;  ôc  enfin  fi  c'eft 
une  forme ,  vous  jugerez  de-là ,  que  le 
Lièvre  fera  frais^ 

Au  lieu  du  Lièvre  de  meute ,  il  arriva 
quelquefois  qu'un  autre ,  poufie  légère^ 
nkÇjïf  4'^llcurs  »  a  fait  cette  flâtriere  : 

Sàêiâ 
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Hiak  il  eft  aifc  de  reconnoître  cela  ^  P^^<^ 
^e  la  flâcriere  d'un  tel  Lièvre  aui  eft  frai^^ 
eft  bien  plus  enfonce ,  que  celle  d'un  Lie* 
vre  Gouni  r  outre  que  lorsqu'on  le  recla-^ 
ne ,  il  court  en  d'autres  lieux ,  il  allonge 
lejarrec>£dt  diligence,  6c  fe  fortlonee 
encore  ckvant  les  chiens ,  afin  d  avoir  le 
tenos-  de  ruiêr  d'une  autre  manière  >  fue 
tout  lorsque  c'eft  un- maie.  • 

Ce  Lièvre  cherchera  un  carrefour  aU'- 
quel  aboutiront  plufieurs  chemins  9  qu'il 
tiendra  tous  œ  allant  &  venant-,  enuiite* 
il  (e  rclaifleraiur  le  haut  d'un  fofl'é ,  après» 
s'être  élancé  de  toute  fa  force,  pour  s'ecar* 
ter  de  ces^demieres  voyes ,  &  taire  en  for-^ 
te  que  les  diiens  ne  l'approchent  pôinti 
dans  leur  pourfttite.' 

C'eft  donc  dans  ce  carrefour  que  doi- 
vent aller  les  chafleurs  17  étant  arrivez, 
s'ils  voyentrque  leurs  chiens  chaflènt  dans^ 
tous  les  chemins  y  ils  les-rapelleront  en  lea^ 
ibBnant3-&  leur  parlant  ainfi  qu'on  l'a: 
déjà  dit  ,  afin  quils  reviennent  à  eux, 
pour  requèter  &  prendre  les  devans  au- 
tour de  ces  chemins ,  Se  un  peu  au-deU' 
de  l'endroit  où  l'on  fçauta  que  le  Lièvre . 
aura£iit(es  retours  ,  pour  y  trouver  fca> 
demieies  voyes. 

Ilfe  peut  que  lè  Lièvre  s'en  aille,  fans^ 
fiâm  le  trouve  palfé  :  pour  lors  ,  après^ 
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avoir  pris  les  devans  entiers  au-delà  de 
toutes  les  vayes ,  Ci  Ion  veut  être  fur  qu*il 
refte,  on  ramené  les  chiens  requêcer  au- 
tour de  ce  carrefour ,  dans  les  haycs  &f 
dans  les  buiflbns  s*il  s*eri  trouve,  en  les 
animant  de  la  voix  pour  les  obliger  d'y  en- 
trer, tandis  qu'avec  des  gaules ,  les  chaC* 
feurs  battent  ces  buiflbns  ,  le  haut  âd 
foflczqui  font- entre  les  terres  laboura- 
bles ,  Se  ces  chemins  où  ce  Lièvre  fe  pour-  ■> 
toit  rel  aider. 

Quand  ce  Lièvre  eft  relancé ,  pour  être 
certain  iî  c*eft  celui  de  meure ,  on  va  voir 
au  lieu  d'où  il  eft  parti ,  pour  juger  fi  c^eft 
une  forme  ou  une  flâtricre ,'  &  on  examÎM , 
ne  quand  il  court ,  fi  c'eft  celui  qu'on  a 
déjà  chaffe.  Nous  avons  dit  comment  cél* 
fefaifoit. 

Le  Lièvre  qu'on  pouflè  allonge  quel-** 
quefois  le  jaret  du  côté  où  il  y  a  des  bc-*' 
ftiaux  qui  paiflent;  cela  fuâkpour  effacer 
les  voyes  du  Lièvre  &  faire  qu'ils  ne  le 
fentent  plus  :  quand  cela  arrive  &  avant 
que  vos  chiens  foient  mêlez  parmi  ces  bc»^ 
ftiaux ,  rompez-les ,  &  allez  prendre  de 
grands,  de  vans  avec  eux,  afin  de  retrouva? 
les  voyes  que  vous  avez  perdues,.  '  -^ 

Tandis  que  vous  chaflcz  amfi  ce  Lié-' 
vre,  il  eft  bon  d'obfecver  s'il  rr'a  pdint  * 
approché  du  bcftiaJ ,  &  s'il  Ta  paflfé  :  alors 
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prendrez  vos  devans  plus  grands  » 
ndroit  où  vous  ères  venu  ;  quelque 
ut  qui  pourra  partir ,  vous  fera  con-- 
cela  ,  aind  que  vos  chiens  qui  ne 
que  tourner. 

a  chofc  arrive  ainfi  ,  vous  romprez 
iens  &  prendrez  avec  eux  les  grands 
5 ,  pour  connoître  fi  après  que  votre 
:  vous  aura  donné  le  change ,  il  s'en 
é  •,  s'il  n'eft  point  paflc ,  remettez 
iens  en  chaUc  ,  faites  -  les  requè- 
'cndroit  doù  le  change  cft parti, 
:tez  les  mazurcs  ,  les  débris  de 
ïSy  Ce  toutes  les  ronces  que  vont 
rez  -,  car  c  cft-U  où  le  Lièvre  peut 
trc. 

tin  autre  inconvénient ,  ce  Lièvre 
j'ctre  relance  ,  .peut  s'aller  mettre 
lelque  trou  de  Blercau  ou  de  Re- 
DU  dans  quelqu'autre  *,  vos  chiens- 
haflcront  jufques-là ,  vous  le  dott>* 
aflcz  à  connoître. 
.  étant  5  on  tâche  de  Ten  tirer  avec 
mche  d'églantier ,  qu'on  met*dans 
à  rebouts ,  &  qu'on  tourne  en  ap- 
fur  le  Lièvre ,  les  épines  de  ces  ar»- 
X  s'attachent  à  fon  poil ,  &  par  ccr 
Dn  le  tire. 

evre  qu'on  cha(Tê  eft  quelquefois 
lors  au  lieu  de  s'aller  ââtrer  dan» 

H 
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les  endroits  dont  nous  venons  de  parler  t 
îl  g^gnc  les  endroits  marécageux,>tel5:que 
font  les  queues  des  étangs  ,  6c  fc  relaiffè 
Cir  les  burtes-des  joncs. 

Etant  arrivé  la,  fi  vosrhiens  ne  chalTent 
plus ,  appcUezJes ,  &.  retournez  connoî- 
tre  fi  ce  Lievrç  n'a  point  étc.jufqu'à  cet  enr 
droit,  ou  s'il  n'eft  point  revenu  tout  coure 
jQirlui. 

Si  cela  n'eftpas ,  &  qu'il  entre  dans  Té* 
rang  pour  y  refter  &  en  percer  la  queue  y 
il  faudra  que  les  chafieurs  en  prennent  les 
devansis'il  n'eft  pas  forti >,revcnez  par 
où  û  cft  entré,  &c  animez  tes  chiens  a  le 
tcqucter  sïl  y  a  bon  fond  pour  cela ,  finon 
on  cherche  d'autres  moyens  pour  le  faire 
(élancer^. 

Ce  Lièvre  d'ailleurs  pourra  bartre  & 
Tonger  l'eau  dans  quelque  ruideau ,  cela 
nei  dure,  pas  long- tems--,  c'eft  pourquoi 
après,  avoir  obfervé  par  où  il  eft  entré  x 
»'il  remonte  ou  defcend  Tcau,  on  mené  les 
chiens. des  dcu^  cotez  pour  attendre  qu'il 
force». 

Les.Lievxes  qu'on,  chaflc  paflènt  auffi 
quelquefois  la .  rivière ,  &  gagnent  quel- 
que Ifler,  Dour  s'y  aller  paître  d'ozeiila 
qui  les  rafraîchit ,  &  dont  ils.  font  beausf 
coup  friands  y.  &  là.  ils.  fe  rclaiflèîit  fiir 
quctqucL  tcte.de:  faulc ,.  élevée,  fcùlcgicnii: 
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0ctr«i»6a  quatre  pieds.  On  peut  dani 
ceUeu  aller  pour  le  relancer  &  le  repren^ 
dre. 

Qjiand  le  Lièvre  eftpris  ,.Ia  bonne  ma* 
xkne  de  la  chaiTê  veut  mi  on  Tôce  d'abord 
aux  chiens  » .  &  qu'on  le.  leur  inontre  en 
criant  à  plufieurs  fois  :  relleUo  ^puis  Ton- 
ner le  ton  grêle  5  pour  obliger  les  chiens 
qui-traînent  de  venir. 

Si  vos  chiens  font  jçunes,  montrez-^ 
leur  le  gibier ,  après  avoir  fait  retirer  les 
«atxerî  & quanu cebeft  fait,  on  en  foiv 
ne  la  mort  par  trois  mots  longs,  puis  après 
la  retraite  -,  &  enfuite  on  en  fait  la  curce 
aux. chiens  dans  un  pré,  ou.quclque  autre 
endroit.  .Voici  comme  cela  s'obferve. 

On  a  du  pain  ooupé  par  petits  mpr^ 
ceaux  9  qu  on  mêle  dans  lefang  du  Lièvre^ 
après  Tavoii:  dépouillé  de  fa  peau,  qui  fe« 
roit  capable,  de  faire  rendre  gorge  2Ml 
chiens.  On  met  en  pièces  tous  les  dedans  t 
&  unepartie.des  épaules  &  des^  cuiflès  ,  Se 
ronxeierve  l'autre  pour^donncr  en  parti* 
culier  aux  jeunes  chiens:. 
,  Quand  la  curée  eft  faite ,  on  leur  donne 
Te  corps ,  après  leur  avoir  fait  manger  la. 
nQoiiéeenmanieredefbrhu-»  en  fonnant 
le  grêle  H  du  groston  à.  la  moiiéc.^ 

Cette  curée  doit  être  étendue  aflcz.aa 
Ia]?gc>  a&h  q^e  les  chiens  la  mangent  p^lus^ 


à  leur  aifc  C'cft  alofs  qu'on  en  fait  laf  re^ 
vue  &  qu  on  les  compte ,  afin  que  s'il  y  eit 
a  d'égarez ,  on  les  aille  rechercher. 
■  TancUs  que'  les  chiens  mangent  l^ 
moiiée  ,  il  raut  les^  animer  en  leur  frap^ 
pant  les  cotez  avec  la  main ,  &  tes  ap- 
pellant  par  leur  nom. 


CHAPITRE   IV. 

X>es  ru/âs   du   Lièvre  hrfquon  té 
chajfe  y  dr  comment  les  lui  rompre r  - 

IL  n'eft  gueres  d'animaux  phis rufess 
que  les  Lièvres  ,  fur  tout  lorfqu'ils 
font  vieux  &  qu  ils  ont  été  courus  par  des 
chiens  courans. 

Ces  animaux  alors  ne  fortent  jamais  de 
leur  gîte ,  qu'on  ne  leur  donne  de  la  hou(^ 
iîne  \  ôc  quand  ik  font  en  plaine ,  à  l'en- 
droit le  plus  élevé  ,  ils  fe  racourcilfenc 
quand  ils  commencent  à  courre,  fcfc- 
coiient  le  jar«  de  rems  en  tems ,  lorfqu'ilr 
longent  un  chemin  dans  lequel  ils  fonc 
entrez. 

Cette  courfe ,  quand  c'eft  un  mâle ,  du^ 
re  quelquefois  une  demi-Iicuëenrierc.Le$ 
femelles  ne  s'écartent  pas  tant. 

QLiand   le    Lièvre  eft  pourfuivi  dcsr' 
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tààciis  &c  qu'il  les  entend  venir ,  il  fc  jette 
dans  les  guerecs  :  il  fait  le  petit  crainte  d  e- 
trevû.  S'il  fait  chaud  &  que  la  terre  foie 
féche,  il  la  traverfcpour  en  faire  voler  la 
pouflîere  >  ce  qui  ôte  -le  fentiment  aux 
chiens ,  en  recouvrant  fcs  voyes* 

Au  contraire,  s'il  a  phi ,  il  allonge  le» 
rayes  par  où  l'eau  a  couru ,  afin  d'empor- 
ter de  la  terre  à  fes  pieds  >  &  par  ce  moyen 
ne laiflcr aucune  impreflîon  de  matière^ 
qui  puiflè  frapper  le  nez  des  chiens  pour 
aider  a  le  pourfuivre  r  car  alors  ils  trou- 
vent fcs  voyes  aller  de  hautes  erres ,  à  cau- 
fcdu  tems  dont  ils  auront  eu  befoin  pour 
dcnûcler  fes  retours  &  fcs  rufes. 

Ce  Lièvre  outre  cela  fe  trouvant  fort- 
longe  des  chiens ,  aie  tems  de  chercher  le 
change  •,  &  l'ayant  trouvé,  il  fait  partir  ua 
jcnnd  Lièvre  de  fon  gîte  en  le  battant ,  Sc 
fe  met  à  (a  place  s'il  s'opiniâtre  à  n'ea 
vouloir  point  for  tir. 

Quand  ce  nouveau  Lièvre  encore  peir 
nifé^tend  le  fon  du  cor ,  &  que  la  voix 
des  chiens  lui  fait  juger  qu'ils  s'approchent 
de  hii ,  il  part ,  tandis  que  les  chiens  arri- 
vent, ou  le  Lièvre  de  meure  cftrelaifle,r 
fans  qu'il  forte ,  à  moins  que  quelqu'un? 
des  chiens  ne  le  fafle  partir  du  nez  ou  de 
la  dent. 

Gela  étant  >  les  chiens  ne  manque» 


(  ^ 


point  d*entrcr  dans  les  voycs  da  LîerirS* 
qui  scft  levé,  ils  les  fui  vent,  &>par  ce 
moyen  ils  prennent  le  change* 

Si  cette  ru(c  ne  réuflîé  pas  au  Lièvre  '4fe 
meute,  qu'il  foit  élancé  éc^cbapé ,  on l& 
voit  faire  des  diligences  très  -  grandes  v 
pour  regagner  fon  avantage  &  s  eloigacr 
des  chiens,  afin/de  rufcr  encore  une  aiirr 
tcefoisr.' 

lUlra  jetter  dans  dii  bétail  eil  faifatitS 
le  petit,  il  y  fera  quelques  tours  ^  puisX& 
âatrera  au  milieu -d'eux.  Les  chierts-  alofs^ 
qui  le  pourfuivront ,  feront  peur  aux  be* 
ftiaux  qiri  courront  devant  eux,  Se  cclaJ  , 
fuffira  pour  effacer  les  voyes  du  Lièvre  »>to 
en  oter  k  fcBciment  aux-chiensy 

Si  ce  Lièvre  eft  relancé ,  il  regagnerai 
encore  un  hameau  ,^our-rufer  autour  des» 
maifons ,  dans  les  chemins  battus  du  be-^ 
ftial,  &  là  fbuvcnt  on  le  trouve  relaiffé: 
fur  de  petites  mafures  hautes  de  huic  à  dix 
pieds.' 

Il  fe  peut  qu'on  le  relance  de  ce  lieu  jv 
alors  notre  vieux  Lièvre  gagne  quelque^ 
boi» ,  &  feignant  de  le  paffer ,  il  revi^ntv 
fur  fes  voyes-,  demeurer  à  dix  pas  d*pài 
il  eft  entré ,  5<  fe  relaifle ,  ou  fur  le  hauc 
dL*Un  fofle  ,  oix  fur  quelque  fouche  der 
hp'ts  y  puis  pa{fant  dans  uiïe  plaine ,  il  (a 
sàtt  dam  quelque  trou,  s'il  en  trouve 
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le  long  des  hayes ,  ou  fur  quelque  foïTé , 
après  s'être  élancé  extraordinaj rement  > 
ann  d*ôter  le  fenciment  aux  chiens. 

Voila  une  partie  des  rufes  que  font  Iqç 
vieux  Lièvres ,  lorfqu*ils  fonc  pourfuivis 
de$  chiens  :  ce  n'eft  pas  néanmoins  à  dire 
pour  cela  que  ces  Lièvres  les  faff'ent  tou- 
tes chaque  fois  qu'ils  font  chafTez  ;  mais 
ce  qu'on  en  a  marqué,  c'eft  feulement 
pour  avertir  les  chafleurs  de  ce  qu'ils  doi- 
vent faire,  lorfqu'ils  fonc  en  chafle. 


CHAPITRE    V. 

Des  chiens  propres  a  U  chajfe  du 
Lièvre  y  &  de  quelques  par  tic  uh^ 
risez,  qui  les  regardent. 

LEs  chiens  courans  font  ceux  qu  oa 
eftimeles  meilleurs  pour  cette  chaflTc 
&  qui  donnent  plus  de  plaifir  :  on  en  at- 
tribue l'origine  à  faint  Hubert ,  &  Ion 
rapporte  que  faint  Loiiis  fut  le  premier 
qui  s'en  fer  vit  en  France ,  en  ayant  fait 
venir  exprès  de  Tartarie  d'une  race  par- 
ticulière ,  &  dont  le  poil  étoit  gris  ;  ce- 
toendant  aujourd'hui  on  préfère  les  blancs 
a  tous  autres. 
.  Ces  chiens  pour  l'ordinaire  ont  le  nez 
Tome  IL  -  C 
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bon  ic  la  menée  belle ,  ils  par-chaflcnt 
très-bien  dans  les  chaleurs  >  ils  font  beaux 
chafTeurs ,  ayant  toujours  la  queue  fur  les 
'reins. 

Ils  battent  aflci  les  eaux ,  fi  ce  n'eft  en 
liiver  que  le  froid  les  pénètre  plutôt  que 
les  autres ,  ayant  le  poil  moins  long. 

Ces  chiens  blancs  font  plus  dôcileà  aux 
■înftrucStions  que  les  autres  î  ils  font  plus 
fagcs  &  obéiflcnt  beaucoup  mieux  î  ils 
font  encore  moins  pillards  &  mtïins  (ajcts 
aux  maladies  que  les  autres  chiens^  cet- 
te efpcce,  parce  que  leur  tempérament 
cft  plus  réglé. 

A  regard  des  noirs ,  ils  ont  au/H  de 
bonnes  qualitez  :  ils  font  forts  &  vîtes , 
"&'tiennfcftt  long-  tems  fur  pied  :  leur  nez 
eft  très-bon  ;  &  ils  irôitnt  de  pair  avec 
les  chiens  blancs ,  s'ils  étoient  aufli  pa-> 
tiens  -,  d'où  vient  qu'on  ne  le^  entployc 
guère  que  pour  le  Cerf. 

On  ne  fe  fert  guéres  de  chiens  gris  de 
nature  de  chiens  cov[rans ,  pour  la  chaflè 
du  Lievre;&  ils  font  trop  vites>  peu  fages, 
fujets  à  couper  &  à  ne  Voufloir  point  re- 
tourner &  requcter. 

Les  fauves  ne  font  point  propres  enco- 
re à  ce  divertiflcment ,  ils  ont  trop  de  feu 
&  font  trop  vigoureux ,  ils  s'étourdiffent 
fouvcnt  Se  s'impatientent  de  meniez  on 
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les  eftime  crès-bons  pour  le  loup  &  les 
bèces  noires ,  qui  cirent  païs  ùins  prefque 
tourner. 

Cecce  force  de  chiens  a  encore  le  dcfauc 
décrier  crès-peu  pendanc  les  grandes  cha- 
leurs 9  parce  qu  us  fonc  fore  vîtes  :  on  ne 
les  recuiic  qu'à  peine,  étant  crop  opiniâ- 
tres de  leur  naturel ,  trop  querelleurs  Se 
trop  pillards,  cequi  eft  de  grands défaucs 
dans  les  chiens  pour  courre  le  Lièvre. 

Les  vericables  marques  d  un  bon  chien 
courant,  fonc  d'avoir  la  tète  plus  longue 
quegrofle,  le  firont  large ,  Tœil  gros  Se 
gai ,  &  un  épi  au  milieu  du  front. 

Quand  an  chien  courant  a  le  poil  gros 
.&  long ,  c'eft  bon  iigne ,  il  en  eft  plus  vi- 
goureux :  il  eft  beaucoup  à  eftimcr  quand 
il  eft  bien  avalié  »  que  les  oreilles  lui  paf^ 
fent  le  nez  de  quatre  doigts  feulement , 
car  lorfqu'elles  font  plus  grandes  ce  n'eft 
plus  qu'un  clabaut. 

Une  bonne  marque  encore  d  un  chien 
courant ,  eft  lorfqu'il  a  une  petite  marque 
,  à  la  tète  qui  ne  defcend  pas  au-defTous  des 
yeux  :  il  faut  que  Ces  épaules  ne  foient  ni 
trop  étroites  ni  trop  larges ,  que  fcs  reins 
courbent  en  manière  d'arc ,  qu'il  ait  la 
cuiflc  trouflce ,  le  jarret  droit,  la  jambe 
ncrvcufe ,  le  pied  petit  &  fec ,  hs  ongles 
gros  Se  courts,  Se  qu'il  ne  foit  pas  ergoté. 

Cij 
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Voila  comment  on  peut  chaffcr  le 
Lièvre  avec  des  chiens  courons.  Se  ce 
qu'on  peut  obfcrvçr  dans  cette  chaflc  > 
pour  en  avoir  le  divcrtiflcment  entier. 

Ceux  qui  n*ont  paslç  moyen  d'avoir 
des  chiens  courans ,  fe  fervent  de  baflèts» 
qui  font  de  petits  chiens  inftroits  à  con-- 
noîtrc  les  voycs  du  Lièvre  &  à  le  fentir. 

Ces  chiens  ne  s'écartent  point  de  leurs 
maîtres  >  qui  par  de  certains  mouvemens 
qu'ils  remarquent  en  eux,  connoiflenc 
que  ces  chiens  ont  rencontré,  ont  l'œil 
suerte,  &c  ayant  leur  fiifil  en  main  ,  font 
tout  prêts  à  tirer  fi-tôt  que  le  Lièvre  parc* 

Cette  chafTe  plaît  fort  à  ceux  qui  ai« 
ment  à  tirer  ,  &  elle  eft  d'autant  plus  di- 
vertiflante ,  qu'elle  ne  fait  point  d'embat- 
ïas ,  puifqu'un  homme  feul ,  fon  fufîl 
fur  fon  épaule  ,  Se  accompagné  de  (on 
chien ,  a  le  plaifir  de  tuer  du  gibier  quaad 
il  en  trouve  Se  qu'il  eft  bon  tireur  ;  pouN 
vu  cependant  qu'il  obferve  tout  ce  qui  a 
été  dit ,  tant  à  l'égard  des  lieux  Se  des  fai-* 
fons  où  l'on  trouve  le  Lièvre ,  que  des  ru* 
fes  aufquelles  cet  animal  eft  fu  jet. 


* 
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CHAPITRE    VL 

De  U  manière  de  f  rendre  les  Lièvres 
on  Lapins  an  fane  an. 

A  Près  avoir  parlé  de  la  chadê  da 
Lièvre  aux  chiens  courons ,  &  d'au- 
tres manières ,  voici  encore  quelques  ru- 
fês  dont  on  fe  fer t  pour  les  furprendre. 

On  prend  les  Lièvres  au  paneau ,  qui 
cft  une  efpece  de  filet  fait  exprès  pour  ce- 
la,  &  qu'on  tend  toujours  dans  un  che- 
min ou  une  paflee  d'un  bois.  Voici  com- 
menf* 

Suppofc  donc  que  A.  B.  foit  une  padee^ 
c*eft-a  dire ,  un  endroit  battu  dans  le  bois 
par  où  Ton  pafTe  tobCervez  d'abord  de 
quel  côté  doit  venir  le  Lièvre  »  afin  de 
rendre  votre  filet  C.  de  manière  que  le 
Lièvre  n'ait  pas  le  nez  au  vent ,  c'eft-à- 
dire ,  que  le  vent  ne  lui  foufHe  pas  le  filet 
ikiis  le  nez  ,  car  c'en  feroit  afTez  pour  lui 
faire  rebroufier  chemin. 

Si  le  vent  ne  fait  que  côtoyer ,  ce  n*e(fc 
pas  une  affaire  ;  pourvu  que ,  lorfqu'il  en 
fera  befbin ,  on  fe  cache  vis-à-vis. 

Tout  cela  déjà  ohfervé ,  prenez  trois 
oa  quattre  bâtons  C«  Ct  longs  de  quatre 

Ciij 
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pieds  chacun  &  gros  comme  le  pouce  > 
pointas  par  le  gros  bout  qu'on  fourre  en 
terre ,  &  un  peu  courber  par  le  petit  d'en- 
haut  'y  piquez- les  en  terre  un  peu  en  pen- 
chant ,  à  droite  ligne,  &  éloignez  â  égale 
diftance  les  uns  des  autres» 

Enfuire  vous  prendrez  votre  filet ,  Se 
l'attacherez  par  les  dernières  mailles  d'en 
haut  3  de  la  manière  que  la  figure  fuivan- 
te  vous  le  fait  voir  ,  Se  en  forte  qu'il 
tienne  Ji  peu  ,  que  fi  -  tôt  que  le  Lièvre 
viendra  à  donner  dedans  >  il  tombe  aifé- 
ment. 

Ce  filet  tendu  >  éloignez- vous  à  dix  ou 
douze  pas  -,  cachez- vous  a  côté  du  chemin 
dans  un  buiflbn  D.  d  où  vous  puiflîez  fa- 
cilement découvrir  le  Lièvre  :  obfervez  , 
^omme  nous  avons  déjà  dit^que  ce  ne  foie 
pas  i  contre-vent.  Remarquez  qu'il  ne 
faut  point  paffcr  dans  la  voyc  de  l'ani- 
mal ,  pour  ne  lui  laiffcr  aucun  fentiment 
dcThomme ,  car  il  s'en  retourneroit  plu- 
tôt que  de  venir  au  filet  y  ainfi  il  faut 
paffer  de  l'autre  côté  du  paneau  pour  al- 
ler au  builTon  ,  comme  la  ligne  pon- 
ctuée le  montre. 

Tandis  que  vous  ferez  ainfi  caché  dans 
le  buiflbn  ou  haye ,  ou  autre  chofe  de 
cette  nature,  il  faut  bien  prendre  garde 
de  faire  le  moindre  bruit  >  car  les  Lièvres  : 
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ont loreille fine >  &  celui  qui  viendroic 
pour  fe  prendre ,  ne  manqueroic  point  de 
s'arrêter  proche  l'endroit  où  vous  feriez 
cache  >  à  caufe  des  vayes  qu'il  ne  fenti- 
roic  qu'iinp«ii:faitcment  :  retenez  votre 
haleine  jL  crainte  qu'il  ne  vous  fente  tout- 
iwfjlit  »  &  ii-tôt  qu  'il  vous  aura  pafTé  de 
cinq  à  fix  pieds ,  il  faudra  frapper  dct 
mains  ;  i  ce  bruit  >  d'abord  votre  gibiec 
s'étancera  ,  &  ira  donner  brufquemenc 
dans  le  filet ,  où  vous  coûterez  auflî-tôc 
pour  le  prendre ,  &  vous  tendrez  votre 
filet  comme  auparavant ,  fi  vous  jugez 
en  pouvoir  encore  attrapper  quelqu 'autre 
dans  le  même  endroit* 


Cii? 
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Figure  d'un  filet  tendu. 
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Ce  filer  fc  tend  fort  commodément, 
quand  le  cems  cft  calme  •■,  xa  lieu  que  lorf- 
qu'U  fait  bien  du  vent,  on  le  tient  difEci- 
lemcnt  en  état ,  &  quelquefois  même ,  fî 
on  n'cft  bien  prompt  à  courir ,  le  gibier 
s'échape. 

La  véritable  heure  pour  tendre  ce  filet 
cftle  marin  à  la  pointe  du  jour,  &  l'on 
y  rcfte  demie  heure  après  que  le  foleil 
eft  levé ,  fur  tout  pendant  le  grand  chaud 
de  l'Eté. 

On  {tçHC  encore  pcendce  ce  diveicinè^ 
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AÏent  le  foir ,  demi-heure  avant  que  le  So- 
leil fe  couche ,  &  demeurer  en  euibufca- 
dejufqa'à  la  nuit  fermée. 

Il  y  a  un  autre  filet  A.  dont  on  peut  fe 
fervir  en  pareille  occafion  :  il  eft  à  la  veri- 
céiun  peu  oins  embaraflant  que  le  prcce^ 
dent.  Voici  comment  on  le  tend. 

On  obferve  d'abord  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  puis  on  prend  deux  bâtons  D. 
longs  d'environ  quatre  pieds ,  &  gros 
dgiucou  trois  fois  comme  le  pouce  :  il  faut 
qu'ils  foient  bien  unis  à  chaque  bout. 

Enfuitepn  s'en  va  à  llendroit  où  l'orr 
veut  tendre  ;  y  étant  arrivé ,  on  prend  les 
deux  bouts  des  ficelles  qui  font  du  même 
c&té  dà  filet ,  on  les  attache  enfemble  à  B. 
au  bas  de  quelque  arbre C.  ou  d'an  piquet 
C.  à  un  pied  Se  demi  près  de  terre  & 
hors  du  chemin. 

Obfervez  que  les  ficelles  foient  aflcz 
lâches  dans  le  milieu,  pour  pouvoir  pofer 
lés  bâtons  entre  les  ceux ,  que  vous  ac<* 
cimmoderez  de  la  manière  qui  fuit. 

Prenez  le  bâton  D.  &  en  pofqz  un  bouc 
â  terre  au  bord  du  chemin  Se  fur  la  ficelle 
d*en*bas ,  Se  l'autre  fous  l'autre  bout  de 
cette  ficelle  >  puis  marchant  tout  au  tra- 
vers du  chemin  E.  par  derrière  le  filet,  te- 
nez-bien la  ficelle  d'en- haut ,  afin  que  le 
lAton  ne  fè  dé&flè  point  >  puii  étant  i 
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l'autre  bout  ia  chemin  ,   accommodes . 

l'autre  bâton  D.  comme  vous  avez  fait  le 

Ercmier  ,  &  faites  en  forte  que  ces  deux 
àtons  panchcnt  un  peu  du  côté  que  doit 
venit  ie  gibier  que  vous  attendez ,  aâa 
que  l'animal  venant  à  donner  dans  le  fi- . 
let ,  faiTe  fottir  le  bâton  d'entre  les  ficd.- 
le$y  &  s'enveloppe  dant  le  piège- 


Il  y  en  a  qui  au  lieu  de  ce  filet  fiinple 
prennent  un  paneau  double ,  il  cft  beau- 
coup plus  voyant,  nuis  on  le  tient  très- 
propre  pour  tcndtodans  les  chemins  ou 
paflees  où  courent  les  Lapins.U  s'en  prend 
pluôeuis  ih  fois»  eu  le  piegc  ne  combe 
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peint  de  la  rnsnieie  qu'on  le  tend. 
,  On  y  obferve  ce  tjue  nous  avons  déjà 
dit  i  l'égard  du  chemm ,  du  vent  >  du  buif- 
Ion  1  ou  autre  chofc  de  cette  nature  :  on 
peut  même  au  défaut  de  tout  «la,  mon- 
ter fur  im  arbre  Se  jcnet  fon  cliapeaii  aa 
lieu  de  frapper  des  mains ,  pour  poulTer  le 
gibier  dans  le  filet.  ^ 

Tout  cela  obfervé ,  on  prend  ce  filet 
A.  on  en  pique  en  terre ,  les  tncons  B.  quï 
f  font ,  faifant  en  forte  que  ce  filet  tienne 
le  palTage  fermé  ,  puis  on  fe  retire  à.  l'or- 
dinaire ,  ou  pour  le  mieux  il  qqinze  ou 
dtx-buit  pas ,  afin  qu'y  ayant  plus  d'efpa- 
ce  entre  vous  Se  le  filet  ,  les  Lapins  qui 
viennent  en  nombre  dam  le  chemin  vous 
icnteAt  moins.  Une  figure  vous  donnera 
«me  idée  complète  de  la  manière  de  tendre 
ce  filet. 
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Figure  d'un  Taneâm  âinhle  ,  tttiiu. 
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CHAPITRE    VIT. 

Comment  f  rendre  les  Lièvres 
AU  collet. 

C  Etre  rufe-ci  cftafïez  connue  desper-  . 
{bnncs  qiii  demeurent  â'  la  campa- 
ÊDC)  &  fur  (OUI  des  païfans  qui  s'étudwnc 
saucoup  i  fuiprenare  te  gibier. 
Les  collets  dont  on  fe  (ecc  pouc  cdft  i 
font  faits  de  âl-de-fer  ou  de  laiton  :  ce 
font  des  efpeces  de  lacs  coulans  \  il  n'y  % 
fccfcnne  qui  n'entende  ce  mot ,  Se  qui  ne 


qu( 
fils 
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Î^uifle  fçayoic  U  manicre  de  faire  ces  col- 
cts. 

On  les  ferme  en  un  rond  »  large  comme 
pour  paffer  quelque  chofe  de  plus  gros 
ue  la  tète  d'un  Lièvre.  U  faut  que  ces 

'  -de-fer  ou  de  laiton  foienc  afTez  fores  » 
ou  du  moins  on  les  cordelle  en  double. 

Pour  réuffir  dans  cette  chaflè  »  il  faut 
avant  que  de  tendre  les  collets ,  en  fe  pro- 
menant le  lone  des  hayes  »  obferver  foi- 
gneufement  (i  l'on  ne  reconnoîtra  point 
la  paflee  d'un  Lièvre  >  ce  qui  fe  remarque 
ailément  au  poil  qu'il  laiue  en  paflant  ic 
qu'on  ôte. 

Non  content  d'avoir  vu  cela  une  fois  » 
il  faut  7  retourner  le  lendemain  >  Se  pren- 
dra garde  s'il  y  a  encore  du  poil  *,  cel^ 
étant  9  c'eft  une  marque  afTurée  qne  le 
Lièvre  y  paflè  ordinairement  :  alors  ne 
balancez  point  à  tendre  vos  colets. 

Pour  cela  prenez  du  bled  verd  ^  c'eft 
dans  ce  tems  qu'il  fait  bon  prendre  ce  di- 
vertiflèment  9  du  genêt  ou  du  ferpolet  ou 
des  fientes  du  même  Lièvre  fi  Ton  en 
trouve ,  Se  vous  en  frottez  les  mains  Se 
les  collets,  les  parties  qui  en  partent  con-* 
tribuënt  beaucoup  i  faire  donner  le  Lie* 
vre  dans  le  piège. 

Enfuite  approchez-vous  de  la  pafTée  9 
le  pe^s  dans  le  vent  s  attachez  le  collet  à 
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quelque  petite  Touche  ou  branche  de  la 
haye ,  qui  foit  proc-he  de  cette  paffcc  »  de 
manière  que  le  gibier  ne  puiflc  pafler 
qu'il  ne  mette  la  tcte  dedans.  Un  peu  de 
jugement  tire  aifément  un  homme  d'af- 
faire là-dcflixs  avec  la  figure  qui  fuit. 

il  arrive  quelquefois  que  dans  Tendroic 
où  Ton  veut  tendre, le paffage n'eft point 
rond  y  Se  qu'il  eft  plus  hâut  que  larges 
alors  il  eft  bon  de  prendre  deux  petites 
bûchettes  un  peu  forchuës  par  les  deux 
^  bouts ,  les  piquer  fous  le  collet ,  pour  le 
tenir  à  hauteur  qu'on  le  juge  â  propos. 

Comme  les  palTées  ne  fe  trouvent  pas 
toujours  juites ,  fi  on  en  trouve  de  trop 
~  larges ,  il  faut  avec  de  petites  branches 
qu'on  pique  à  côté,  les  rendre  plus  étroi- 
tes ,&  attendre ,  pour  Y  mettre  les  col- 
'  lets ,  que  le  Lièvre  y  ait  paflc. 

Cet  animal  a  de  certains  prefTentimens 
u'ileftbon  d'éprouycr  auparavant  que 
e  tendre  le  piège.  Le  Lièvre  eft  rufé, 
(ur  tout  lorfqu'il  eft  vieux ,  &  fans  cette 
précaution  ,  il  n'y  a  tout  au  plus  que 

Quelque  Levraut  qui  pourroit  donner  de- 
ans* 

Après  cela ,  &  lorfqu'on  a  vu  du  poil 
'de  la  bête,  on  peut  (îremcnt  tendre  le 
collet  comme  nous  avons  dit. 

A.  Eft  la  haye  qu'on  a  choifie  pour  ce- 
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la  :  B.  les  palTées  ou  endroits  par  où  le 
Lièvre  doit  pafTcr.  Les  collets  font  mac-  . 
.  qaez  i  C.  Et  D.  marque  celai  qui  eft  fou- 
tenu  par  lies  Inichettci. 

Figmre. 


Nous  venons  de  dire  que  les  Lièvres 
étaient  fort  mfez ,  &  l'on  tient  par  expe^ 
rience  que  les  vieux  ne  traverfcnt  jamais 
une  paflcc,  qu'ils  n'y  grattent  aupara- 
vant ,  &  fur  tout  quand  ils  y  vojcnt  quel- 
que chofed'eïtraordinaite,  comme  quel- 
ques biins  d'herbes  ou  autre  chofe  de  cet- 
te nature ,  que  le  vent  y  auroit  emporté  : 
alors  voici  ce  qu'on  fait. 
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Après  avoir  remarqué  à  plufîcursfo: 
les  fouillis  du  Lièvre ,  au  lieu  de  tendi 
le  collet  à  l'ordinaire  >  on  le  met  à  plat) 
terre  >  attaché  au  pied  de  la  haye>  aii) 
quand  le  Lièvre  vient  à  gratter,  il  n 
^  manque  point  de  fe  prendre  par  le  pied. 

On  peut  fi  Ion  veut ,  &  c'eft  mcm 
pour  le  mieux ,  outre  ce  lacet  tendu; 
terre ,  tendre  encore  un  collet ,  coram 
on  la  dit  ^  fi  le  Lièvre  ne  (é  prend  à  ruii 
il  pourra  (é  prendre  à  Tautre. 

Les  Lapins  (e  prennent  aufiî  au  coUêt 
ils  ne  rufent  pas  tant  que  les  Lièvres ,  6 
donnent  par  confisquent  plus  aifémen 
dans  les  pièges. 

Quand  ces  animaux  fi^  Tentent  pris»  ai 
lieu  de  tirer  comme  font  bien  d'autres 
ils  détournent  la  tète  pour  trancher  L 
collet  avec  les  dents  ^  fi-bien  que  poiii 
éviter  cet  inconvénient ,  il  faut  attachcj 
ce  collet  avec  du  fil-de-fer  même  :  cet  ani 
mal  après  cela  aura  beau  faire ,  ic  à  for 
ce  de  fc  donner  du  mouvement  il  s'étran- 
glera. 

C'eft  ordinairement  autour  des  hayçs  j 
des  jardins  &  des  clos ,  qu'oïl  tend  c« 
collets  :  les  Lapins  n'y  vont  que  de  nuil 
&  fort  tard  i  ils  y  font  quelquefois  beau- 
coup de  dégâts ,  &  Ton  trouve  p^r-là  U 
moyen  de  s'en  g;arçnrir. 
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JÊMtre  manière  de  f  rendre  le  s  Lapins^ 

Il  f  en  a  qui  prennent  les  Lapins  avec 
des  paneauz  concremaillez  \  cette  chafle 
fe  fait  de  jour  le  long  des  builfons ,  dan& 
les  genêts  &  les  hayes  un  peu  fortes ,  où 
CCS  animaux  vont  le  divertir  &  chercher 
ï  manger.^ 

C'eft  dans  ces  endroits  qu'ils  fe  retî« 
rent  »  lorfqu'ils  entendent  du  bruit  :  il  oa 
les  prefle  en  battant  les  hayes ,  ou  gu  un 
chien  (bit  â  leur  pourfuite,  au(Ii-tôt  ils  ga* 
gnent  leurs  terriers.  Sur  cette  inftruâiion^ 
Toici  comment  ces  paneaux  contremail« 
lez  peuvent  fervir  à  cène  chadè. 

Vous  prenez  un  ou  plufîeurs  de  ces  pa« 
leauz  :  &  vous  vous  en  allez  dans  l'en- 
droit  où  vous  fçaves;  quil  j  a  des  Lapins  t 
ehercher  les  hayes  ou  les  buifTons  \  &  fça« 
chant  de  qiid  côté  peuvent  erre  fcs  tcr- 
ricTjrdes  Lapins  ,  tendez-  vos  filets  entre 
€C&  terriers  &  les^hayes-,  i  dix  ou  dou2e^ 
pas  de  diftance. 

Il  faut  que  ces  filets  foienr  tendus  tns 
demi-cercle  :  cela  fait  on  s'en  vn  derrière: 
fahayeou  lebui(Ibn>  on  frappe  ;  alors- 
les  Lapins  épouvantez  en  forcent  brus- 
quement pour  fe  fauver  dans  liairs  tcr-- 
Âers  y  mais  trouvant  les  palf^^ges^  fermes; 
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par  les  pïeges  qu'on  leui  a  tendus,  ils  doiU 
iwnt  dedans  Se  s'y  prennent. 

Quand  ils  Coat  pcis ,  courez-y  flu{fi-t6c 
pour  les  letirer  ,  crainte  qu'avec  leur» 
dentSi  ils  ne  coupent  le  filet  Se  s'en  ^chtp: 
pcnt. 

Si  l'on  veut  trouver  les  Lapins  hors  des 
terriers ,  il  faut  y  aller  dès  le  matin  jufqn'i 
fu  ou  fept  heures  ,  &  depuis  onze  jufqD'il 
une,  &icfoir  une  heure  ou  deuxavanile- 
foleil  couché ,  fur  tout  quand  il  fait  fec  : 
cette  remarque  fcrvira  comme  d'une  ma- 
Vime  générale  qu'on  doit  obferver,  quand 
on  veut  prendre  le  diveitilTcBicnt  delà? 
fhalTe  avec  des  filets. 
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D'autres  fc  fervent  de  poches ,  qui  fonc 
âc  certains  filets  faits  exprès  pour  cela  ;  il 
faut  pour  bien  faire  en  avoir  du  moin» 
<Ieux  douzaines.' 

Muni  dé  cet  artiiail ,  on  va  dans  l'en- 
dcoit  où  l'on  fçait  qu'il  7  a  des  clapiers» 
on  metd  chaque  trou  une  pj^he  qu'on.' 
ouvre  &  qu'on  cccnd  dcffus. 

Cela  fait,  vous  prenez  les  Bcellesqur 

font  aux  deux  bouts ,  vous  les  attachez  i 

quelque  pied  d'arbre  oufouchequevcHs. 

trouvez  proche-dutecticr,  ou  Bien' vour 

EïiiJ 
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vous  fcrvez  de  piquets ,  que  vous  enfoa-^ 
cez  un  peu  ferme  en  terre. 

Quand  ce  que  vous  avez  de  poches  font 
aînfi  tendues  a  &  qu'il  rcfte  effCDre  xlcf  ^ 
trous ,  fermez4e;s  avec  des  pierres  ou  aui4 
très  chofes  propres  i  cela  i  que  vous  trou-v 
verez  dans  votre  chemin.  ^  ■ 

Enfuiccvous  vous  retirerez  â  Técarc» 
dans  un  endroit  d!où  vous  découvrires- 
tontes  les  poches  >  afin  d'y  courir  ÛlH^z 
qu'il  y  aura  quelque  Lapinde  pris.       *     ;- 

Il  faut  dans  Tendrou  où  l'on  fait  lé- 
guer ,  fe  tenir  bien  tranquille  Ôc  ne  point 
remuer  3,  c:âr  le  Lapin  à  Foreillefitfiic'rSC 
tandis  qu  on  eft  ainfî-  poflé  ,  une  antre 
perfpnne  a  un  chien  dreffe  au  gibier ,  il  le 
prend ,.  5c  allant  par  la  garenne  >  il' le  mer 
en  chadè  en  lui  parlant  de  tems  en  tems». 

C'en  cft  afiez  pour  obliger  tous  les  La- 
pins que  ce  chien  rencontre,  à  s'enfuir  Sc 
venir  chercher  leurs  trous  rc'cft  alors  que 
voulant  y  entrer  brufquemcnt ,  ils  don-' 
fient  dans  les  pochettes  qui  en  ferment  le 
paflfage,  &  fe  prennent  ainft*. 

Etant  pris ,  courez  virement  à  enz  ^' 
crainte  y  comme  on  a  déjà  dir>  qu'ils  ne* 
tranchent  avec  leurs  dents  les  ni^ajUes  de^ 
fiets  qui  tes  enveiopem^ 
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Figitre  dt  fochts  tnUmët, 


Autrement 

Pour  pTcadrc  ^  Lapku  au  E'aneRV^ 
onfefertauflîd'un  chieiiy  quîpsurt'w 
jinai'rc  cft  an  BalTcc ,  ou  un  Briquer. 

H  cfl:  bon  d  crtc  plulieurs  perfonnei  i' 
ccrte  chaffe,  afin  que  l'un  rend*  les  fileta; 
Coût  autour  des  clapiers ,  dcmaniere  >  s'il* 
ît  peut ,  qu'il  n-'y  atc  pas  un  trou  qui  n'en 
fijirentoaté,oWèrvaiirdc  mettre  ces  fi-- 
tcts  d-'uncâtéoà  il  ^  ait  plue  apparence  de^ 
gibier. 

Apiis  que  les  filets  font  tendus,  on  fe* 
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vous  fcrvez  de  piquées ,  que  vous  enfbir-^ 
cez  un  peu  ferme  en  terre. 

Quand  ce  que  vous  avez  de  poches  fonc 
ainfi  tendues  »  &  qu'il  refte  encore  dcf 
trous ,  fermez4es  avec  des  pierres  ou  aur^ 
très  chofes  propres  i:  cela  ^  que  vous  trou«^< 
verez  dans  votre  chemin* 

Enfuitcvous  vous  retiretez  â  récarc» 
dans  un  endroit  d!où  vous  découvrirez 
tontes  les  poches  >  afin  d'jr  courir  £-^tôr 
qu'il  y  aura  quelque  Lapindc  pris. 

Il  faut  dans  Tendrou  où  ion  fait  le 
guet ,  fe  tenir  bien  tranquille  ôc  ne  point 
remuer  3,  ctt  le  Lapin  a  Foreille  fih'e  >  Se 
candis  qu  on  eft  amlï  poflé  ,  une  autre 
perfpnne  a  ua  chien  dreffé^au  gibier ,  il  le 
prendra  allant  par  la  garenne  >  il' le  mer 
en  chaflè  en  lui  parlant  de  tems  en  tems». 

C'en  cft  afiez  pour  obliger  tous  les  La^ 
pins  que  ce  chien  rencontre ,  a  s'enfuir  Se 
venir  chercher  leurs  trous  :  c'cft  alors  que 
voulant  y  entrer  brufquemcnt ,  ils  don-' 
fient  dans  les  pochettes  qui  en  ferment  le' 
paflfage,  &  fe  prennent  ainft. 

Etant  pris ,  courez  vîtement  à  enz  », 
crainte» comme  on  a  dcja  dit,  qu'ils  ne^ 
tranchent  avec  leurs  dents  les  n[^a)lies  dè% 
fiets  qui  tes  cnveiopem^ 
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Figure  dt  Fçchts  ttmduët. 


Four  prendre  (its  Lapins  au  ^neav,. 
on  Te  fcrt  auflî  d'un  chien  y  qui  pour  l'oc- 
âihafre  eft  un  Baflet ,  ou  un  Briquer. 

IJ  eft  b«n  d  erre  pliirieurs  perfonnei  i 
cette  challè ,  aiîn  que  l'un  tende  les  filets- 
ïom  autour  des  clapiers ,  dr  manière-,  s'il" 
lï  peut  1'  qu'il  n-'y  air  pas  un  trou  qui  n'en 
^irenrooré,  oblèrraur de  mettre  ces  ft-- 
ters  d'un  cdté  oà  il  )■  air  plus  apparence  d(t 
gibier. 

A^ths  que  Ie$  filets  font  tendus ,  on  fc 
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ïccire  dans  un  endroit  doù  Ton  puKIer 
voir  lotfqu'tl  y  aura  quelque  Lapin  pris.^ 
Celui  aui  cond^t  le  chien ,  après  que 
'  %ès  filets  (ont  tepdUs ,  s'en  écarte  un  peu  », 
(      chaflé  eiv  Çfflatu  SciparjUnc  à  luib 
I  C!e  jf^l^^  j^'anime  ;  ^  c)iairanc  avec  a^^ 

\  dcur  ïc'èéyànnt^ ^QÀQn  y  il  felt  lever  Ip  ' 
gibier  ^.qui  ypùUttc  fè  fauver  dans- les 
trpus ,  fe  trouvé  enveloppé  dans^  le  piège. 
On  courre  le  prçndre,  on  fe  retirccom- 
0ie  apparavant ,  on  fe  remet  en  chafle 
avec  le  chîep»  &  l'on  continue  ce  divcrçif- 
le^nent ,  jii^qa'àicc  qu'on  aie  aflez  pris  de 
îLapins. 

S'il  reftedes  trous  qu'on  n^ait  pu  enfer- 
, ;n?çr  dans  les  filets,  il  faut  les  boucher  > 
ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit. 


CHAPITRÉ    VIII. 

I>ià  Lapin  y  de  fin  naturel  ^comment 
le  chajfer  au  Furet  ou  autrement. 

NOus  avons  déjà  parlé  de  quelquef 
manières  différentes  de prendrelc5: 
I:*apins.  Il  y  a  encore  quelques  chaifes  quit 
leur  font  particulières  v  mais  avant  que^ 
d'en  rien  toucher ,  il  eft  à  propos  de  dire 
quelque  chofe  de  ce  que  le  Lapin  eA  par 
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Im-mëmè>&  du  génie  paidcalier  qa'Uf 
tient  de  la  nature. 

.Il  7  en  a  de  blancs  &  de  gris  9  ils  font 
ide  garenne  ou  clapiers ,  c'eft-à-dire  >  do- 
snefticmes  r  ce  n'eu  pas  pour  ceux-ci  que 
nous  écrivons ,  pui{qu*on  les  prend  aifé^ 
jîicnt  fans  pièges;. 

A  la  diâercnce  des  Lièvres  qui  longenv 
les  chemins  y  les  Lapins  ne  Vont  que  pat 
fauts ',  s'il  y  en  a(|aelqu'un  qui  s'avife  de 
changer  de  terrem  dans  rapprehenfioi» 
dy  être  (urpris ,  les  autres  le  fuivent. 

Ils  s'entrebattent  fouyent  les  uns  6c 
les  autres ,  ôc  Ce  nniordent  jufqu  a  s'arra- 
cher quelquefois  l'oreille  r  ou  fe  bleder 
tes  jambes  >  enforte  qu'ils  en  rcftent  boi^ 
ceux  pendant  leur  vie. 

Au  refte ,  ils  font  fort  aifez  i  apprîvoi^ 
fer*,  ils  ont  leurs  rufcs  particulières,  8C 
ibuvent  ils  ferment  avec  du* fable  le  trou 
où  ils  gîtent ,  crainte  qu'on  n'aille  les  y 
j^rprendre; 

Les  Lapins  entrent  en  amour  à  fîx  moîs^ 
fls  font  tous  les  mois  des  petits  :  les  fe- 
melles poncnt  trente  jours ,  &  produi*- 
fcnt  depuis  deux  jufqu  a  fîx  petits ,  &r, 
quelquefois  davantage. 

On  trouve  beaucoup  de  ces  animaux  en 
France  Se  en  Efoagne  :  ils  vivent  de 
cKien-dem>dc  choux  ^  de  pain>  de  liai^ 
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Xacs  te  autres  berbages  ^  ils  mangenG^ 
du  fain  en  ktver ,  de  Tavoine ,  du  (on  ^ 
de»  pelucesi  de  fruit  &  des  bayes  de  gène» 
vrier. 

.  i  Les  Lapins  (ont  fort  vîtes  quand  ils 
nVmt  qu'une  carrière  de  deux  i  trois  cens 
pas  :  iU  quittent  rarement  le  fort ,  mtis;^ 
firtot  qu'on  les  dépaïTe  >  ils  font  bien-toc  ' 
pris. 

Quand  on  les  pour(uit  >  ils  (e  terrent ,» 
&  lorfqu'ils^n'ont  point  de  clapiers  ».  ils 
fe  font  des  trous^où  ilsfe  réfugient  quand 
fm  les  pourfuir  >  ou  qu'ils  ont  pris  l'epou-^ 
vante. 

La  chaflé  la  plus  ordinaire  pour  lès 
Lapins,  eft  celle  qui  fe  fait  avec  le  Fur 
ret  y  elle  eft  divertiflantc  ,  nous  en  enfeir*. 
gnerpnsla  manière ,  après  avoir  dit  quel*- 
^ue  chofe  de  cet  animal». 

I>tfcriftïon^  dt^  Furef.- 

Le  Furet  eft  un  petit  animal  ^  qulreC 
femblcaffcz  à  uneBellette,  &quin'è(& 
guère  plus  grand  :  fon  poil  eft  de  couleur 
tirant  entre  le  blanc  &.ie.jaunc>  le  ventre^ 
Wanc ,  &c  les  yeux  rouges. 

Il  cft-hàrdide^  fon  naturel ,  ennemi  de; 
la  plupart  des  animaux ,  6c  fur  tout  des^ 
Eapius^,  ik  font  aifez^  â  apprivoifer  >  tfC 

OXP 
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on  les  nourrit  dans  de  petits  coffres ,  où 
ik  pafTent  la  plupart  du  tems  à  dormir. 
Les  femelles  des  Furets  font  fort  fecon* 
des',  elles  font  fept  i  huit  petits  d'une  ven* 
trée,  &  on  tient  qu'elles  portent  quaran- 
te jours  :  ces  animaux  reftcnt  aveugles 
après  qu'ils  font  nez  pendant  trente 
jours ,  éc  quarante  jours  après  qu'ils  ont 
recouvré  la  vue ,  ils  vont  à  la  cnaife. 

InfiruSiion  four  éUvtr  les  Fnrets^ 

Quand  on  élevé  un  Furet  pour  chaflcr  » 
on  le  met  dans  un  tonneau  ou  coffre  de 
bois ,  comme  on  a  déjà  dit ,  fur  de  la  pail-- 
le  fraîche,  qu'il  faut  lui  changer  tous  les 
crois  ou  quatre  jours. 

Sa  nourriture  ordinaire  doit  être  délaie 
de  vache  tout  frais  tiré ,  qu'il  faut  lui 
donner  deux  fois  par  jour ,  plein  un  ver- 
re à  chaque  fois  »  loir  &  matin. 

Au  lieu  de  lait,  on  lui  donne  i^nœuf 
cru  bien  battu  \  cette  nourriture  lui  effc 
crès-faiutaire. 

Après  que  le  Furet  a  cha(Ic ,  il  eft  bon 
de  mettre  un  Lapin  devant  lui ,  &  lui  en 
donner  un  œil  à  manger  ;  ce  pat  Tencou* 
rage,  &  lui  apprend  à  connoître  parfaite* 
ment  fon  gibier.   . 

Quand  on  veuc  porter  le  Furet  a  la. 
Tùm€  II.  E         , 
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chaflc ,  on  le  met  dans  un  fac  de  toile  af- 
jfcz  grand ,  au  fond  duquel  il  y  a  de  1^ 
paille  pour  le  coucher. 

Quand  on  veut  chafler  avec  le  Furet  j 
on  le  tranfporte  comme  il  vient  d'être  dit, 
on  a  un  baCTec  bien  inftruit ,  &  qu'on  met  . 
en  chaflè  pendant  une  heure ,  pour  pbli* 
gcr  les  Lapins  de  fe  terrer. 

Enfuitc  il  faut  prendre  le  chien  &  l'at- 
tacher ,  pour  aller  fur  les  clapiers  tendre 
les  poches  fur  tous  les  trous ,  en  les  ou-i* 
vrant  chacune  &  les  étendant  deffus,  de 
manière  qu'elles  débordent  tout  autour. 

Après  cela  on  attache  les  ficelles  à  quel-* 
que  pied  d'arbre ,  tronc  ou  fouche  qui  fe 
trouve  proche  •,  fi  les  clapiors  font  plus 
larges  que  les  poches,  il  faut  fermer  le  re- 
fte  avec  des  pierres^garons  ou  autf e  chofe 
qui  fe  rencontre ,  crainte  que  les  Lapins 
trouvantl'cntréc  de  leurs  trous  fermée  9 
ne  fortent  par  les  autres  ouvertures. 

Le  tout  ainfi  difpofé ,  prenez  le  Furet, 
attachez-lui  une  fonnette  au  cou ,  afin  de 
pouvoir  l'entendre  :  fi  vous  en  avez  plu- 
fieurs  ,  vous  en  ferez  la  même  chofe. 

Il  faut  faire  manger  ce  Furet  avant  que 
de  le  mettre  dans  le  clapier ,  autrement 
il  eft  à  craindre  qu'il  ne  s'acharne  fur  le 
premier  Lapin  &  ne  lui  fucce  le  fang ,  Se 
par  ce  moyen  ne  tarde  long-tem3  4  iicve-: 
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nîr ,  &  fouvenc  même  il  s'endort  quand 
ileftfoû.  ^  • 

L'ayant  donc  repu,  vous  le  mettez  dans 
un  trou  en  levant  tant  foit  peu  la  poche 
pour  le  faire  paffcr ,  &  lorfqu'il  y  fera 
encré,  gardez  un  profond  (ilcnce,  &ne 
remuez  point,  autrement  le  Lapin  ne  for- 
tiroir  pas. 

Lorfque  le  Furet  eft  dans  le  trou ,  il 
pourfuit  le  Lapin  s'il  en  trouve ,  &  l'obli- 
ge de  fortir  -,  mais  la  poche  qui  eft  teii- 
duc  au  trou  l'en  empêchant ,  il  s'envelop- 
pe dedans ,  puis  on  le  prend. 

Il  eft  important  de  retirer  vîtement  ce 
gibier ,  enlotte  que  le  Furet  ne  le  voyc 
point  •,  cela  l'oblige  de  retourner  le  cher- 
cher &  comme  dans  un  terrier  il  y  a  quel- 
quefois pluiieurs  Lapins ,  après  avoir  fait 
fortir  le  premier ,  il  en  fait  de  même  de^ 
autres. 

Quelquefois  ce  Furet  ne  trouve  rien  & 
s'en  revient  :  alors  il  faut  lui  fouffler  o|t 
lui  cracher  au  nez ,  cela  le  force  à  rentrer, 
pour  chercher  encore  s'il  y  a  du  gibier,     • 

S'il  revient  encore  fans  avoir  rien  fait 
fortir ,  &  qu'on  juge  qu'il  n'y  a  rien  dans 
le  clapier,  retirez-le  du  trou  &  le  portez 
dans  quelqu*autre  5  fi  la  chaflc  n'y  eft  pas 
meilleure ,  pliez  vos  filets  &  changez  de 
terriers. 

Eij 
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Nous  avons  dit  que  le  Furet  ctoh  fujer 
à  s*acharncr  fur  un  Lapin ,  lorfqu  il  n'a- 
voit  pas  mangé  avant  que  de  le  mettre 
en  chalîc ,  &  cela  lui  arrive  fur  tout  lorf- 
qull  le  trouve  endormi. 

Il  faut  alors  ou  le  prendre  ou  attendre 
qu'il  forte,  &  comme  le  Furet  a  le  fpm- 
meil  profond,  on  pourroit  refter  à  Ten-r 
droit  pendant  cinq  ou  dx  heures ,  ce  qui 
pe  peut  qu'impatienter  les  chaflcurs. 

En  ce  cas ,  il  eft  bon  de  fe  précaution- 
ner  d'un  fufil ,  &  dç  tirer  trojs  ou  quatre 
coups  dans  le  trou  ^  ce  bruit  le  réveille» 
pourvu  que  vous  l'ayez  laiflfé  dormir  une 
neure,  autrement  cela  feroit  inutile  •,  mais 
fi-tôt  qu'il  eft  éveillé,ce  Furet  fort  Se  vous 
Je  prenez. 

On  prend  ainiî  beaucoup  de  Lapins 
dans  les  garennes  •,  &  pour  ne  point  les 
dépeupler ,  il  faut  congédier  toutes  les  fe- 
melles qu'on  a  prifes ,  6ç  ne  referver  quç 
les  mâleSf 

Jtuire  manière  de  prendre  les  La f  in  f^ 

Tour  le  monde  n*a  pas  de  Furets  pour 
chaffer  au^  Lapins ,  cependant  on  ne  laif* 
fepas  à  la  campagne  que  de  s'y  amufer. 
yoici  ce  qu'on  fait. 

On  prend  du  foi^e  iiç  de  la  pQudli;^ 
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d'orpin ,  qu'on  brûle  dans  du  parchemin 
ou  dans  du  drap ,  qu  on  met  i  Fcntour  du 
trou,  CH  forte  que  le  vent  chaflclafumcc 
dedans.  Le  Lapin  qui  hait  cette  flimce  , 
fort  incontinent  &  fe  jette  dans  les  po- 
ches :  on  appelle  cette  chaflc,  Ffimcr  le 
Lapin ,  ou  prendre  le  Lapin  à  la,  fum/e. 

Il  y  en  a  qui  prennent  leurpIaiHr  à. 
chafTer  le  Lapin  au  fufil ,  &  pour  cela  ils 
vont  dans  une  garenne  ,  qu'ils  fçavcnc 
bien  fournie ,  ou  au  hazara ,  ils  en  font 
fermer  quantité  de  trous  &  de  clapiers,  ou 
\ts  ferment  eux-mêmes,  ce  qui  fedoit 
faire  doucement  &  fans  bruit. 

Enfuite  ils  ont  un  Baflct  bien  inftruit , 
ils  le  mettent  eu  chafTe  «  tandis  qu  un  fu- 
iîl  à  la  main  >  ils  fe  tiennent  fur  les  cla« 

{i\tt% ,  pour  attendre  venir  les  Lapins  que 
e  chien  fait  partir. 

Ces  Lapins  alors  pourfuivis,  cherchent 
leur  lieu  de  refuge ,  &  les  fufilicrs  qui  les 
Yoyent  venir ,  &  qui  ont  tout  le  te'ms  de 
les  vifer ,  les  tirent  à  leur  aife  \  cetoe  forte 
de  chadè  plaît  à  bien  des  gens  »  parce 
qu'elle  eft  fort  divertiflante. 
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CHAPITRE    IX. 
Dté  Renard  y  é"  comment  le  chajfer, 

LE  Renard eft  un  animal  cjui  fe  trouve 
prefquc  dans  toutes  fortes  de  con- 
trées ,  fok  froides ,  chaudes  ou  tempé- 
rées. On  «apporte  que  dans  les  pais  fep- 
tcntrionaux,  il  y  en  a  de  noirs ,  de  blancs 
&  de  rouges ,  &  qu  ils  ont  tous  les  mêmes 
rufes ,  que  ceux  que  nous  Toyons  en  nos 
climats. 

On  prétend  auffi  qu'il  n'y  a  point  d'a- 
tiimal  auquel  la  nature  ait  attribué  plus 
de  chaleur  qu'au  Renard  >  d'où  vient ,  di- 
difent  quelques  Naturaliftes  ,  qu'on  fa 
fert  de  leur  peau  pour  échauffer. 

Le  Renard  ne  vit  que  par  fineffes ,  &  il 
eft  une  infinité  de  rufes  dont  il  fe  feic 

{>our  attrapper  faproye.  Les  animaux  qui 
ui  font  inférieurs ,  courent  rifque  lorf- 
qu'ils  tombent  fous  fes  pattes ,  car  il  ne 
les  manque  guéres. 

Les  Renards  ne  font  que  trop  féconds 
dans  leur  efpece  *,  plût  à  Dieu  qu'ils  le 
fuflcnt  beaucoup  moins.  Les  femelles 
font  trois  ou  quatre  Renardeaux  à  cha- 
que ventrée. 
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Ces  animaux  aboyenc  à  peu  près  com- 
hie  une  chienne,  dont  la  voix  eft  cnroiice  : 
ils  chalTent  le  Lièvre  &  le  Lapin  d  une 
inaniere  afTez  plaifanie. 

Ils  vont  deux  de  compagnie  a  la  chaf- 
fe  aux  Lapins  ;  Tun  fe  met  aux  aguets 
fur  les  chemins ,  tandis  que  Tautre  chaf- 
fe  dans  le  bois ,  &  fait  entendre  un  gla- 

()iflcment  qui  leur  donne  l'épouvante ,  & 
es  oblige  de  fuir  dans  leurs  trous.  Le  Re- 
nard qui  eft  fur  les  chemins ,  &  qui  les  at- 
tend de  pied  ferme ,  fe  faiiit  audî-tôt  de 
ceux  qui  viennent  à  fa  portée. 

Comme  le  Lièvre  eft  plus  rufé  que  le 
Lapin,  le  Renard  auflî  fe  fert  d'une  au- 
tre fineflc  pour  le  prendre  :  il  fe  met  en 
fentinelle ,  &  fi-tôt  qu'il  eft  près  de  lui  ^ 
il  faute  dcffUs  &  le  tue.  Venons  à  préfent 
aux  manières  différentes  de  chaflcr  le  Re- 
gard. 

On  fait  cette  chafle  avec  des  chiens 
courans  ,  plutôt  trop  petits  que  trop 
grands,  parce  qu'ils  percent  plus  aife- 
ment  les  bois ,  où  les  mené  ordinaire- 
mentle  Renard,  lorfqij'ils  lepourfuivenr. 
On  prend  auffi  deux  leflcs  de  grands 
Lévriers,  hardis  à  fe  jetcer  fur  lui  &  à  le 
mordre ,  &  on  s'en  fert  quand  on  a  dé- 
tourne des  Renards  dans  un  builTon  de 

médiocre  groiïeur. 

Ê*  •  •  • 
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On  peut  chalTer  le  Renard  pendant 
toute  Tannée ,  fans  craindre  d'en  perdre 
la  race ,  car  il  n'eft  guéres  d'animaux  qui 
multiplient  davantage  que  ceiui-U. 

C*eft  ordinairement  dans  les  bois  qu'il 
faut  aller  chercher  les  Renards*)  c'eil-tà 
qu'ils  font  leur  nuit  &  leur  mangcure»  : 
on  les  trouve  aufli  le  long  des  ruiTreaux , 
dans  les  garennes  >  dans  les  champs  6c 
dans  les  bleds. 

Le  Renard  fe  terre  auflî-bien  que  le 
Lapin  -,  &  pour  l'en  empêcher ,  lorlqu  on 
yeuç  le  chaflèr ,  il  faut  auparavant  bou- 
cher les  terriers  qu'on  aura  reconnu  dans 
les  buiflbns. 

Quand  le  Renard  eft  entré  dans  un 
fort ,  il  faut  prendre  les  devants  -,  &  fi  les 
chiens  s'en  rabbattcnt ,  on  regardera  a 
terre ,  pour  connoître  Se  juger  du  pied  de 
cet  animal. 

Le  pied  du  Renard  reflemble  fort  à  ce- 
lui d'un  chien  de  chafTe  •,  on  le  diftinguc 
feulement  en  ce  qu'il  n'écarte  pas  tant 
les  ergots ,  s'il  n'eft  prcfle  de  fuir  :  il  s'ap- 
puye  fort  légèrement  du  talon  >  quand  il 
marche. 

Si  le  Renard  qu'on  a  détourné,  eft  dans 
unbuifTonoùiln'y  a  point  de  terriers, 
on  a  des  paneaux  tous  prêts  pour  tendre 
avi-devant  des  autres  endroits  ,  où  Ton 
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Tçait  qu'il  y  €n  à$  puis  on  place  les  leues 
dans  la  fuite  la  plus  aflurée  &  la  plus 
commode  pour  le  courre  y  après  quoi  il 
faut  découpler  la  Meute  au  rcmbûche- 
ment  &  fur  les  voyes  du  Renard. 

Il  eft  bon  de  leur  faire  battre  les  grds 
halliers  &  les  plus  grands  forts  j  c'eil-lâ 
ordinairement  où  demeurent  les  Renards. 

Quand  il  y  en  a  quelqu'un  de  Tannée  > 
on  fonne  comme  pour  un  Loup  ;  c'cft-à- 
dire,  d'un  ton  grcle,  &  on  criei  Har^ 
loH  mes  htlloos ,  harhu  s* en  va  chiens  f 
s'efj  va. 

Toutes  les  fois  qu'on  remarque  que  les 
chiens  font  hors  de  la  voye ,  on  prend  les 
de  vans  ,  &  on  les  fait  fccourir  par  les  re-* 
lais  y  parce  qu'ils  fe  rebuteroicnt  à  force 
de  percer  les  broflailles  &  le5  forts  garnis 

epmes. 

Si  par  hazard  le  "Renard  qu'orfpourfuic 
fe  terre»  ce  qu'on  connoît  par  les  chiens , 
qui  tout  d'un  coup  ne  chaifent  plus  5  il 
faut  faire  tourner  les  chiens ,  fans  leur 
ledêr  perdre  Ifvoye  >  6c  chercher  où  e(l  le 
terrier.  ^i 

L'ayant  trouvât^  &  après  avoir  recon- 
nu que  le  Renard  y  eft  entré ,  ce  qu'on 
connoît  par  le  pied ,  oti  le  déterre  avec 
des  pioches,  ou  autres  inftrumcns  propres 
à  cela  y  on  prend  on  bafTet  qu'on  mec  dans 


l 
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c  trou  6n  cft  entré  le  Renard ,  &  où  Ton 
aura  brifé  haut  &:  bas  ,  afin  de  le  remar- 
quer plui  {urçment. 

Quand  cela  eft  fait ,  il  faut  garder  le  fi- 
îence,  pour  cmendrd  la  voix  du  baflet, 
qui  fera  dans  là  terrier ,  &  pour  le  mieux 
on  fé  couche  à  plat ,  une  oreille  contre 
terré. 

On  nes'avife  point  de  foiiiller  le  Re- 
nard dans  le  terrier ,  fi  ce  n'eft  dans  un 
tcrrein  fablorineux ,  car  dans  les  rochers 
c'eft  peine  très-inutile.        ^ 

Lorfqué  la  tranchée  eft  ouverte,  & 

^u'dri  ipper^oit  le  Renard ,  on  le  prend 

poiix  le  faire  fouler  aux  chiens ,  en  leur 

criant  pour  les  animer  :  ^(y'  de  là,  voy 

Z^^  ii  y  cnfatlnantlegrèlc;  puis  la  mort 

•  .^     de  la  retraite  »  comme  des  autres  chafles. 

Le  Renard  dîfpiltc  le  tcrrein  tant  qu'il 

{>eut ,  Se  ce  n'eft  que  difficilement  qu'on 
étire  du  fort,  lur-tbut  s'il  s'étend  bien 
loin. 

Cet  animal  rufé ,  met  fouvent  la  tète 
dehors  ,  &C  rentre  âuflî  -  tôt  dedans ,  &î 
quand  on  le  force  defortir,  ce  n'eft  ja- 
mais guère  a  portée  des  chaflèurs,  qui  l'at- 
tendent furies  avenues  avec  leurs  fufils. 
Lorfqu'il  eft  une  fois  en  courfe ,  il  lon- 
ge les  chemins  tant  qu'il  peut ,  afin  de  ne 
guère  laiftèr  de  fentimcnt  aux  chiens , 
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êc  les  faire  tomber  en  défaut  >  jufqu'i  ce 

3u'il  foit  parvenu  â  quelque  terrier ,  où 
entre. 


«■M^M^^B^i^M^Marfk^Mka^HMaMi 


CHAPITRE    X4 

De  là  maniert  de  f  rendre  les  Re* 
nards  dux  fiches. 

A  Près  avûdr  cnfcigné  en  peu  de  mots 
la  manière  de  chafTer  les  Renards  ^ 
je  pafle  aux  moyens  de  les  prendre  par  ru- 
fcs  y  parce  qu'ils  dctruifcnt  plu^  de  gibier 
que  les  meilleurs  tireurs.  On  doit  s'ap- 
pliquer a  leur  faire  la  guerre  par  toutes 
fortes  de  moyens  ;  quelque  dépenfe  que 
Ion  fade  en  appas  &c  en  pièges ,  on  en 
cft  bien  recbmpcnfé  par  l'abondance  du 
gibier  ,  &t  de  la  volaille  que  Ion  con- 
1er  v^ 

'^  Il  y  en  a  qui  après  avoir  inftruit  des 
baflTcts  a  cette  chatte ,  les  mènent  dans  les 
endroits  où  ils  fçavent  qu'il  y  a  des  ter- 
riers à  Renards. 

Etant- là ,  ils  y  font  entrer  leurs  chiens, 
qui  à  coups  de  dents  les  obligent  d'en 
fortir,  tandis  qu'un  fufil  à  la  main,  &  tout 
ptèt  à  tirer ,  ils  font  aux  aguets ,  pour 
voir  quand  les  Kenards  fortiront ,  ann  de 
les  tuer. 
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Qiiclqties-uns  au  lieu  de  baffcts  fe  fer^ 
vent  de  foûfre  qu'ils  font  brûler  >  cette 
fumée ,  lorfqu'elîe  vient  àpenetrer  dans 
les  trous  des  Renards ,  les  oblige  à  quit- 
ter ce  gîte  ,  ôc  à  fortir  ,  &:  pour  lors 
le  chafleur  les  tire ,  ou  les  aflbmme  en 
for  tant. 

On  dit  que  pendant  Thiv^r ,  lorfqft'il 
y  a  de  la  nége  fur  terre  t  &  qu'on  a  re-r 
marqué  le  pied  d'un  Renard ,  il  fait  bon 
avec  les  chiens  pourfuivre  un  Renard  > 
qu'alors  il  ne  fçait  point  rufer  ,  &  qti'é- 
tant  pourfuivi  vivement  ,  on  le  prend 
fans  beaucoup  de  peine- 

D'autres  pour  avoir  le  plaifir  de  tirer 
àt%  Ren;irds  au  forth  delears  terrier^» 
prenne^r  de  la  chair  de  porc ,  rôtie  fraî- 
chement ,  large  cotnme  la  main ,  &  en 
frottent  la  femelle  de  Jbacsibuliers ,  lorf« 
qu'ils  font  arrivez  au  bois  V  où  iaâ;^le;<9i'^ 
bier  qu'ils  cherchent. 

Puis  fortant  de  ce  bois  /clfiitne  fpnr^ 
s'en  retourner  chacun ,  ils  jettetft  parles 
chemins  des  morceaux  de  cette  chair  ♦ 
dont  on  a  parlé  j  les  Renards  qui  fenrait 
cet  appât,  ne  manquent  point  de  fortir 
de  leurs  tannieresj  pour  lors  le  chafleur 
qui  les  veille  ,  les  tuë  à  coups  de  fufils. 

Les  Renards  font  fart  friands  de  cette 
chair ,  &  même  les  rôties  faites  avec  du 
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fain-doux,onclamcme  vertu,  &  avec 
l'un  ou  l'a^utre  de  ces  appas ,  on  épropve 
dans  un  lieu  peu  fréquenté,  s'il  y  a  des 
Renards  :  voici  cominent^ 

Qn  va  dans  un  bois ,  on  y  cherche  un 
endroit  qui  foie  fans  [arbres  ni  buitTons , 
Se  large  d'environ  deux  toifes  ;  il  faut 
/quïl  y  ait  quelque  petit  fentier  qui  y 
aboutitTe ,  ou  qui  en  foit  bien  proche,  afin 
jque  les  Renards  puiiTent  fçntir  Tappât  > 
lorfqu'ils  y  pafleront. 

Dans  ce  lieu  étroit ,  faites-y  où  voui 
jugerez  à  propos ,  une  petite  fofTe  longue 
id'en viron  un  pied  &c  dçmi ,  largp  d'un,  6c 
profonde  de  ceux  pouces. 

Enfuite*  creufez-y  au  milieu  un  trou 
rond ,  latg^  de  fix  pouces ,  Se  de  cinq  ou 
£x  jde  profondeurs  y  rempliflTez  tout  le 
vuide  ae  feuilles  feches ,  &  en  garniiTez 
la  terre  tout  autour ,  crainte  que  le  Re- 
oardne  prefTente  quelque  chofe, 

.  Le  tout  étant  ainfi  préparé ,  vous  pren- 
drez les  rôries  dont  on  a  parlé ,  ou  de  la 
chair  de  porc  ràcie  )  vous  la  couperet  par 
jnorcraujc  ,  grojs  comipç  ^çs  noix ,  que 
▼ou^  difpejrCcre!i&  de  c6tc  &c  d'autre ,  te 
long  du  terrier  &c  a.ux  environs  de  la  fpf«- 
fe  :  il  en  faudra  mettre  trois  ou  quatre 
morceaux  dans  le  urou  >  mêlez  parmi  loi 
ftuiUeif 
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Cela  fait ,  rcrourncz-vous-en  jufqu'au 
lendemain  que  vous  reviendrez  ,  pour 
voir  fi  quelque  Renard  aura  taré  de  l'ap- 
pât :  s'il  çn  a  goûté  ,  il  eft  fur  qu'il  y  re- 
viendra toutes  les  nuits  :  mais  pour  faire 
que  cette  épreuve  ne  fe  faflfe  point  inutiy 
lement ,  &  lorfqu  on  en  eft  bien  fur ,  on 
tend  â  cet  endroit  des  pièges  aux  Renards> 
(tel  que  peut  être  celui  qui  fuit. 

Prenez  une  planche  d'un  pied  Se  demi 
de  large ,  Se  qui  ait  pour  Iç  moins  un  4c^ 
mi-poûce  d'épaiffcur. 

Vous  ferez  au  milieu  une  ouverture  A» 
en  rond  »  qui  ait  troir  ou  quatre  pouces 
de  diamettre,  avez  une  feuilleure  qui 
prend  la  moitié  de  Tépaiflèur  du  bois  ,  Se 
qui  foit  large  d'un  dcmi-poûce  ;  elle  dois 
s'étendre  depuis  l'ouverture  A.  jufqu'à  D, 
qui  eft  au  bout  de  la  planche ,  a  laquelle 
vous  ferez  une  entaille  F.  en  queue  d'i- 
rondelle,  à  un  pouce  près  de  la  feuilleure 
ronde* 

Tout  cela  ainfi  difpofc,  vous  ferez  une 

{>ctite  palette  H.  de  Dois  auflî  épaiffe  que 
a  planche ,  avec  une  queue  d'irondelle  I; 
de  manière  qu'elle  entre  jufte  dans  l'ou- 
verture de  la  planche. 

Il  faut  qu'au  milieu  de  cette  palette ,  il 
-y  ait  un  petit  trou  à  fourrer  le  doigt,  & 
quatre  autres  au;  quatre  coins  de  la  pï^tf^^ 
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chc  5 pour  y  mettre  des  chevilles  de  bqis  , 
qui  tiendront  le  piège  ferme  en  terre. 

Outre  cela ,  ayez  une  ficelle  K.  un  peu 
jroflc,  longue  d'environ  fix  ou  huit  pieds; 
Faites  -  y  une  boucle  4  un  bout  avec  un 
riŒud,&  une  autre  ficelle  audi  M,  longue 
(de  quatre  ou  cinq  pieds-,  liez-y  au  bout  un 
bâton  O.  long  de  deux  pieds  :  tout  cela  fe- 
ra attaché  i  une  perche  P.  longue  de  di)( 
à  douze  pie^s  ^  forte  &  groflTe  raifonna*F 
bicment. 

Vous  aurez  avec  cela  trois  ou  quatre 
crochets  Q.  de  bois ,  longs ,  d'environ  un 

Eied  6c  demi ,  alTez  gros  &  pointus  par  Içr 
out  :  on  s'en  fert  pour  tenir  la  perche  c» 
ctat ,  ainû  qu'on  le  ya  dire. 


Lorfque  vous  aurez  aïnfî  fabrique  vo' 
trc  piège ,  &  quatre  ou  cinq  jours  après 
que  vous  aurez  reconnu  que  les  Renards 
auronc  crc  à  l'appài ,  Vous  irez  à  rendroir> 
nne  heure  avant  que  le  Soleil  fe  couche , 
&  porterez  votre  ptége  fut  le  trou ,  <lont 
nous  avons  parle  ,  de  manière  que  la 
feuiUcure  foit  deftôiu  i  &  après  en  avoir 
èjcé  les  feuilles ,  Se  y  avoir  mis  de  l'appât, 

Nous  avons  dit  qu'aux  quatre  coins  de 

la  planche ,  il  devoir  y  avoir  une  chevil* 

le ,  &  c'eft  par  ce  moyen  que  rcnvei- 

fant  piège ,  ces  chevilles  fccveac  pour  le 

tenir. 
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tenir  ferme ,  en  les  fichant  fortement  en 
terre* 

Cela  fait ,  on  couche  la  perche  P.  à  bas» 
&  on  l'attache  avec  les  crochets  Q.de  ma- 
nière qu'elle  faflc  Tare ,  telle  que  vous 
pouvez  la  voir  dans  la  figure  ci-defTus.  La 
corde  M«  où  eft  le  bâton  O.  fera  attachée 
au  bout  de  la  perche ,  qui  doit  par  fon 
moyen  fe  plier  :  voici  comment. 

On  prend  cette  corde  qu'on  ajude 
comme  un  lacet ,  on  la  fait  pafTer  par  un 
petit  bâton  par-dedans  la  feiiiileure  qui 
eft  entaillée  par-defTous  la  planche  >  à  la 
lettre  D. 

Cela  fait ,  ouvrez  Se  étendez  le  lacet  Se 
la  palette ,  en  forte  que  le  nœud  de  la  cor- 
de foit  juftement  dans  une  petite  coche 
faite  exprès  au  bord  de  l'ouverture. 

Enfuîte  il  faudra  mettre  la  palette  H. 
de  manière  qu'elle  ferme  l'ouverture  A.  & 
que  le  collet  foit  bien  tendu  par-deflbus 
la  feiiiileure  de  la  planche. 

Le  piège  alnfi  dreffc,  vous  attacherez 
le  bout  de  la  corde  à  la  perche  P.  le  plus 
court  qu'il  vous  fera  po(£ble*>afin  que  cet* 
perche  tire  plus  fort  :  vous  vous  reculerez 
peu  a  peu ,  laiffanr  roidir  la  corde ,  Se 
quand  vous  aurez  tout -à- fait  arrêté  la 
perche ,  vous  en  détacherez  tout  douce- 
ment la  corde  qui  tiendra  au  bâton  0« 
T9m€  II.  F 
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après  quoi  votre  piégc  fera  tendu. 

Vous  foignercz  de  le  couvrir  de  feuil- 
les ,  co^Timc  la  place  Tétoit  auparavant , 
&  de  jetrer  de  cote  &  d'autre  des  mor- 
ceaux de  rôtie. 

Le  Renard  attiré  par  lappât ,  voudra 
titer  avec  fes  pattes  ce  qu'il  ientira  dans  le 
trou ,  ainfi  qu'il  avoir  fait  auparavant  : 
mais  il  fera  tomber  la  palette ,  qui  fortant 
de  fa  place ,  fera  que  le  no^d  qui  eft  à  la 
corde ,  paflcra  librement. 

La  perche  alors  fc  débandant ,  fera  que 
lé  lacet  prendra  le  gibier  par  le  pied ,  de 
forte  qu'il  ne  pourra  remuer  que  les  jam- 
bes de  derrière. 

La  figure  qu'on  voit  à  côté  fans  lettres, 
cft  celle  du  picge  tendu ,  où  l'on  peut  con- 
cevoir entièrement  &  d'un  coup  d'œil , 
tout  le  détail  qui  en  a  été  fait. 

Comment  on  prend  les  Renards  avec 
un  piège  de  fer. 

Voici  un  autre  piège  dont  on  peut  heu- 
reufement  fc  fervir  pour  prendre  les  Re- 
nards ,  &  pour  cela  il  faut  dès  la  pointe 
du  jour  aller  le  long  des  petits  chemins  , 
&  obferver  s'il  y  a  paflc  quelque  Re- 
gard ,  ce  qu'on  reconnoît  au  pied. 

Cela  fait ,  vous  ferez  une  petite  fo(Ç: 


\ 
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dans  le  milieu  y  de  deux  ou  trois  doigts  de 
profondeur ,  cet  cfpacc  eft  marque  du 
grand  cercle  pondue  \  Se  une  plus  petite 
&  plus  profonde  dans  cette  même  fofle, 

J^onéhie ,  auifi  de  même  en  dedans  >  &  fur 
aqucUe  la  marchette  V.  puiflc  tourner. 
Enfuite  vous  prenez  un  traquenard  de 
fer,  il  s'en  vend  chca  les Clinqualiers. 
Vous  le  mettrez  à  travers  le  chemin ,  6c 
dircdlement  fur  la  fofle ,  &  ferez  en  forte 
que  la  marchette  V-  réponde  fur  celle  du 
milieu  :  vous  attacherez  le  bout  de  la 
chaine  avec  une  corde  à  une  branche  d'ar- 
bre ou  à  un  piquet  enfonce  fortement 
dans  terre,  à  trois  ou  quatre  pieds  éloi- 
gné du  piège. 

Après  cela ,  il  faut  prendre  des  feuilles 
féches,  dont  on  couvre  cette  corde,  & 
dont  on  entoure  ce  piège ,  environ  de 
quatre  ou  cinq  pieds ,  afin  que  le  Renard 
qui  voudra  paflèr  ne  prenne  1  épouvan- 
te de  rien. 

Et  pour  mieux  y  attirer  l'animal ,  vous 
prendrez  des  rôties,  comme  nous  l'avons 
dit ,  ou  de  la  chair  de  porc  récemment 
rôtie,  obfervant  ce  qui  a  été  dit  là-deffus*, 
enfuite  vous  laifTerez  ainfi  la  chofe  en  état 
ittfqu'aii  lendemain  matin ,  pour  voir  A 
le  Renard  fera  pris. 

Ce  piège  fe  peut  tendre  à  toute  heure 
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du  jour  ic  dans  quelque  paflcc  de  haye  , 
où  il  y  aura  aDparcnce  que  quelque  Re- 
nard aurapaflc  ;  il  ne  faut  pas  pour  une 
feule  fois  le  rebuter ,  oa  ne  va  pas  deux 
fois  fans  cappottet  du  gibiei;. 

FigHrtd'HH  Trd^utMArd  tend//. 


^u/re  manière  de  f  rendre  les  Re- 
nards à  l' appas  avec  unfiege  de 
fer,  appelle  Traquenard. 

Quand  on  fçait  un  bois  où  il  y  a  des 
Renards ,  il  faut  à  une  diftance  environ 
de  cinquante  pas  du  bois ,  bêcher  la  terre 
de  quatre  piecls  en  quatre  &  ta  rendre 
bien  menue  aBn  que  le  pied  de  l'animal 
s'imprime  facilement  deSus ,  &  faite  la. 


même  chofc  en  difFeicns  endroits  >  mais 
toujours  dans  un  lieu  découvert ,  éloigne 
d  arbres,hayes  &  buifTons,  de  peur  que  le 
Renard  ne  prenne  de  la  défiance.  On  fait 
frire  dans  du  fain-doux  plufieurs  petits  oy- 
féaux  &  morceaux  de  pain  \  on  y  met  gros 
comme  un  pois  de  galbanum  &  autant  de 
camphre  j  (  on.conîcrve  le  camphre  dans 
du  coton  ou  dans  de  la  graine  de  lin  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  fermée  -,  oir 
met  le  tout  dans  un  petit  pot  qui  ne  fcrc 
qu  a  cela  :  puis  Ton  jette  fur  la  terre  bê- 
chée des  petits  morceaux  de  petits  oy- 
feaux  &  paip  frit  en  difFerens  endroits  » 
&  particulièrement  dans  le  milieu.  Si  le 
Renard  y  a  donné ,  ce  qui  fe  voit  par  Tim- 
prcffion  des  pieds ,  on  remet  le  foir  les 
xnèmes  appas  aux  mêmes  endroits  >  &  ce- 
la plufieurs  jours  de  fuite  jufqu'à  ce  que 
Ton  remarque  que  ie  Renard  n*ait  plus 
de  défiance ,  marche  >  enfonce  le  pied  ôc 
mange  indifTeremment  par  tout  fur  la 
terre  que  Ton  a  remuée  :  pour  lors  on 
tend  le  piège  de  fer  dans  la  terre  bêchée  » 
mais  fur  un  fond  aficz  folide  ,  pour  que 
le  fin  renard  n'aille  pas  creufcr  en-deffous 
du  piège  ;  &  on  le  recouvre  de  la  même 
terre  qui  doit  être  bien  écrafée  &  bien 
unie  par-deifus  le  piege>  &  généralement 
dans  retendue  des  quatre  pieds  de  terre 
en  quarré. 
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Il  faut  que  le  picgc  foie  à  planehertt 
tombante  ,  parce  que  les  autres  décentes 
font  fujettes  à  manquer  :  la  planchetrc 
doit  être  d'un  pouce  plus  petite ,  ou  avoir 
tm  pouce  de  jeu  dans  le  rond  du  piège ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe ,  afin  que  le  Rc- 
fiard  détende  plus  dans  le  milieu  du  piè- 
ge ,  &  que  les  ailes  le  prennent  plus  haut 
par  la  jambe. 

Il  y  a  rue  de  Chircnton  Fauxbourgj 
S.  Antoine,  vis-à-vis  la  maifon  du  Dia- 
ble ,  4  Piii'is ,  le  nommé  Marcy ,  qui  eft  un 
ouvrier  qui  fait  les  pièges  à  planchette 
tombante ,  dans  la  perfeéfcion. 

Lorfqite  le  piège  eft  tendu ,  on  rriet  fuf 
toute  la  terre  remuée  des  morceaux  de 
î'appas  comme  on  a  fait  les  foirs  préce- 
dens  y  Se  sûrement  k  rqiard  eft  pris  la 
même  nuit. 

Un  Renard  qui  a  été  pris  &  qui  pour  fe 
fauver  s'cft  coupé  la  putte,  s  y  reprend  aif 
bout  de  huit  jours  avec  cet  appas  ;  cela  ar- 
rive parce  que  n'ayant  que  trois  pattes  il 
à  plus  de  peine  a  trouver  de  quoi  vivre  , 
I'appas  d'ailleurs  eft  fort  à  fon  goût ,  la 
faim  le  force  d'en  manger ,  pour  lors  l'on 
met  deux  pièges  éloignez  l'un  de  l'autre 
d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds ,  le  Re- 
nard fe  prend  ordinairement  devant  &C 
derrière,  Ôc  on  n'a  point  à  craindre  qu'il 
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fc  coupe  la  patte  davantage. 

Ils  ne  fe  coupent  la  patte  que  lorfque 
te  jour  approche  :  le  defcfpoir  de  ne  pou- 
voir fe  retirer  au  bois  les  déterminent  ^ 
prendre  ce  parti* 

Le  tendeur  doit  aller  voir  an  piège  i 
dix  ou  onze  heures  du  foir  &  devant  le 

i'our  lorfaue  Ton  tend  en  hyver ,  qui  eft 
e  temsou  les  peaux  font  bonnes  pour  la 
vente.Tel  tendeur  en  a  pris  trois  pendant 
la  même  nuit  à  un  même  piège,  après  y 
avoir  été  en  trois  différentes  fois  Se  tou- 
jours rerendu  au  même  endroit. 

Lorfqu'il  gelé  beaucoup,Ie  piège  ûc  dé- 
tend pas  dans  la  terre ,  amfî  on  eft  obli- 
ge de  porter  de  la  cendre  bien  feche  que 
Ton  difpofe  de  la  mcme  figure  que  la  ter- 
re remuée  ;  le  Renard  s  y  accoutume  Se 
on  tend  le  piège  qu'on  recouvre  de  cen- 
dre qui  ne  gelé  jamais. 

Pour  bien  tendre ,  on  fait  d'abord  une 
foflc  de  deux  pouces  de  profondeur  de  la 
grandeur  du  piège  ;  dans  cette  fofle  on  en 
fait  une  plus  petite  de  la  grandeur  de  la 
planchette,  profonde  de  trois  ou  quatre 
pouces  'j  on  l'emplit  de  moufles  ou  de 
feuilles  :  cela  fe  fait  pour  fuppoTter  la 
planchette  de  peur  que  le  piège  ne  déteni* 
de  trop  facilement  :  puis  on  ôte  de  la  ter- 
re pour  enfoncer  le  reflbrt  Se  la  chaîne  > 
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on  recouvre  le  tout  de  terre  menue,  de 

cendre  ou  de  feuilles. 

Le  grand  fecrer  confifte  à  prcfent  à  ô:^ 
lodeur  du  piège ,  parce  que  fî  le  Renard 
en  a  le  vent ,  il  n'en  approchera  jamais*. 
On  fait  tremper  le  picge-  vingt  -  quaiic 
heures  eh  eau  courante  ou  claire  ;  s'il  y  a 
dans  le  bois  du  genêt ,  on  Ten  frotte  for- 
tement >  s'il  n'approche  pas  du  piège  6c 
3u'il  fe  défie  de  cette  odeur  &  qu'il  y  aie 
ans  les  bois  où  il  fe  trouve  ordinaire- 
ment des  plantes  odoriférantes,  comme 
ferpolet ,  thin  fauvage ,  tintimale  -,  on  en 
frotte  le  piège  au  lieu  du  genec  :  voilà  ce 
qu'otf  appelle  é'if enter  le  picgCrIl  cft  à 
remarquer  que  ioifqu'un  Renard  a  été 
pris ,  le  piège  eft  éventé  pour  plus  de  huit 
jours  y  ainfi  on  eft  difpenfé  de  le  frotter 
d'aucune  chofe. 

Il  y  a  des  tendeurs  qui  le  frottent  de 
fiante  nouvelle  &  fraîche  de  Renard  lorf- 
qu'ils  en  trouvent  -,  d'autres  fe  fervent  de 
la  faucede  l'appas.  Il  faut  toujours  ca- 
cher le  piège  dans  le  bois  ou  dans  un  buir» 
fon ,  &  ne  le  pas  rapporter  à  la  maifon  \  fi 
on  le  rapporte ,  on  doit  le  pendre  dehors 
en  plein  air  ,  parce  qu'il,  prendroit  fans 
cela  une  odeur  fu(pe£):e  aux  Renards. 

Quelques-uns  (c  fervent  encore  pour 
rappas>aunc  petite  terrine  où  ils  mettent 

du 
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Al  bouillon  du  pot ,  ils  y  font  cuire  de- 
dans des  vuidanges  de  voUailles  ,  cols  de 
canards ,  ailerons  ,  cocnes  de  lard ,  petits 
oifeaux  «  pies ,  geais ,  en  y  mettant  un 
un  peu  de  camphre  &  de  galbanum  :  puis 
ils  tordent  le  bout  d  une  petite  gaule  >  8c 
Y  attachent  un  petit  paquet  d'herbes  fe- 
ches  qu'ils  trempent  dans  le  boUillon  qui 
cft  daxis  le  petit  pot ,  Se  enfuite  le  traî- 
nent fur  la  terre  le  long  des  bois  j  ils  jet- 
tent de  petits  morceaux  de  viandes  fur  la 
terre  bêchée  ou  fur  une  taupinière  nou- 
vellement faite ,  dont  la  terre  eft  bien 
étendue  &  unie  avec  la  main  qui  fait  le 
même  effet.  D'autres  fe  fervent  de  jam- 
bon grillé ,  vieux  fromage  grillé,  harang- 
for  ^  pies  &  geais  grillé. 

Tour  faire  venir  les  Renards  ou  Coi$ 
'Veut ,  d*  tes  tirer  a  l'affût. 

Il  faut  prendre  une  Renarde  quand  elle 
cft  en  amour ,  lui  couper  la  nature  avec 
le  boudin  &  les  rognons  &  faire  bouillir 
le  tour  avec  du  galbanum  dans  un  pot  de 
terre  bien  lutté  &  fermé  ;  puis  prendre 
iinecoënede  lard  grillée,  &  la  tremper 
toute  chaude  dans  cette  drogue  :  avec  cet 
appas  vous  pouvez  faire  traînée  ,  &  con- 
diure  les  Renards  où  vovis  voulez  les  fair 
T^mî  II-  G 
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rc  venir.  Cette  drogue  fe  conferve  un  an. 
Il  faut  frotter  la  femelle  de  vos  fouliers 
de  bouzcs  de  vaches. 

Autre  manière. 

Prenez  du  benjoin  ,  de  Tafla-foetida , 
parties  égales  \  faites  fondre  le  tout  avec 
vieux-oing  &  en  faites  un  onguent  pour 
frotter  la  femelle  de  vos  fouliers. 

■«I 

Amorce  merveilleufe  pour  attirer 

les  Renarde  a  l] affût. 

Il  faut  prendre  quatre  livres  de  hanne- 
tons ,  quatre  livreS:  de  graiffc  de  viande 
rôtie  5  un  pot  de  terre  dans  lequel  il  faut 
mettre  d'abord  deux  livres  de  la  graiffc 
rptiei  enfuite  les  hannetons,/  ajouter  une 
livre  de  graiffc  d'oye  rpric-,  pjii?.  mettre 

Sar-dcfliis  les  deux  autres  livres  de  graiffc 
B  viande  avecun  pçudç-gaibaRwni  ôc  de 
camphre-,  ferpier  bien,  Ip  pot  &  laiffcr 
pourrir  le  tout  dans  du  fumiçr  chaud  de 
cheval  pçnd^int  fix  fcm^ines  :  enfiiite  %txi 
frorpei-la  fcn>cUe  dçs.fQulic«'6i&  aller  fur 
les-  terriers  des  .^.enftrds ,  &,  fe  ;  promener 
dans  tes  routes  de  fa  gartene  ou  bois  y  Se 
€t  retirer  à  fon  a^ut. 


f 
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Moyens  Jinguliers  -fout  tirer    Icf 
Renards  a  Vaffiét. 

Il  faut  attacher  une  poule  en  vîe  au 
pied  d'un  arbre  qui  foir  dans  une  taille 
proche  un  fort  où  il  y  ait  des  Renards  ^ 
puis  attachera  Taîle  delà  poule  une  lon- 
gue ficelle ,  monter  fur  Tarbre  &  fc  hiit- 
ter  dedans  ,  &  être  une  demi- heure  fang 
faire  de  bruit  ;  car  les  Renards  ont  tou<* 
jours  1  oreille  au  guet:  après  ce  tems  il 
faut  tirer  la  ficelle  pour  faire  criet  la  pou- 
le :  les  Renards ,  ainfi  que  les  Putois  » 
Chats  harers ,  entendant  le  cri  de  la  pou- 
le, croient  quec'eft  quelque  autre  Renard 
qui  vient  de  la  petite  guère  &  qui  empor- 
te fa  proye  ,  &  pour  en  avoir  leur  part  % 
ils  accourent  au  cri  &  alors  on  les  peut 
tirer  aifémeiit.  Il'  faut  changer  de  place 
lotfqii^on  a  tire ,  &  aller  loin  de  cet  ca- 
droit. 

On  peut  encore  tirer  les  Renards  à  l'at 
fat  au  clair  de  la  lune  de  cette  manière. 
Il  faut  être  deux  ou  trois  de  compagnies 
deux  fe  poftent  à  la  rive  du  bois  fur  des  at*- 
Bres,  &  un  autre  porte  avec  lui  deux  pou* 
lès  en  vie ,  &  fe  place  à  cinquante  ou  cerit 
pas  de  la  rive  du  bois  ,  de  manière  que  ce- 
la fa^  le  triangle  avec  les  deux  tireutli 

Gij 


•  x^  des  boyaux  de  mp  ^c 

On  ^^^^*„fc^pUt  d'une  paie  ta« 
porcs  quel  o^cmp       ^^  pou^^^ '^^^ain 
^c  U  u°^^°£S-,  on  coupe  }«  ^^       ^ 
»vecdu  ^fs^^SAc^^'^Sf^e  boutade 

d'un  po'^f  ^,  on  P^a^«  '^^''^  une  avec 
les  deux  bouts ,  ©np     pictte^P^*"*;  Vo„ 

^■ÏÏ.vTl^nconueVav^re>5f^.,g,,.„- 
SedU-,  S^  ^ten^enfait  depeu- 

-*'reafiOU,jnnei  -^  ,,  r.;«-doux»  °^^v  . 
*1     .;«  frîc  dans  dû  li^u        i   campbte , 
^.  ^'    neu  de  §a\banum  ^^  de  c    ^^^  ^^^ 

"^'^ ""  lET^de  pain ,  «"^f  .tUatang fa- 
féSvon  a  «>f^£::  d^éventeccs  ap-; 
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petits  rentiers  6c  chemins  &  autour  des 
bois  :  rien  n'en  détruit  davantage,  &  tout 
cela  a  été  fort  éprouvé. 

Quand  la  terre  eft  couverte  de  neiges , 
c'eft  alors  qu'on  prend  plus  de  Renards  » 
parce  qu'ils  font  plus  affamez  :  on  leur 
met  les  gobes  fur  des  piquets  chaflcz  en 
terre  qui  excédent  la  neige  d'environ  un 
pied ,  une  gobe  fur  le  bout  de  chaque  pi- 
quet ,  avec  un  peu  de  rôtie  au  pied  du  pi- 
quet pour  attirer  les  Renards  :  tous  les 
marins  le  tendeur  va  relever  toutes  les 
gobes ,  fuit  le  Renard  à  la  trace  ,  le  trou- 
ve mort  à  peu  de  difUnce  >  &  profite  de 
fa  peau. 

Comfojîtion  dune  mèche  (jui  fait 
fortir'les  Renards  des  terriers. 

On  prend  des  bout^  de  mèche  de  coton 
groflc  comme  le  petit   doigt  que  Ion 
trempe  &  qu'on  laiffe  imbiber  dans  de  - 
l'huile  de  foulfre*,  mais  comme  l'huile  de 
foulfrc  eft  chère ,  on  peut  fubftituer  en  fa 
place  de  Teau-de-vie ,  ou  on  aura  délayé 
de  la  poudre  à  canon ,  &  y  laifler  tremper 
Icfdits  bouts-  de  mèche  -,  enfuite  les  rou- 
ler dans  du  foulfre  fondu  où  l'on  a  mêle 
du  verre  pilé ,  qui  en  rougiflant  fait  brû-% 
1er  mieux  le  foulfre  \  &   avant  qu'ils 

G  iij 
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ibient  refroidis  on  les  roule  dans  de  i'or- 
pin  en  poudre  ,  autr-emeni  die  arfcnic 
jaune  •,  puis  on  fait  une  pâte  liquide  de 
vinaigre  très- fore,  avec  de  la  poudre  à 
canon ,  on  trempe  les  mèches  dedans  plu- 
iîeurs  fois  jufqu'à  ce  <ju'il  y  ait  u»  enduit 
un  peu  épais  de  cette  dernière  compoiî- 
tion  :  enluite  on  mçt  tremper  des  mor- 
ceaux de  vieux  linge  pendant  un  jour  dans 
de  l'urine  d*hommc  gardée  depuis  long- 
tcms*,ou  en  cnvelopc  bien  chfKjuc  bout  de 
mèche  &  toute  la  compofition  qui  l'en- 
vironne qui  en  fc  caffancie  pcrdroit  fans 
cette  précaution  j  on  lie  bien  le  linge  qui 
enveloppe  chaque  bout  de  mèche.  Quand 
on  veut  s'en  fervir ,  on  Tallume  &  on  Ten- 
fonce  dans  les  terriers  *,  &  la  compoficion 
&  le  linge  qui  l'enveloppe  tout.fe  brûle 
cnfcmble. 

On  laifle  les  trous  du  terrier  fur  lef- 
quelsle  vent  frappe  débouchez,  parce  que 
le  vent  refouie  dans  les  terriers  la  fumée 
que  la  mèche  produit.On  bouche  tou^  les 
trous  au-dcfïbus  du  vent  avec  du  gazon, à 
Tcxceprion  de  celui  où  l'on  met  la  mèche 
qui  eft  pareillement  au  deflbus  du  vent  y 
celui  qui  Tallume  fe  met  à  gent>ux  de  fa- 
çon que  le  vent  lui  fouffle  contre  le  dos  ; 
dans  cette  fituation  il  eft  par-delTus  le 
trou  où  il  y  met  la  mèche  allumée  le  plus 
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avatit  qu'il  cft  poflîble ,  puis  il  le  bouche 
ilir  le  chattip  avec  du  gazon  -,  de  cette  ftia- 
niere  la  fumée  que  produit  la  mèche  en  la 
plaçant ,  eft  emportée  par  le  vent  &  ne 
donne  pas  dans  le  nez  de  celui  qui  la 
tient ,  ce  qui  feroit  défagréable  s'il  la  ref- 
piroit. 

Il  n'y  a  rien  dans  les  terriers  qui  réfifte 
à  cette  mèche,  les  renards  fortentfurlc 
champ  y  on  peut  les  piendre  avec  des 
panneaux  ;  ils  ne  rentrent  pas  de  plus  de 
quatre  mois  dans  les  terriers  fumez  >  ce 
qui  fouve»t  les  fait  quitter  le  pays ,  ne 
trouvant  plus  d'endroits  â  fe  retirer. 
Quand  on  veut  les  chaffcr  avec  des  chiens 
courans ,  on  fait  fiimer  les  terriers  la  veil- 
le. Si  le  Renard  terre  devant  les  chiens 
dans  un  autre  terrier ,  par  ce  moyen  on 
le  fait  forrir  fur  le  champ  fans  le  fecours 
des  baflets  ,  qui  produit  toujours  un  tra» 
travaille  très-confiderable  &c  qui  cft  tott« 
jours  inutile  dans  les  rochers. 

Pour  f  rendre  les  Renards  avec  un 

lac  coulant. 

Il  faut  prendre  une  corde  de  chanvre 
mâle ,  grôflc  comme  un  tuyau  de  plu- 
me â  écrire  ,  la  faire  bouillir  dans  de 
l'eau  avec  de  petites  branches  de  genêt  \ 

G  VL\\ 
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ou  bien  la  frotter  de  fiente  de  Renard 
nojivelle.  On  a  un  bout  de  canon  de  fu- 
fil  y  A.  qu'on  lime  par  un  bout  en  biais 
de  long  également  de  chaque  côté  ,  de 
façon  que  cela  repréfente  une  petite. four- 
che à  deux  branches  ,  dont  les  bouts 
doivent  être  fort  pointus.  On  fait  un 
trou  au  canon  ,  B.  un  peu  au-deflîis 
de  la  fourche ,  de  la  grodeur  de  la  cor- 
de )  on  fait  un  nœud  à  un  bout  de  cette 
corde ,  on  pafTe  par  dehors  en  dedans  du 
canon  l'autre  bout  où  il  n'y  a  point  de 
nœud  que  Ton  fait  reflTortir  du  dedans 
du  canon  en-dehors  par  le  bout  où  eft  la 
fourche;  quand  la  corde  eft  tirée  de  fa 
longueur  &  que  le  nœud  qui  eft  à  un 
bout  eft  arrêté  fur  le  trou  que  l'on  a  fait 
au  canon,  on  prend  l'autre  bourde  la 
corde  &  on  rcpafle  le  bout  fans  nœud 
dans  la  fourche  &  tout  le  long  du  canon 
en  dedans ,  de  manière  qu'elle  forte  par 
l'autre  bout ,  &  l'on  tire  la  corde  jufqu'i 
ce  que  cela  forme  un  lac  de  la  grandeur 
qu'on  le  veut  :  on  tend  ce  lac  ou  à  l'en- 
trée d'un  terrier  ou  a  un  endroit  où  on  le 
juge  à  propos  -,  lorfque  le  Renard  s'y 
prend ,  il  ne  peut  couper  la  corde ,  parce 
qu'il  ne  fçauroit  morde  que  le  canon  qui 
l'enveloppe  :  &  comme  il  fe  pique  le  col 
avec  le  bout  du  canon  qui  eft  pointu  Se 
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en  fourche  ,  cela  le  fait  tirer 
de  manière  qu*il  s*étrangle. 
On  y  prendront  même  un 
loup&  un  blaireau  fans  qu'il 
pût  couper  la  corde  *,  il  eft  si 

f»ropos  d  attacher  le  bout  de 
a  corde  à  une  branche  qui 
pliye  &  falTe  le  reflTort ,  ou 
a  un  pieu  D. 

La  graifTe  de  Renard  eft 
bonne  pour  les  engelures  6c 

f>our  les  douleurs  de  nerfs  : 
e  poulmon  eft  bon  pour  les 
aftnmatiques  Se  les  poulmo- 
niques  j  &  le  fang  Se  les  par- 
ties génitales  en  font  excel- 
lentes pour  la  pierre.  Les 
gens  de  campagne  mangent 
les  renardeaux  en  automne  ^ 
&  les  queues  du  Renard  fer- 
vent de  balajr. 


^ 
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CHAPITRE    XVII. 

Du  Taijfon  dr  du  Blaireau  ,  dr  com^ 

ment  les  chajfer  &  les  prendre 

aux  pièges. 

LE  Taiflôn  cft  prcfquc  fcmblablc  à  un' 
Renard  :  il  a  la  peau  vilaine ,  garnie 
d  un  poil  heriflTé ,  &  de  couleur  grifâtrej 
fes  dents  font  fort  pointues ,  fon  dos  fort 
large.  . 

Le  Taiflbn  ae  s'écarte  jamais  giiéres  de 
fon  terrier ,  afin  que  fi-tôt  qu'il  entend 
la  voix  du  chalTeur  ou  des  chiens ,  il  fc 
.réfugie  dedans. 

Cet  animal  eft  prefquc  toujours  cacWi 
quand  il  fait  mauvais  tems  ^  &  Ton  dit 
qu'il  craint  tellement  le  froid ,  que  fi  on 
en  prend  un ,  &  qu'on  le  mené  dans  une 
chambre  où  il  y  ait  du  feu ,  ce  Taiflbn  fc 
va  d'abord  mettre  fur  le  brafier. 

Sa  morfure  eft  dangereufe ,  à  caufe  9 
dit-on ,  qu'ils  fc  nourrit  de  bèces  vcni- 
meufes  :  il  vit  fort  long  tems ,  &  quand 
il  eft  vieux  il  devient  aveugle  :  que^ucs 
Naturaliftes  rapportent  qu'alors  les  au- 
tres Taiffbns  lui  apportent  à  manger. 

Les  TaifTons  fe  plaifent  diins  les  lieux 
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montueux;  ils  vivent  de  crapaux  &  de 
vers  j  ils  aiment  beaucoup  les  pommes  & 
les  raifins ,  dont  ils  s'engraiflent  en  Au- 
tomne :ils  font  auflî  la  guerre  à  toutes 
forces  de  volailles. 

Les  femelles  portent  trois  mois,  &  font 
deux  &  fouvent  trois  petits  :  Plût  à  Dieu 
que  la  race  ne  s'en  multipliât  pas  tant , 
on  ne  verroit  pas  tant  de  dégâts  aux  vi- 
gnes qu'il  y  en  a ,  lorfqu'une  fois  ces  ani« 
maux  ont  tâté  aux  raiuns. 

On  trouve  auflî  les  Taiflîbns  dans  les 
bois  &  dians  les  garennes  ^^  fur-tout  dans 
celles  qui  font  expofécs  au  Septentrion  , 
parce  qu'ils  n'aiment  pas  le  grand  jour  •> 
ils  n'en  fortent  que  la  nuit,  après  le  Soleil 
couché ,  fi  ce  n'eft  dans  les  jours  de  l'Eté  > 
que  la  faim  les  oblige  à  le  faire  plutôt. 

Souvent  les  Taiuon  *e  battent  avec  les 
Renards,  ils  les  chaffent  ,  &  font  plus 
m'auvais  qu'eux  ;  les  premiers  n'ont  point 
de  fentiment ,  &  ne  voyent  guéres ,  ce 
qui  fait  qu'un  homme  armé  d  un  bon  bâ- 
ton ,  peut  en  tuer  un  en  le  voyant  venir 
à  lui- 

Il  y  en  a  de  deux  efpéces  -,  les  premiers 
s'appellent  Porcins  ,  parce  qu'ils  ont  le 
nez  femblable  â  celui  d'un  porc  ;  ce  font 
les phis gros:  &  les  autres  Canins  ,  par 
rapport  â  leur  nez  >  qui  reffemble  à  celui 
chien. 
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Ces  animaux  font  auffi  appeliez  Blai-^ 
reaux ,  &  il  eft  bon  de  remarquer  que  les 
TaiflTons  fientciit  loin  âc  leur  trou ,  dans 
un  endroit  où  ils  retournent  toujours , 
jufqu  a  ce  qu'ils  Payent  rempli ,  de  ma- 
nière qu'on  peut  aifément  les  prendre 
quand  on  connoît  leurs  traces. 

Le  pied  du  Taiflbn  diffère  beaucoup  de 
celui  des  autres  animaux  qu'on  chafle,  ce 
qui  en  rend  la  connoiflance  aifée  >  il  a  les 
doigts  du  pied  tout?  femblables ,  &c  le  ta- 
lon fort  gros  j  il  pefe  du  pied  quand  il 
marche  ,  &c  Iç  fait  porter  également  i 
terre. 

On  chafle  aux  Taiflons  ainfi  qu'on  fait 
aux  Renards  ;  c  cft-à-dire ,  avec  des  baf- 
fets  :  mais  voici  une  chofe  qu'il  faut  ob-* 
ferver ,  avant  que  d'introduire  le  chiciï 
dans  le  terrier.    ^ 

Si  ce  terrier  eft  fur  une  montagne  fort 
élevée ,  il  faudra  toujours  faire  encrer  le 
chien  par  l'ouverture  d'en  bas ,  afin  d'o-* 
bliger  le  Taiflbn  de  fortir  par  celle  d  en- 
haut  i  il  faut  prendre  garde  que  le  terrier 
Jic  foit  pas  beaucoup  profond,  ni  difficile 


à  ouvrir. 


Enfuitc ,  tandis  que  les  chiens  entrent 
dans  la  tannierre  d'un  côté ,  il  faut  à  l'au- 
tre côté  &  deflus  cette  tanniere ,  frapper 
fortement  avec  des  pioches,  ou  autre  gros 
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eucil  de  cette  nature  ,  afin  d'obliger  le 
Taiflbn  de  fe  retirer  tout  au  fond. 

Après  qu'on  juge  que  le  badct  a  ren- 
contré ,  on  l'appelle ,  puis  avec  les  mêmes 
inftrumens  dont  on  vient  de  parler  >  ÔC 
après  avoir  mis  les  chiens  aux  aguets  fur 
le  terrier  ,  on  le  creufe  pour  en  faire  for- 
cir l'animal ,  qui  étant  ooligé  de  quitter  la 
place ,  s'élance  >  &  eft  bien- tôt  pris  par  les 
chiens  qui  le  pourfuivent  :  mais  il  faut 
aufli-tôt  courir  aux  chiens  &  tâcher  d'af^* 
fommer  le  Taidbn  >  crainte  que  dans  le 
combat  qui  fe  donncroit  entre  eux,  le 
Taifïbn  ne  bleflat  de  fa  dent  dangereufe- 
ment  les  chiens. 

Les  chaflTeurs  doivent  auffi  prendre  gar- 
de que  cet  animal  ne  fe  darde  fur  eux  ,  ôc 
ne  les  morde.  La  bledure ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit ,  en  eft  dangereufé  Ôc  difficile 
à,  guérir. 

Les  Taidbns  fe  prennent  aufS  aux  col- 
lets :  mais  ils  n'y.  reftent  guéres,  fî  l'on  ne 
courre  promptement  les  affommer,  parce 
qu'ils  les  tranchent  avçc  leurs  dents. 

Le  piège  dont  on  fe  fcrt  pour  cela ,  fe 
tend  ou  dans  un  fentier  où  l'on  fçait  que 
le  Taiflbn  doit  paflCcr ,  ou  à  la  muce  de  cet 
animal  :  il  y  rcfte  pour  l'ordinaire  un  poil 
rude  blanc  aux  deux  bouts  >  ôc  noir  dans 
milieu  • 
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AI  égard  du  piégc  3  voici  ce  qiîe  c*cft , 
foir  qu'on  le  drcflc  dans  l'un  oul-aurrc 
des  cndroics  donr  on  a  parlé. 

Supposez  que  ce  foir  dans  un  fentier, 
vous  prenez  un  baron  A.  gros  prefque 
comme  le  bras ,  &  un  autre  B.  rn  peu 
plus  gros,  ôc  cous  deux  poincus  par  le  bas, 
&  d'un  pied  <5c  demi  de  longueur  chacun. 
Le  premier  baron  aura  un  trou  à  quatre 
doigts  près  de  Textrêmité  d'en  >  haut  , 
&  l'autre  une  mortaife  qui  perce  au  mê- 
me endroit ,  afin  d'y  mettre  une  poulie 
de  bois. 

Vous  piquez  ces  deux  bâtons  à  un  pied 
de  diftance  l'un  de  l'autre  ;  vous  en  aurez 
encore  un  autre  D.  long  d'environ  cinq 

f)ieds ,  gios  comme  le  bras,  fourcha  par 
e  petit  bout,  &  pointu  par  le  gros ,  que 
vous  plantez  aufïi  à  un  pied  &  demi ,  ou 
deux  pieds  éloignez  des  autres  :  il  faut 
que  tous'  les  bâtons  foienr  coignez  bien 
ferme  en  terre. 

,  Quandcelaeft  fait,  on  prend  une  cor- 
de à  laquelle  tient  une  boucle  de  fer  qu'oà 
attache  au  bout  d'en-haut  du  grand  bâton 
D.  puis  une  autre  H.  qu  on  paflTe  dans  le 
trou  du  bâton  A.  &  après  dans  la  mor- 
taife par-deflbus  la  poulie  du  bâton  B.  8c 
enfin  dans  la  boucle  de  fer  au  bout*  de  la 
corde  qui  cft  dans  le  trou  du  premier  de 
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CCS  bacons ,  où  doit  ccrc  un  petit  nœud  » 
qu'on  arrête  avec  une  pctice  cheville  groC- 
fc  comme  le  doigt. 

Cela  fait ,'  vous  tirerez  le  bout  de  la 
corde  tant  qp  elle  barde  entre  les  deux 
petits  bacons  ,_&  aurez  une  pierre  M.  pe- 
lant trente  ou  quarante  livres ,  que  vous 
attacherez  au  bout  de  votre  corde  pour  la 
laiflcr  pendre. 

Enfuite  il  faut  tendre  un  collet  N.  i 
côte  du  bâton  A  ^  le  bien  tendre ,  en  for- 
te que  le  Taiflbn  ne  puiffe  paflcr  fans  s'y 
prendre. 

On  remarquera  que  ce  piège  fc  drefle 
ou  dans  une  haye ,  ou  dans  un  fenticr  :  fi 
c'eft  dans  une  haye ,  cela  épargne  la  peine 
d'en  faire  une  artificielle  *,  (î  c'eftjdans  un 
fentier ,  on  en  forme  une  avec  des  bran- 
ches d'arbres. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  on  obfervera 
que  le  collet  foit  fi  bien  tendu ,  que  le 
Taiflbn  y  paflc  la  tête  :  fi  la  muce  eft  trop 
grande ,  &  que  le  collet  ne  tienne  pas  de 
lui-même ,  attachez  -  le  des  deux  cotez 
avec  un  petit  brin  d'herbe  :  levéz-le  s'il 
en  eft  bcfoin  avec  une  petite  fourchet- 
te ,  afin  que  le  Taiflbn  paflc  diredcment 
la  tète  dedans. 

Ce  piège  eft  attaché  à  ce  bout  de  cor- 
de j  fi  bien  que  quand  la  bête  vient  à  paf- 
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fer ,  clic  fç  prends  elle  veut  fe  dcbarafler , 
&  pour  peu  qu'elle  tire ,  elle  fait  tomber 
la  cheville  qui  fervoit  d  arrêt  à  la  corde , 
qui  s'en  allant  à  caufe  de  la  pefameur  de 
la  pierre  qui  la  tire ,  arrête  le  TaifTon  par 
le  col ,  &  rétrangle. 

Pour  éviter  un  inconvénient  quipour- 
roit  arriver  à  Tcgard  de  la  pierre,  qui 
venant  à  toniber,fe  trouveroit  arrêtée  par 
la  haye  :  il  faut  toujours  que  le  grand  pâ- 
tonqui  la  tient  fulpenduc  >  foit  pançhé 
en  dehors  de  cette  haye ,  autrement  Fè^ec 
de  la  machine  feroit  inutile.  La  figure  qui 
fuiteft  celle  de  la  machine  qu'on  doit 
tendre  dans  la  haye  5  on  l'a  donnée  fépa- 
réi^ient ,  pour  mieux  faire  comprendre  ce 
que  c'étoit. 


rigure 
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FigHre  d'nn  fiége  four  ii  TMiJfoH- 


Les  haycs^artificiell«  font  beaucoup 
plus  (ùres  pour  tendre  des  pîcgcs  aux 
Taiflbns ,  que  les  vives ,  parce  qu'on  y 
fait  la  pafTcc  comme  on  vcui>&  il  c(t  cer- 
tain que  quand  on  a  bien  remarqué  dans 
un  rentier  le  train  de  cec  animal,  il  ne 
manque  point  d'y  palïcr ,  fi-tpt  que  la 
nuit  eft  venue. 

Le  Tailïbn  ne  retourne  jamais  arrière  , 
lorfqu'il  trouve  un  chemin  ferme  ■,  il  cher- 
che au  contraire  toujours  à  s'y  faire  paflà- 
ge ,  ou  à  en  trouver  un  tout  fait ,  &  la  pa(^ 
fée  étant  bien  faite ,  il  y  paife  d'abord ,  fie 
Tome  IL  H 
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fe  prend  au  collet,  comme  on  Ta  dit. 

Autrt  manière  four  f rendre  le^ 

TatJJon.  \ 

Ellç  cft  beaucoup  plus  fimplc  qucta 
première ,  &  moins  embarraffante  -,  mais 
elle  n'eft  pas  fi  fure  :  on  cherché  dans  la 
Klye  une  grofic  branche  fourchue,  où 
Ion  paflfe  une  corde  dans  la  fourche ,  ^u 
boucdeUquelle  pend  une  grofle  piçrre: 
on  pofe  la  pierre  légèrement  fur  la  bran- 
che la  plus  proche. 

Eni^ire  on  fiche  en  terre  deux  forts  pi- 
quets à  l'endroit  où  on  a  remarqué  que  la 
bètca  pafle:il  faut  qu'ils  foient  percçz 
tous  Ie$  deux ,  afin  d'y  pafler  la  corde  où 
la  pierre  çft  attachée ,  &  au  bout  de  cette 
corde  fe  met  le  collet  juftement  dans  la 
pa/Tée  du  Taiflon. 

Quand  cet  animal  a  paflc  la  tête  de- 
dans ,  pour  peu  qu'il  tire  ,  il  fait  tomber 
la  pierre ,  qui  venant  à  fortir  de  fa  place, 
fera  un  effort ,  &  ferrera  tellement  le  ga- 
ficrde  ce  Taiffbn,  qu'il  s'étranglera  :  il 
faut  que  la  corde  foit  bien  forte ,  autre- 
ment elle  feroit  fujette  à  rompre  par  le 
faut  que  feroit  la  pierre  qui  doit  pefer 
irçnrç  livres. 
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Autre  manière  de  prendre  ces  fortes 

d^  animaux. 

.  Suppofez  que  tous  fçachiez  où  il  y  ait 
un  Renard ,  un  Taidon  ou  un  Blaireau  » 

{)iquez  à  l'endroit  du  trou  un  bâton  A. 
ong  d'un  demi- pied  >  tout  à  niveau  de 
lottverture,  &  un  autre  B.  groscx>mmeie 

f>ouce,  &  long  d'environ  un  pied  \  ôc  de 
autre  côté  du  trou  ,  à  deux  pouces  près  > 
ce  piquet  doit  avoir  une  petite  cocne ,  à 
quatre  pouces  haut  de  terre  s  elle  eft  af- 
{ez  bien  marquée  dans  la  figure,  pour  n'ê- 
tre point  dém<)ntrée  d'ailleurs. 

Enfuite  ayez  une  autre  bâton  E.  à  l'un 
des  boots  duquel  il^  aura  un  crochet ,  Se 
à  l'autre  du  c6cé  fi.  une  eoche  :  ce  crochet 
doit  être  quatre  doitgs  plus  long  que  l'eC- 
pace  d'entre  les  deux  piquets  A.  B.  Ce  bâ- 
ton aura  un  crochet  à  un  des  bouts  du  c5- 
té  A«  &  à  l'autre  B.  une  petite  coche. 

Tout  cela  obfervc,  cnoififlez  un  en*- 
droit  éloigné  d^  dix  à  douze  pas  du  ter<^ 
rier ,  ou  trou  où  eft  l'animal,  &  a  pleine 
portée  d'un  coup  de  fudl ,  braqué  jufte 
dans  l'ouverture  du  terrier  ,  fans  qu'il  y 
ait  rien  qui  empêche  rcffct  du  coup ,  tel- 
les que  pour roient  être  des  branches  d'ar- 
bres ,  ou  autre  diofe  de  c^te  nature. 

Hij 
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Après  cela  ,  vous  prendrez  une  four- 
checce  de  bois  F.  haute  de  quatre  pieds  ou 
quatre  pieds  &  demi  j  vous  la  piquerez 
en  terre  à  trois  ou  quatre  pieds  proche  du 
terrier ,  puis  une  autre  H.  un  peu  plus 
haute,  fur  lefquelles  fourchettes  vouspo- 
ferez  votre  fufîl  K.  bien  pointé ,  comme 
on  Ta  dit  j  ce  qu'un  bon  Tireur  peut 
éprouver  de  l'œil,  en  le  couchant  en  joue. 

Quand  ce  fufîl  fera  pofé  juftement, 
vous  l'attacherez  bien  ferme  aux  deux 
fourchettes,  afin  qu'il  ncfcfe  déplace  point. 
Ce  fufil  étant  ainu  accommodé  avec  une 
ficelle  qui  foit  forte,  paflTez-ia  par-deflbas 
le  fufil  dans  les  fourchette»,  &  attachez- 
y  une  pierre  I.  pefant  fept  à  huit  livres,  & 
à  l'autre  bout  du  fufiliin  petit  bâton  gros 
comme  la  moitié  du  petit  doigt ,  &  long 
d'environ  deux  pouces. 

Il  faudra  tirer  ce  bâton  &  la  ficelle, 
tant  que  la  pierre  joigne  prefquc  la  croffc 
du  fufil.  Se  faire  en  forte  que  ce  bâton 
puifle  être  mis  d'un  bout  dans  la  coche  E. 
du  piqiictB.&  l'autre  dans  celle  de  la  mar- 
chette  E.  de  forte  que  cette  marchettc  foit  ^ 
élevée  deflus  d*un  pouce  >  &  que  la  pierre 
par  fa  péfanteur  tienne  le  tout  en  état. 

Outre  cela ,  pofez  fur  la  marchette  un 

J)etit  ais  D.  long  de  huit  à  neuf  pouces ,  & 
arge  de  quatre  à  cinq  >  couver  ce  de  feiiil^. 
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les  vertes  ou  de  terre  ,  de  manière  qu'il 
ne  fe  voye  point  -,  après  cela  bandez  le  fii- 
6^y  liez  à  la  dérente  le  bout  d'une  petite 
ficelle  M.  &  attachez  à  la  pierre  l'autre 
bout  qui  paflera  dans  la  fourchette  ,  & 
cela  fait ,  il  faudra  fe  retirer  jufqu'au  l'en- 
demain  matin. 

Si  la  machine  eft  bien  tendue  »  il  eft 
confiant  que  le  premier  des  animaux  dont 
nous  parlons  ne  fortira  pas  du  trou ,  oa 
n'y  entrera  pas ,  que  pour  peu  qu'il  pofc 
le  pied  fur  Pais ,  il  fera  tomber  la  mar- 
chette ,  qui  fera  agir  tout  k  refte  de  la  ma- 
chine avec  fuccès. 

Voici  en  détail  toutes  les  pièces  qui 
compofent  la  machine.  A.eft  un  des  pi- 

3uets ,  B.  celui  marqué  à  la  même  lettré 
ans  la  machine  toute  montée,  C*  la  mac- 
cherté,  Ei.  le  petit  bâton  qu'on  met  dedans 
la  ficelle ,  I.  montre  la  pierre ,  &  M.  l'aur 
tre  ficelle  qui  fait  détendre  le  fufiL 
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Figure  dff  Pi/ge  ,  lendu  dr  des  amrts 
pièces  ijui  le  compofsm  en  fartkitlier. 
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Du  Blaireau. 

On  chaffe  le  Blaireau  de  même  que  les 
Renards,  avec  des  bairets  aufqucis  on 
met  des  coliers  avec  des  gre^ois  ,  polir 
que  leur  fon  fade  fuir  &  acculer  le  Blai- 
reau ,  &  annoncer  à  peu  près  où  fonc  les 
bafTets  :  &  quand  oïl  n'entend  plus  ni  les 
grelots ,  parce  qu'ils  font  chargez  de  ter- 
re ,  ni  leur  voix ,  on  peut  percer  l'endroit 
à  la  terre ,  où  on  a  ceffé  de  les  entendre  » 
afin  de  les  engager  s'ils  font  en  prefTe. 

Avant  que  de  les  lâcher  dans  le  terrier, 
il  faut  examiner  où  en  font  les  acculs ,  6c 
quelle  eft  la  difpoiition  du  terrain  :  s'il  eft 
en  coteau  ou  en  pente  >  il  faut  y  faire  en- 
trer les  bafTets  par  les  trous  d'en  bas ,  afin 

e  les  Çiaireaux  s'acculent  fur  le  haut  où 

y  aura  bien  moins  de  terre  à  percer  pour 
les  découvrir  :  fi  le  lieu  eft  plat  on  met  les 
liaffets  à  l'entrée  la  plus  haute.Mais  avant 
que  de  les  faire  entrer  dans  le  terrier,  il 
faut  frapper  deflùs  la  terre  vingt  ou  tren- 
te coups  de  maHe,  afin  que  les  Blaireaux 
fortent  du  milieu  du  terrier  pour»  aller 
dans  quelque  accul. 

Ou  ne  doit  jamais  lâcher  moins  de  daix 
ou  trois  baffers  à  la  fois ,  afin  quç  s'ani- 
luant  l'un  l'autre»  ils  acculent  ia  bêtep  lus 


r, 


9^  Amusemek^- 

vîce.  Si-tôt  qu  on  les  y  fent  forcez ,  il 

faut  encore  frapper  la  terre  de  deux  ou 

trois  bons  coups  de  ma(Ie ,  &  auflî-tôt  la 

percer  droit  ou  on  entend  la  voix  du 

bafïct. 

Les  Blaireaux  acculez  ont  fou  vent  H 
malice  de  fe  couvrir  de  terre ,  &  fe  déro- 
bant ainfî  à  la  vue  des  baffccs.  Mais  fî-tôc 
qu'on  a  découvert  leUr  fort ,  on  les  ea  ar- 
rache tout  vivans  avec  des  tenailles  :  on 
ne  les  prend  point  par  le  milieu  du  corps , 
car  ils  mordroient  les  chiens;  on  leur  mec 
une  branche  des  tenailles  dans  la  geule , 
&  laurre  par  deflbas ,  &  on  les  tire  ainfi 
à  force.  On  les  afifommc,  ou  bien  on  les 
iporte  en  vie  dans  un  fac  à  la  maifon  j 
pour  les  lâcher  aux  chiens  &  leur  en  faire 
curée.  / 

,  Il  eft  boa  d'avoir  à  cette  chafle  des  bot- 
tes ou  des  bottines  fortes ,  de  peur  que  le 
Blaireau  ne  fe  jette  aux  jambes. 

On  connoît  l'âge  des  Blaireaux  a  la  " 
quantité  des  trous  qu'ils  ont  fous  la 
queue  ;  car  ils  augmentent  tous  les  ans. 
On  trouve  les  Blaireaux  aux  bords  des 
bois  Se  dans  les  hayes ,  ils  n'en  fortent  que 
la  nuit ,  &  après  le  Soleil  couché  ,  fi  ce 
n'eft  en  Efté ,  que  la  faim  les  en  fait  fortir 

1  A      A 

plutôt* 
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Manière  de  prendre  les  Blaireaux 

aux  pièges. 

m 

Comme  ces  animaux  Tant  tout  le  jour 
dans  leurs  terriers,  &  qu'ils  ne  fortent  que 
la  nuit  pour  chercher  leur  nourriture» 
quand  on  trouve  plufieurs  de  leurs  trous> 
on  attache  à  l'entrée  de  ces  trons  une 
feuille  de  papier  blanc  ^  on  en  referve  un 
le  plus  convenable  auquel  on  n'y  en  mec 
point ,  on  y  tend  un  piège  de  fer  que  Ton 
iFCcouvre  bien  de  terre,  mais  légèrement* 
Le  papier  blanc  leur  fait  peur  \  ils  font 
quelquefois  plufieurs  jours  fans  fortir  » 
mais  il  ne  faut  point  s'impatienter ,  toc 
ou  tard  la  faim  les  fait  fortir ,  &  toujours 
par  l'endroit  où  eft  le  piége:on  peut  y  ten» 
dre  au  lieu  de  piège  un  lac  coulant ,  com<* 
jxie  il  eft  expliqué  ci-devant  pour  les  Re- 
nards ,  il  m  auffi  (ur. 

La  graifle  de  Blaireau  eft  bonne  pour 
les  maux  de  reins  &  les  gouttes  fciatiques; 
en  la  vend  aux  Droguiftes,  &  la  peaa^uK, 
Pelletiers. 


s^^ 
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CHAPITRE    XII. 

Vu  Loup.  Comment  le  chajfer  &  le 
prendre  aux  pièges ,  c^  d autres 

manières. 

LE  Loup  eft  un  animal  farouche  qui 
demeure  dans  les  bois ,  fie  qui  eft  fore 
dommageable  aux  beftiaux  ^  parce  que 
c'eft  le  plus  goulu ,  le  plus  carnaflîer ,  fie 
Le  plus  an  de  tous  les  animaux  \  il  a  Todo* 
rat  très- bon.  ^ 

On  dit  que  c'eft  une  efpece  de  Chien 
£iuvage ,  dont  la  tète  eft  quarrée» 
:    Le  Loup  ne  porte  rien  à  Tes  cheaux  » 
qu'il  ne  foit  faoul ,  fie  même  il  leur  ôte  la 

Erébende  ,  ainfi  qu'à  fa  Louve  »  qui  fait 
:  contraire  ;  on  dit  que  la  faoulce  de  cec 
animal  dure  huit  jours. 

Les  Seigneurs  des  Villages  amaflènt 
leurs  PaïTans  pour  aller  à  la  challe  aa 
I:oup9  fie  font  un  trie- trac,  ou  des  bat-» 
técs.  Le  Loup  fe  prend  avec  des  hauflc- 
pieds  ou  chalTe-picds  *,  c'cft-à-dire  ,  avec 
des  chauflc-trappcs  creux  8c  couverts ,  oa 
avec  autres  pièges  ou  amorces  :  nous  di- 
rons dans  la  fuite  comment  cela  fe  fait  \ 
mais  avant  cela  donnons  une  petite  idée 
de  la  manière  de  le  challèr» 
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On  chafTe  le  Loup  avec  les  chiens  cou- 
rans  :  on  le  guette  au  mois  de  Janvier 
qu'il  commence  à  s'accoupler  *>  on  le  crou« 
ve  alors  dans  la  campagne ,  au  lieu  qu'en 
Février,  Mars  ôc  Avril  les  Loups  quicceai 
touc-à-fait  les  grands  Païs. 

Dans  le  premier  de  ce  mois  les  vieux 
IpOups  commencent  i  fe  chercher  pour  fe 
joindre,  ce  qui  en  rend  la  rencontre  fa^ 
elle  ,  aind  que  la  connoiflance  qu'on  en 
doit  avoir  ;  il  çft  vrai  qu'il  efl:  mal*aifé  do 
les  détourner ,  parce  qu'ils  (ont  toujours 
fur  pied  :  mais  auflî  quand  on^jQ  trouve  « 
ils  font  quelquefois  plufieunp  la  fois 
qu'on  donne  aux  chiens ,  ce  qui  fait  une 
telle  confuilon  parmi  aîx. ,  que  fouveno 
les  Lévriers  n'en  prennent  (|u'un  à  la  cour-f 
ic ,  &:.quelquefois  point. 

Pendant  Juin ,  Juillet  Se  Aouft  on  na 
çhadê  point  au  Loup ,  i  caufe  des  bleds 
qui  font  trop  hauts  dans  la  campagne» 
où  font  pour  l'ordinaire  les  Loups ,  co 
qui  les  rend  mal-aifezà  détourner ,  outre 
(|u'on  ne  peut  les  faire  courre  pour  les 
montrer  aux  Lévriers. 
*  C'efl:  aufli  dans  le  tems  que  les  Louve- 
teaux (ont  très- petits ,  Se  dont  par  confé^ 
quent  on  ne  tireroit  aucun  plaifir ,  en  les 
courant  *,  il  vaut  mieux  attendre  qu'ils 
foient  fortifiez  »  afin  de  les  faire  chaiTcc 
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aux  jeunes  chiens ,  pour  les  drefler  :  oa 
peut  auflî  y  drcflèr  ceux  qu'on  dcftine 
vont  Lévriers ,  ce  qui  fe  fait  4ors  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  Ôc  en  moins  de 
tems  que  dans  les  autres  Saifons  *,  à  caufe 
qu'après  avoir  eu  connoidance  d'une  par-^ 
tie  dé  jeunes  Loups  dans  un  buiffon ,  ces 
Loups  ne  veulent  plus  en  fortir ,  s'ils  n'en 
font  chaSèz  *,  ainfî ,  on  a  le  tems  Se  le 
plaidr  de  les  donner  à  connoître  aux  jeu* 
nés  chiens ,  qui  dans  la  fuite  s'y  forment 
Irès-bien  »  &  deviennent  très-bons  cou« 
feurs.  jÊÊk 

-  On  "^l^etter  le  Loup  en  Oâobre  » 
Novembre  &  Décembre,  avec  deç  Li- 
niiers  &  des  Lévriers  dans  les  grands 
fonds  &  dans  les  buidons  ,  ou  dan$ 
quelques  marais  y  à  la  queue  d'un  étang  » 
où  il  y  aura  bien  des  buttes  de  jonc. 

-  Au  commencement  de  Septembre  on 
va  relever  la  mue  des  Loups  ,  &  Ton  fait 
chaflcr  les  chiens  courans  deux  ou  troi^ 
fois ,  afin  de  les  mettre  en  haleine ,  &  en 
«urée  y  parce  qu'après  cela  ils  donnent 
bien  plus  de  plaifir. 

•  Cotnme  les  Loups  en  cette  faifonnQ 
font  point  fi  affamez  que  dans  d'autres , 
ils  font  plus  aifcz  a  détourner,  &  ne  pren* 
nent  point  le  change  fi  volontiers  :  fur-r 
tout  ceux  qui  ont  des  jeunes  Loups, 
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Comment  doivent  être  les  Lévrier^ 
deftinez,  four  f  rendre  le  Lottp. 

Les  bons  lévriers  pour  le  Loup  doivent 
être  grands ,  longs  &  bien  déchargez»  ex^ 
ccprc  quelques-uns  qu'on  met  en  leRc ,  in 
qui  doivent  être  plus  renforcez  y  étant 
deftincz  pour  grefnr  &  arrêter  le  Lotip<  ' 

Ces  chiens  outi  e  cela  >  doivent  avoir 
la  tète  un  peu  plus  longue  que  large,  l'œil 
gros  &  plein  de  feu ,  ic  bien  coëiFc}  le 
cou  large  y  les  reins  hauts  &  larges ,  les 
hanches  bien  gigoccées ,  le  jaret  droit ,  les 

{'ambes  féches  &  arrveufes ,  le  pied  petite  * 
es  ongles  gros  &  fans  ergots.  ; 

'  Pour  le  poil ,  les  gri$  tifonnez  »  les 
noirs ,  les  rouges  &  à  gros  poil ,  font  efti« 
mez  les  meilleurs  :  voilà  les  qualitez  que 
doivent  avoir  les  lévriers  »  pour  courre  loi 
Loup. 

'  Les  lévriers  doguiftes  n*y  font  point 
propres  »  parce  qu'ils  font  trop  pefans  6c 
moins  vigoureux  pour  le  Loup ,  que  ceux 
dont  on  vient  de  parler  •,  outre  qu'ils  font 
d'abord  recrus  &très«difficiles  à  condui- 
re,  &  fe  mordent  les  uns  les  autres ,  fi  oA 
si*y  prend  garde. 

t.'..- 
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Kcmment  il  faut  quifohnt  les  chiens 
€Ourans  fgur  pendre  le  Louf. 

Les  chiens  courans  qa'on  deftine  à  cet- 
te chafl'e ,  doivent  être  d'un  naturel  extrê- 
mement hardi;autrement  la  crainte  qu'ils 
auroient  du  Loup ,  lor{qu'ils  en  auroienc 
le  vent,  leur  feroit  herifler  le  poil,  fe  met* 
tre  la  queue  entre  les  jambes ,  &  aller  der- 
rière its  chaflêurs  :  ce  qui  arrive  aufli  aux 
Limiers  mal  dreflêz  pour  le  Loup. 

Il  eft  d'autres  chiens ,  â  la  vérité ,  qui 
peuvent  courre  le  Loup>  &  qui  le  courent 
en  effet;  mais  qui  en  qiMctent  la  voye ,  fi- 
têt  qu'ils  ont  pris  le  lentiment  d'une  au* 
tre  bète  qui  leur  plaît  mieux.  C'eft  un 
grand  défaut  dans  ces  chiens  \  ce  qui  leur 
vient ,  parce  qu'ils  ne  font  point  de  bon- 
ne race. 

Un  chien  courant  pour  être  bon  pour 
.  le  Loup ,  doit  avoir  l'œil  plein  de  feu ,  & 
fort  alerte  de  fon  corps  :  quand  il  feroit 
un  peu  pillard  (  ce  qui  cft  un  défaut  dans 
un  autre  chien  dreffé  pour  toute  autre 
bète  )  ce  ne  feroit  pas  un  défaut  pour  le 
Loup  ;  leur  grand  courage  les  rend  tels. 

Outre  ces  qualité»,  il  faut  encore  qu'ils 
foierît  gi:and$  &  bien  taillez  ;  on  les  reti- 
re â  dix  W>is  de  deffous  les  Lyces ,  mais 
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on  ne  les  fait  chafTer  pour  Tordinaire  qu'i 
quatorze  ou  quinze  ,  qui  eft  lage  qu'ils 
commencent  a  fcntir  leur  vigueur  &  leur 
force  s  au  lieu  que  fi  on  les  faifoit  chafler 
auparavant  »  il  feroit  dangereux  qu'ils  ne 
fc  rebuta(rent,&  qu'ils  ne  vouludent  plut 
chaflcr  le  Loup. 

Comment  drefer  les  jeunes  cbient 

au  Loup. 

C'eft  dans  les  mois  de  Juin ,  Juillet  # 
&  Août ,  qu  on  fe  donne  cet  exercice  >  & 
pour  cela  il  faut  d'abord  leur  faire  atta- 
quer de  jeunes  Loups  ,  quoique  le  fenti* 
ment  n'en  foie  pas  h  fore  :  mais  auili  d*aiU 
leurs  ces  Loups  ne  s'éloignent  pas  tant 
«les  chiens,  que  s'ils  étoient  vieux  \  de  ma-* 
niereque  ceux-là  s'approchant  du  fortf 
en  connoiilènt  facilement  les  voyes. 

Il  eft  bon  auffi  de  s'informer  des  ber- 
gers &  des  laboureurs  ,  s'il  ne  voyenc 
point  aller  &  venir  fouvent  des  vieux 
Loups  dans  un  buiffon ,  afin  d  y  envoyer 
quelqu'un ,  ou  d'y  aller  foi-mcme  pour 
y  trouver  les  Louveteaux ,  ce  qui  ne  man- 
quera pas  d'arriver. 

Quand  on  va  pour  les  découvrir,  il  faut- 
avoir  un  chien  drcfTé,  afin  d'en  avoir  con- 
nolflànce  par  les  chemins  >  &  les  faux^ 

Lii»^ 
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'  fuyans  ;  s*il  n'y  en  a  point,  il  faut  confi* 
derer  Fenceince  où  font  les  plus  grands 
forts  ,  &  remarquer  par  où  les  vieux 
Loups  font  fortis  ou  entrez. 

Cela  obfervéj  percez  Tenccinte  jiîf- 
qu'à  ce  que  vous  trouviez  les  abbatis 
qu'auront  fait  les  jeunes  Loups,  parce 
qu'ils  ne  fortent  point,  &  après  que  vous 
aurez  eu  connoi0ance  de  ces  animaux  » 
retirez  -  vous  fi  vous  voulez ,  afliirc  que 
vous  ferez  que  les  Louvetaux  feront  dans 
cette  enceinte ,  ou  bien  prenez-en  les  de- 
vans  pour  en  être  plus  certain.  Cela  fait , 
on  découple  les  vieux  cHens  dans  l'en- 
ceinte ou  font  les  jeunes  Loups ,  tandis 
qu'on  pofte  les  jeunes  dans  le  chemin  le 
plus  proche  de  cette  enceinte  ;  on  entré 
ou  on  en  fait  entrer  qnetqli'un,  dix  ou 
douze  pas  dans  le  fort  avec  les  jeunes 
chiens ,  avant  que  de  les  découpler. 
.  Remarquez  qu'il  faut  qu'il  y  ait  un 
vieux  chien  parmi ,  pour  leur  fcrvir  de 
guide.  Se  leur  montrer  à  fuivre  celui  qui 
chafle ,  &  qui  doit  fonner  &  les  mener 
le  plus  vite  qu'il  peut  pour  joindre  les 
chiens  qui  font  en  guette ,  &  les  rallier 
tous  en  les  échauffant,  pour  les  obliger 
à  prendre  la  voye  &  là  chaflcr. 

Lorfqu'on  a  joint  les  vieux  chiens,  on 
doit  parler  à  eux  en  ces  termes  :  Felefcy 
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Mlle  y  8c  tes  nommer  par  leurs  noms  >  tk: 
crier:  HarlvH  mes  tcUts  ,  hMrUm  y  èc 
(bnner  pour  chiens ,  mais  médiocrement 
dans  le  commencement ,  afin  de  ne  les 
pas  étonner  y  &  les  obliger  à  prendre  là 
voye  avec  les  autres ,  t>c  là  chauer ,  ou  da 
moins  les  fuivre ,  parce  qu'ils  ne  chafTent 
pas  d  abord  volontiers. 
.  On  aura  foin  de  les  appeller  de  tems 
en  tems ,  pour  les  remettre  fur  les  voyes  > 
tandis  que  quelqu'autre  chaâeur  les  fe-* 
ra  fiiivre ,  en  leur  difant  :  Tirex*  chiens  , 
$irez.  y  6c  lorfqu  on  eft  joint,  on  leur  cric 
encore:  H^^rlou  mes  Belots  y  harUn  %. 
RaU  chiens  y  Kaliy  &  S*en  Véi  ebiens  % 
j'en  vAy  félon  qu'on  voit  qu'ils  chaflènc  > 
&  qu'ils  fuivent  les  vieux  chiens. 

Il  eft  bon  pour  les  premières  fois  de 
prendre  de  ces  jeunes  chiens ,  &  de  les 
flatter  :  cela  fait  qu'ils  ne  fe  rebutent 
point  pour  le  Loup.  Puis  les  redonner 
après  les  autres  qui  chalTeront ,  quand  le 
Loup  paflera  un  chemin  :  ou  bien  on  les 
fait  entrer*  dans  le  foie  lorfque  la  chafTe 
eft  près  d'eux. 

Si  les  jeunes  Loups  font  déjà  un  peu 
forts  y  (oignez  auparavant  que  de  com- 
mencer la  chafle ,  de  mener  un  relais  de 
2uatre  où  cinq  phiens  drcfTez  y  ils  font 
'un  grand  fecourts  aux  jeunes  chiens ,  te 


les  rçchaufFcnt  beaticoup  >  il  faut  toujourf 
parler  à  ceux-ci ,  &  les  rallier  avec  les 
autres  qui  chaflcnt ,  jufqu  a  ce  qu'on  ait 
pris  un  jeune  Loup. 

Quand  il  eft  pris ,  il  faut  le  faire  foi^cr 
par  les  vieux  chiens ,  pour  obliger  les  jeu- 
nes à  s'y  mêler ,  en  les  flattant  *,  prendre 
le  Loup  Se  leur  montrer  en  Tonnant  le 
grêle ,  Se  leur  criant  :  f^oilà  le  mort ,  à 
moi  y  chiens  y  tiehant ,  Sc  le  faire  fuivre 
par  ces  chiens,  leur  difant  :  Tirez^^rhiens^ 
tirez*  \  acoHti  a  Imi.  Cette  manœuvre  fc 
recommence  à  plufleurs  fois ,  (i  Ton  veut» 
afin  que  les  jeunes  chiens  reconnoiflènt 
mieux  le  Loup. 

Quand  on  eft  arrivé  au  logis  »  on  prend 
de  ce  Loup,  on  en ikk  cmrci  pour  leut 
en  faire  curée» 

De  certains  ut  me  s  dent  onfe  fert , 
hrfiftêen  châffe  le  Loup. 

Lorfqu'on  guette  pour  le  Loup  ,  £c 
qu'on  le  voit,  on  dit  :  J^eicy  la  trace  oh 
pifte  dn-Loup  :  cette  pifte  (e  reconnoît 
par  fes  allures  &  par  Tes  fuites  ,  ou  bien 
par  Cts  galics,  ou  dcchauflures  \  on  le  trou-i. 
ve  quelquefois  jufqua  fon  liteau  ou  fa 
ââtrure  ^  &  alors  ,  lorfqu'on  eft  au  bois  , 
&  que  le  limier  a  rencontré  les  lieux,  ou 
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Voye  du  Loup ,  il  faut  lui  dire  :  Velcy 
#f///,  fi  le  Loup  va  d'allurance  :  mais  s^â 
cft  lancé ,  on  lui  cric  :  Felefcj  dUe,  ve^ 
iefcy  Allé. 

Qiahd  le  lévrier  fuit  pour  lancer  le 
Loup ,  on  lui  dit  :  jlprh  ,  rami ,  dpris  > 
haroMt  y  harout ,  hdly  y  hou  ,  hou  >  À^r- 
iûu ,  hdrlou  ;  &  après  que  ce  Loup  eft 
donné  aux  chiens ,  il  faut  dire  :  S'en  va  9 
i*en  va  ,  chiens  ,  mes  belots  y  hdrloM , 
harlûH  >  ûHtrevâHt  chiens  y  outrevdut  : 
mais  lorfqu^on  le  voit  on  crie  :  Felleho^ 

Comment  par  les  cQnnoiJfances ,  di^ 
Jtinguer  le  Louf  £avc€  la  Leuve 
&.  le  grand  chien ,  &  les  vienx 
Leufs  d^ avec  les  jenner. 

Ce  point-ci  eft  important  à  la  chaflê  da 
iLoup  »  pour  n'y  Être  point  trompé ,  6c 
voici  les  lieux  où  Ion  peut  plus alluré«> 
ment  en  juger  >  félon  les  faifons. 

On  en  voit  prefque  par  -  tout  en  Hiver,- 
pourvu  qu'il  ne  gcle  pas  trop  fort  s  car  fî 
ce  n*cft  qi^une  gelée  blanche,  les  Loups 
font  des  foulées ,  ainfi  que  les  autres  bê- 
tes,  lorfqu'ils  paflcnt  fur  l'herbe,  pour 
peu  qu'elle  obéïflc  fous  le  pied  ,  3c  que 
ce  foit  avant  foleil  levé ,  car  la  chaleur 
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4e  cet  aftre  efface  les  craks  qui  y  font 
imprimez. 

Il  eft  aifé  encore  d'en  avoir  connoi(^ 
ùxïce  fur  la  nége ,  quand  elle  eft  nouvel 
lemenc  tombée ,  &:  qu'il  ne  dégèle  point , 
parce  qujalors  le  pied  s'y  peut  imprimer. 

On  ne  connoit  bien  un  Loup  à  la  trace 
lors  du  dégel,  que  quand  il  vient  fraîche- 
ment de  paâfèr ,  car  tes  voyes  difparoif-» 
fent  après  qu'il  eft  paflfé.  Lorfqu'il  n'a 
pas  gelé ,  &  que  la  terre  eft  découvette  ', 
c'eft  dans  les  chemins  cju'on  peu:t  juger  d^ 
la  pifte  d'un  Loup ,  parce  que  le  loi  en  eft 
ferme  >  &  que  les  voyes  s'enàcenc  dans  les^ 
terres  qui  font  molles. 

On  connoit  auffi  la  trace  du  Loup  en 
Efté  dans  les  chemins  :  mais  il  faut  que  ce 
fbit  le  matin ,  lorfque  là  rofée  eft  tombée 
fur  la  terre ,  Se  qu'elle  a  fait  de  la  pouf- 
fiere  une  efpece  de  boiie  fufceptible  dt  la 
forme  du  pied  du  Loup  >  ^  pour  lors  on 
en  juge  aifémcnt. 

Pareilles  connoiffanccs  fc  trouvent  ew» 
core  dans  les  terres  labourées ,  où  la  ro- 
(ce  opère  le  même  effet  *,  ce  qui  dure  feu- 
lement jttfqu'à  ce  que  le  foleil  ait  féché 
,  cette  humidité ,  ear  après  cela  la  pouflîc- 
re  vole  &  efface  par  ce  moyen  l'impref^ 
fion  du  pied  du  Loup  :  s'il  a  plu ,  on  peuc 
tout  le  jour  en*  juger» 
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Mais  pour  diftinguer  les  rraces  du  vieux 
Loup  d'avec  celles  du  chien  >  il  faut  re^ 
inarquer  que  celui-U ,  quand  il  va  d'af- 
iïirance ,  a  toujours  le  pied  très  ferré;  au 
lieu  que  celui  du  chien  eft:  toujours  fore 
ouvert ,  &  qu'il  a  le  talon  moins  gros  & 
moins  large  que  le  Loup ,  Se  les  dehx 
grands  doigts  plus  gros ,  quoique  les  on« 
lies  de  celui-ci  foient  plus  gros ,  Se  en-* 
Foncent  pluis  avant  en  terre  ;  outre  que  le 
talon  du  Loup  forme  en  defTous  trois  pe* 
tites  fofTettes ,  ce  que  celui  du  chien  ne 
fait  pas. 

Le  Loup  a  auili  plus  de  poil  fur  le  pied 
que  le  chieh ,  &  fcs  allures  en  font  bien 

Îdus'  longues  3  mieux  réglées ,  Se  plus  af- 
urées. 

.  Quant  à  la  différence  du  pied  du  Loup 
d'avec  celui  de  la  Louve  ,  elle  condfte 
en  ce  que  celle  -  ci  eft  mieux  chauffée , 
&  qu'elle  a  les  ongles  moins  gros  que  le 
Loup  y  pour  ce  qui  eft  du  refte  »  tout  eft 
«gai. 

On  connoit  les  jeunes  Loups  d'un  8c 
Jic  deux  ans  (  car  lorsqu'ils  paffent  cet  âge» 
on  les  nomme  vieux  Loups  )  aux  liaifons 
de$  pieds ,  qui  ne  (ont  point  encore  fi  for* 
tes  que  celle^  des  vieux  Loups  j  ce  qui  fait 
que  les  jeunes  vont  le  pied  plus  ouvert» 
qu'ils  opt  dps  ongles  plus  petits  Se  pliii 
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pointus  >  Se  que  leurs  allures  ne  Tant  pal 
u  réglées  ni  fi  longues. 

On  en  tire  encore  des  connoifTances 
jpar  la  manière  de  faire  leurs  nuits,  les 
vieux  Loups  faifant  ordinairement  les 
leurs  dans  les  grandes  plaines ,  5c  les  jeu* 
lies  autour  des  villages  9  Se  aux  environs 
des  ruilTeaux. 

.  Ceux-ci  n  ont  point  les  laifTées  fi  dures 
^ue  les  autres  9  la  Louve  jette  les  fiennes 
au  milieu  d'un  cliemin  »  encore  toutes 
molles  I  celles  du  vieux  Loup  fe  trouvent 
prefque  toujours  fur  une  pierre ,  une  but- 
te,  ou  ua  petic  buidbn,  &  quand  il  fe 
^léchaulTe ,  il  le  fait  avec  plus  de  yiolencc 

qvLC  la  Louve  Se  que  les  jeunes  Loups. 

• 

.  Pûur  çhajfer  le  Loup  dans  le  bois^ 

Avant  que  d'entrer  en  chaflfe  >  il  eft  2 
propos  d'aller  au  bois ,  pour  détourner  le 
Loup  avec  le  Limier  qu'on  mené ,  &  au^ 
quel  on  crie ,  quand  il  fe  rabat  :  Felcy  air 
ié  :  Et  pour  mieux  l'échauSer ,  au  cas  que 
le  Loup  aille  d'alTurance  »  on  loi  dit  ; 
.JHou  9  l\amy  ,  hoH  après. 
-  Mais  pour  le  ce  voir  9  on  va  auparavant 
^jans  la  campagne ,  à  caufe  que  les  Loups, 
^iurtouten  hiver,  vont  auhazard  toute 
4i».^uit  1  pour  y  trouver  quelque  bece 
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morte  *>  puis  on  va  dans  les  forts  du  bois  » 
où  l'on  perce  cinq  ou  fix  buifibns ,  pour 
voir  s'il  ne  s'y  fera  point  repu  :  s'il  fait 
l>roiiillard  >  ou  qu'il  tombe  de  l'orage  >  il 
eft  inutile  d'aller  dans  ces  endroits  po«r 
rjr.détourner,  car  alors  le  Loup  fè  tient 
plutôt  derrière  une  haye ,  pour  y  épier  les 
peftiaux,  que  dans  les  forêts. 

Quand  on  le  rembuche,  on  flatte  lu 
chien ,  en  battant  haut  ^  bas  i  quand  on 
prend  le  contre-pied ,  on  lui  crie»  Tient 

:  $ï  après  avoir  bien  quêté  le  Loup  >  vous 
ne  le  trouvez  point ,  il  faut  coniiderer  le 
pais ,  pour  voir  de  quel  coté  >  il  en  pour- 

ÎQÎc  venir ,  car  fouvent  il  en  refte  dans 
a  campagne ,  qui  n'arrivent  que  tard  au 
bois  ;  &  quand  vous  entendez  par  le  bruit 
que  font  les  Laboureurs  ou  les  Bergers 
qu'il  y  en  a  un ,  &  qu'ils  ne  viennent  pas 
â  vous ,  il  faut ,  lorsque  vous  ferez  tom- 
bé fur  les  voyes  avec  votre  chien,  aller 
a  ces  perfonnes ,  les  fuivre  juf<^u'a  ce  que 
vous  ayez  trouvé  le  Loup  entrer  dans  vo- 
tre quête  >  ou  dans  un  fort  où  vous  le  bri- 
fèrez. 

:  Après  cela  vous  irez  prendre  les  grands 
dé  vans  du  buiflbn ,  afin  de  ne  le  pas  paf* 
Cet  :  car  il  pourroit  être  demeuré  ï  vingt 
•pas  dans  le  bois  pour  écouter  >  ians  ixsM 
iOrédanslefon* 
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Cela  fait ,  revenez  où  vous  l'avez  brî- 
fc ,  pour  en  fuivre  la  voyc  le  long  du  che- 
min ,  Se  le  r^mbucher  dans  le  fore ,  pour 
après  cela  prendre  encore  les  devans  > 
qu*il  faut  recomn)encer  par  où  on  les  a 
achevé ,  afin  de  cha;iger  le  vent  au  Li« 
mier ,  &  lui  faciliter  le  fentiment. 

Si  le  Loup  par  hazard  eft:  forti ,  il  faut 
le  fuivre^  jufqu'à  ce  qu  on  Tait  brifés  il 
fait  bon  être  deux  à  cette  chafle ,  pour  rc- 
connoîcre  le  Loup  >  afin  que ,  tandis  que 
l'un  démêle  des  voyes  pour  trouver  le 
rembûchement  de  cet  animal  *,  l'autre 
prend  les  grands  devans ,  pour  reconnoî* 
tre  s'il  ne  lort  point  du  buiITon ,  afin  d'ê« 
cre  par  ce  moyen  éclairci  de  tous  Icf 
rembûchemens.  ^ 

Comwent  choifir  la  courre  four  y 
prendre  le  Loup. 

Il  éft  important  en  cette  cha(tc  d'en 
bien  choifir  la  courre,  &  d'y  fçavoir  bicA 
placer  les  lévriers  pour  prendre  le  Loup  ; 
SiC  pour  cela  il  eh  hiut  conpoître  la  refai- 
te, &  s  en  inftruire  de  quelques  Labou- 
reurs ,  ou  bien  s*en  aller  dans  les  grands 
aïs  de  bois  qui  font  les,  plus  proches  dui 
ieu  où  le  Loup  eft  détourné,  afin  de  fai* 
fce  la  courre  dans  cette  refuite ,  fi  le  vent  y 

•   eft 


fi 
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tft  favorable ,  &  y  placer  les  lévriers  :  le 
vent  pour  être  tel ,  doit  toujours  venir  du 
coté  du  buiiTon ,  parce  qu'autrement  le 
Loup  qui  a  le  nez  fin  >  éventeroic  les 
chiens ,  &  prendroit  une  autre  route. 

L'ailiete  du  lieu  cù  Ion  fait  la  courre» 
ne  doit  point  erre  montueufe ,  mais  plat- 
te;  il  four  qu'il  n'y  ait  point  de  buiilons  »  ' 
car  il  ne  faut  que  cela  pour  faire  éloigner 
le  Loup  des  lévriers  qui  le  perdent  dé 
vue  j  de  manière  qu'ils  ont  peine  après  â 
le  rejoindre  :  cependant  s'il  arriveque  U 
courre  foit  dans  un  lieu  peu  avantageux  > 
>&  qae  le  vent  foit  bon ,  il  faut  laiffet 
la  tetc  quitpanche  dans  Tenccinre ,  la  fai-* 
re  defcendre  de  même  que  le  builTon  oii 
c^  le  Loup  ,  &  placer  les  premiers  le^ 
Vriers  au  pied  de  la  colline ,  &  le  refte  en 
haut. 

Les  buiflbns  font  contraires  à  cecro 
chailè  :mais  pour  remède  à  cette  incon- 
vénient) &  lorfqu'il  sy  en  trouve,  il  fauii 
tout  autour  placer  dcs^ Cavaliers,  pour  y. 
défendre ,  &  poufïcr  le  Loup  dans  la  cour-. 
re;  tirant  quelque  coup  de  piftolet  en 
l'air ,  afin  de  l'obliger  à  percer  plus  vite ,.  , 
jkrque  ce  Loup  n'ait  pas  le  tems  de  recôa- 
jiôîtrc  la.  courre.- 

Après  avoir  ainfi  qucté  le  Loup  von^ 
place  les  idéfenfes  autour  dé  l'enceinte)  où^ 
Tome  IJ»'  K 
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il  eft ,  &  les  lévriers  à  la  courre  ièc  qud^ 

3uefbis  dans  cette  enceinte  on  y  tend 
tS  paneaux  de  cinq  pieds  de  haut,  à  gran-^ 
des  mailles ,  &  d'un  titTu  bien  fort ,  aprè^ 
y  avoir  mis  derrière  des  Cavaliers  pour 
les  défendre.  / 

Comment  fUcer  Us  dé f en/es  Mtouf 

de  l'enceinte. 

Si  néanmoins  le  Loup  fe  trouve  détour* 
lié  dans  un  buiflfon  ou  dans  une  queue  de 
grands  paï's ,  on  tend  des  paneaux  s'il  en 
eft  befoin ,  &  Ton  place  en  même  tems 
ks  lévriers  à  la  courre  ^  ces  paneaux  doi-« 
yent  être  tendus  lâches ,  afin  que  le  Loupk 
s'y  embarafTe  ,  au  lieu  que  s'ils  étoienc 
tendus  roides ,  il  pourroit ,  en  donnant 
contre ,  rcbroufler  quelque  pas,  &  fauter 
par-deflus  :  à  Tégard  des  chaCTeurs ,  il  faut 
qu'ils  foient  à  Tentour  du  bois  où  le  Loup 
eft  détourné ,  &  du  côté  qu'on  ne  veut  pasr 
qu'il  aille ,  afin  de  le  faire  donner  dans  les 
lévriers. 

A  l'égard  des  gens  de  pied  qui  feront 
de  cette  chadè ,  il  feront  poftçz  à  fîx  pas 
l'un  de  l'autre ,  la  tête  tournée  du  côté  du 
bois  ,  armez  chacun  d'un  bâton ,  &  éloi- 
gnez du  bois  de  dix  ou  douze  pas ,  pour 
n'être  pas  furpris  des  Loups  qui  en  forrii^; 
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font ,  &  avoir  le  cems  de  crier.»  de  £ûre 
àxL  bruit  »  &  montrer  leurs  bâtons  pour 
les  empêcher  de  pafTer,  6c  les  obliger  i  te* 
tourner  dans  le  bois» 

Pour  les  Cavaliers  >il  faut  qu'ils  foienc 
ttn  peu  plus  éloignez  de  ce  bois  ,  i  caufe 
de  l'avantage  que  leur  donnent  leurs  che* 
vaux ,  &  il  eft  bon  qu'ils  tirent  quelques, 
coupfde  piftolet  de  tems  en  tems ,  pour 
forcer  le  Loap  à  rentrer ,  &  le  faire  aller* 
a  la  courre* 

Ceux  qui  tiennent  les  lefles  de  lévriers» 
doivent  être  cachez  dans  des  loges  faites 
exprès  avec  des  branches  d  arbres»  excep- 
té deux  hommes  (bulement,  qui  en  tien- 
dront d'autres  dans  un  foiSe  ,  pour  ne 
point  être  apperçus  du  Loup. 

Ces  perionnes  qui  tiendront  les  lé- 
vriers ,  auront  auffi  chacun  un  bâton  à  la^ 
main ,  dont  ils  fe  ferviront ,  quand  lo 
Loup  fera  arrèt^ ,  &  porté  à  terre  par  les» 
lévriers ,  &  pour  lui  mettre  adroitement, 
dans  la  gueule  »  crainte  qu'il  n'eilropie:: 
^elques  chiens. 

Comment  fêtcer  It  Louf  avu  le  fi 
chiens  ceurans. 

On  prend  les  Lours  à  force  avec  lès- 
chiens  courans,maisil  faurprendrcgardc 

K  ij. 
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que  ce  foie  un  jeune  Loup ,  &  non  paf 
un  vieux  ,  qui  fçaic  pluiteurs  païs  >  Se 
dont  la  force  &  rhaieine  font  indompta- 
bles. * 

Enfuite  quand  les  chiens  ont  forcé  le 
Loup ,  &  qu'ils  l'ont  pris ,  oh  leur  en  fait 
la  curée  pour  les  animer  une  autre  fo^ 
à  cette  cnaflc. 

La  chaflc  au  Loup  fe  fait  quelquefois^ 
par  triârac  ou  battues  ,  en  aflèmblanc 
pludeurs  payfans ,  qui  font  du  bruit  pour 
effaroucher  la  bète  Se  la  faire  pafler  de- 
vant les  tireurs. 

On  détruit  encore  le  Loup,  le  Renarc^ 
&  généralement  toutes  les  biètes  puantes> 
par  des  pièges ,  par  des  amorces  empoi- 
lonnécs  j  Se  pkis  fikemcnt  par  le  cAma^ 
^^ ,  qui  n'cft  autre  chofe  que  de  traîner 
une  groflc  carcaffc  qu'on  laifle  dans  le 
bois  auprès  de  quelque  aflRir ,  après  l'a- 
voir liée  avec  des  barres  de  bois ,  plutôt 
qu'avec  de  la  corde ,  pouc  que  la  bête  fc 
mclfie  moins  t  il  faut  L'actcndre  arec  fî- 
lence  &  patience  pour  la  fufiller.  Le  Re- 
nard y  vient  dès  la  première  nuit ,  mais 
le  Loup  ni  vient  quelquefois  que  la^  troi- 
fiéme  nuit ,  &  ils  ne  s'y  trouvent  point 
cnfemble. 
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Quand  on  empoifonne  an  champ  paf 
(des  gobes ,  ou  qu  on  tend  quelque  pkgt 
à.  Loups  ou  autre  qui  pourroit  ècre  dange- 
reux aux  beftiaux ,  fouvent  même  aux  en<* 
fans  >  it  eft  d  ufage  d'en  avertk  le  public 
auforiir  dé  la  MelTe  de  ParoitTe; 

Manière  de  f  tendre  les  Loufs  avet 
diffère  ns  f  tige  s. 

Comme  tout  le  monde  n'eft  point  en 
état  d'éxecuter  les  grandes  chaflès  que  Tonr 
vient  de  décrire,  &  que  le  LoupeK  un 
animal  qui  caufe  un  dommage  infini  par 
la  perte  des  Beftiaux  qu'il  me ,  on  ne  doit 
rien  négliger  pour  enfeigner  différences 
rufcs  dont  on  fe  fcrt  pour  les  détruire  en- 
tièrement s'il  eft  pomble. 

On  Ics-prcnddans  des  fofles  dont  Tou- 
verture  éft  de  neurà  dix  pieds  en  quarrc 
&de  pareille  profondeur*,  il  faut  quel- 
les foicnt  plus  larges  dans  le  fond  &  de 
tous  les  cotez  que  par  lé  haut ,  afin  que  le 
Loup  ne  puiflc  pas  fauter  ni  monter  pour 
en  (ortir.  Il  faut  faire  un  quatre  de  qua- 
tre pièces  de  bois  de  la  grandeur  de  l'ott- 
yerture  de  la  folTe  3  il  feroit  même  i 
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firopos  de  le  pofer  en  place  fur  la  terre  à 
'endroit  deftinc  »  creufer  la  fo(Iè  en  de- 
dans ,  Se  enfoncer  les  piece;s  de  bois  dans 
la  terre ,  de  manière  qu'elles  foient  i  ni^ 
veau  du  terrain ,  Ôc  que  les  deux  pièces^ 
de  bois  des  cotez  excédent  l'entrée  de  la* 
fodè  de  deux  pieds ,  tant  par  le  haut  que 
par  le  baç ,  que  les  deux  traverfes  qui, 
lont  entaillées  pour  être  enchaflees  dans 
celles  des  cotez  >  foient  plus  épaiffes  de 
moitié  que  celles  des  cotez ,  Se  qu'elles 
excédent  de  quatre  pouces  au  ihoins,  tant 
d'un  bout  que  de  l'autre ,  Se  paroiffenc 
plus  élevées  de  moitié  par  l'épaiffeur  du 
bois  que  les  cotez  ^  comme  on  peut  le  re-* 
marquer  en  la  figure  fuivante ,  lettre  A»^ 
Après  cela  on  fait  le  couvercle  de  plan- 
ches minces  qui  renapliflcnt  l'ouverture 
du  quarré ,  B.  B..  Ce  couvercle  doit  erre 
partagé  en  deux  parties  égales  'y  Se  on  fait 
enforte  qu'il  s'ouvre  en  dedans  la  foflcî 
par  le  milieu  >  en  pratiquant  à  chaque 
coté  deux  tourillons  gros  comfne  le  doigt>. 
un  en  haut  &  l'autre  en  bas  de  chaque 
pièce  du  couvercle ,  &  qu'on  pofc  dans 
deux  mortaifes  ou  trous  qu'on  a  fait  fut 
les  traverfes  proche  les  pièces  des  cb^ 
tez. 

Quelques-uns  fe  fervent  pour  fomct 
le  couvercle  >  de  deux  clayes  qu  ils  ac-» 
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tommodenc  juftc  au  lieu  de  planches  >  6c 
y  pratiquent  également  deux  tourrillons 
iic  chaque  côté^  y  paflent  &  fourrent 
an  travers  des  vuides  des  herbes,,  des 
brins  de  fougère  >  du  genêt  ou  de  la 
bruyère  $  afin  que  cela  paroiflè  comme 
le  terrain  même  qui  eft  autour  *,  &  s'il 
o'y  en  avoit  point ,  on  ne  feroit  pas  mal 
d'en  piquer  &  d'en  répandre  aux  envi** 
rons  9  pour  que  l'animal  ne  fe  meffie 
point. 

Il  £uit  que  le  couvercle  B.  B.  fe  refer* 
me  de  lui-même  j  pour  cela  il  faut  atta-^ 
cher  i  chaque  côte  du  couvercle  un  con- 
tre-poids >  comme  il  eft  marqué  en  la 
figure  fuivante  C.  C.  &  à  chaque  contre- 
poids y  une  petite  ficelle  £•  E.  que  l'on 
attache  à  un  piquet  F.  F.  afin  que  le  cou- 
vercle fe  referme  &  que  la  ficelle  le  re-* 
tienne,  de  peur  qu'il  n'ouvre  trop  6c  qu'il 
ne  puilTe  pas  (e  refermer  de  lui-même; 

Quand  tout  cela  eft  fait  &  mis  en  pla«> 
ce  y  on  chafle  dans  terre  ^out-autour  & 
proche  du  quarré  ,  des  piquets  de  bois 
gros  â  peu-près  comme  le  poignet  à  un 
pouce  l'un  de  l'autre  *>  il  faut  que  les  pi- 
quets ayeat  hors  de  terre  trois  pieds  ou 
trois  pieds  6c  deAii  de  haut  :  enfuite  k 
Bfi  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  diftan- 
çe.  On  chafle  encore  àfins  terre  un  pa«t 
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vent  être  placez  de  façon  qu'ils  fejoi^ 
gnent  |»ar  le  haut  comme  un  te$t  de  mai> 
lon^  on  attache  au  haut  des  deux  ran« 
gées  des  piquets  >  une  perche  ou  gaule 
ou'on  lie  fortement-  avec  des  harres  qui 
rorment  comme  le  faîte  d'une  charpen^ 
tc,.&  cela  des  quatre  côrez  j  cequixotn* 
pofe  une  galerie  tout  autour  de  la  fof- 
ie,  où  Ton  met  un  mâtin  qui  eftaccoa-^ 
tumé  à  être  toujours  libre ,  &  qui  ai  fe 
promenant  dans  cette  galerie  s^nnuyé  te 
iiurle  toute  la  nuit.  Au  lieu  de  chien  on 
y  peut  mettre  un  mouton  qui  bèle'tooto 
la  nuit;  cela  attire  le  Loup  qui  tourne 
en  dehors  de  la  gallerie  pour  pourfui* 
vre  ranimai  quieft  enferme ,  &  qu'il  e& 
perc  prendre  vranimal  fiiit  en  voyant  le 
Loup ,  &  celui-ci  ennuyé  de  tourner  tou-^ 
jours  en-dehors  j  faute  par-dcflus  la  gale- 
rie de  piquets  dans  refpcrancc  de  lui  cou* 
pcr  le  chemin ,  &  tombe  dans  la  foffè. 

Les  piquets  ont  encore  Tavantage  d'em- 
pcchcr  qne  des  hommes  ou  des  beftiaux ne 
tombent  dans  la  foffe.  Il  y  prend  quel- 
quefois plaficurs  Loups  en  une  nuit. 

Il  faut  choifir  un  terrain  qui  fe  foutien^ii 
ne  quand  on  le  creufe  Srqui  n©:foit  point 
fablonncux  -,  &  qui  foît  proche  le  bois  & 
de  l'entrée  ôc  fortie  des  Loups^^ 
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Fleure  d'uMcfoJfepQHrf  rendre  des 

LvHfS. 
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jitétre  mànieu  de  f  rendre  les  L^ufs 

ati  piège   de  fer   appelle 

Traquenard. 

Lorfqu'on  a  un  carnage  de  bctc  mor- 
te^ on  tend  trois  pièges  de  fer  à  Loup  en 
triangle  9  le  cariinge  au  milieu  *»  le  Loup 
ftpxès  avoir  bien  écouté  &c  regardé  autour 

.  de  lui  i  court  de  toute  fa  force  arraclier 
une  gueuUée  de  carnage  &  fe  retire  à 
iringt  pas  pour  la  œangerûl  continue  tou- 
jours de  cette  façon  jufqu'à  ce  <ju'il  foit 
laoal.  A  force  d'aller  &  venir,  il  mar- 
che infailliblement  ftrr  un  des  trois  piè- 
ges qui  doivent  avoir  au  bout  de  leur 
chaîne  un  croc  de  ftx  triple  -,  de  forte  que 

'  le  Loup  en  traînant  le  piège  marque  la 
terre  par  où  a  paflc  le  croc ,  ce  qui  facilite 
le  moyen  de  le  trouver.  Si  le  piège  étoit 
folidement  attaché  >  le  Loup  ou  cafTeroit 
le  piège,  ou  fe  couperoir  la  patte.  Lorf- 
qu'il  n^  a  point  de  croc  triple ,  il  y  a  un 
anneau  de  fer  auquel  on  attache  ou  une 
hrandbue  de  bois  ou  un  billot  ^  a&n  que  le 
Xoup  en  traînant  ce  billot  gagne  toujours 
un  peu  de  terrain  »  ce  qui  Tamufe  &  Vttn  * 
^cne  de  fe  couper  la  patte.  Il  faut  a^mr 
lbia4e venter  le  pîége,  ce  qui  ic  trouvera 
ampk^ent  explique  à  rarticie  du  Rc-: 
natd* 
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On  peut  prendre  des  Loups  avec  des 
lacscoulans,  ain(î  qu'il  eft  expliqué  au 
même  article,  fans  qu'ils  puifiênt  couper 
la  corde  qu'on  attache  a  une  grollé  bran« 
che,  afin  que  le  Loup  puiiTe  la  traîner»  ou 
bien  i un  petit  arbre quiployc  fadlemenc 
&  que  le  Loup  ne  puide  point  arrachée 
Tans  s'éuanglcr. 

On  prend  encore  les  Loups  avec  im 
hauSè-pied ,  qui  eft  un  lac  coulant ,  mais 
bien  dinerent  ae  celui  dont  on  ft  1ère  pour 
prendre  les  Renards  :  pour  cela  on  pré- 
pare deux  pieux  de  bois  à  crochet  »  longs 
de  quatre  à  cinq  pieds ,  &  cela  fuivam  le 
terrain  où  on  les  doit  placer  i  pointus  par 
Les  bouts  d'en-bas  poutcrre  cniRsncez  can^ 
terre  à  Teiidroît  deAmé  pour  cendre  le 
piège  î  deux  bâtons  gros  comme  le  pouce 
qui  (oient  dioits,bien  anîs  Se  de  longueuc 
convenable  pour  (ervir  de  traverfes  aux 
deux  pieux  à  crochet  *>  un  petit  morceau 
^  bois  plat  coché  par  le  milieu  pour  être 
attaché  à  un  endroit  de  la  corde  quVm  at-» 
tache  au  haut  du  baliveau  qui  fait  agir  le 
reâbrt  êc  qui  fert  de  détente  ;  6c  quatre 
eu  cinq  bâtons  gros  comme  le  pooce  9 
lotngs  decinq  à  fix  pieds ,  fuivant  comme 
Le  juge  à  propos  celui  qui  temd^  &  cda 
pour  (ervtf  de  mafxhet«e  qa*il  é^iferi 
me  les  bonis  d'ea  ^  bas».  Us  doivent  èti!C 
égaux  en  longueur.  L  ij 
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Quand  on  veut  tendre  un  haufîc- 
pied ,  il  faut  chercher  l'endroit  par  ou 
pafle  le  Loup  ;  &  aux  environs  de  cet  en- 
droit  choifir  un  jeune  baliveau  A.  qui  foie 
aflez  fort  pour  enlever  en  Tair  un  Loup 
lorfqu'il  eft  pris  par  la  pacte ,  il  faut  Te- 
brancRer  jufqu'au  haut  &  y  attacher  ane 
corde  groffc  comme  une  plume  à  écrire  de 
longueur  convenable  pour  y  attacher  le 
petit  morceau  de  bois  plat  qui  fert  de  dé- 
tente -,  &  enfuitc  paflet  le  bout  de  la  cor- 
de dans  un  petit  canon  de  fer,  pour  qùb 
le  Loup  étant  pris  par  la  patte ,  ne  puide 
fe  la  couper  avec  les  dents  ;  &  avec  le  rc- 
ftc  de  la  corde  y  pratiquer  un  lac  coulant 
de  grandeur  convenable.  S'il  ne  fe  rcn- 
controit  point  en  cet  endroit  de  baliveau 
commode ,  on  fe  fervira  d'une  bafcule 
comme  elle  eft  rcpréfentée  en  la  figure 
{(livante  ,  lettre  G.  à  laquelle  on  attache- 
ra fur  le  derrière  une  grofle  pierre  avec 
une  bonne  corde  pour  raireagir  le  reflort, 
comme  fait  le  baliveau.La  corde  étant  at- 
tachée au  haut  du  baliveau ,  on  prend  (es 
méfures  pour  y  attacher  le  petit  morceau 
de'bois  plat  coché  qui  fert  de  détente ,  on 
pade  la  corde  dans  le  petit  canon',  ic  on 
pratique  avec  la  même  corde  un  lac  cou- 
lant dé  la  grandeur  proportionnée  à  ra- 
nimai qu'on  veut  prendre  :  quand  tout 
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eft  préparc ,  on  prend  les  pieux  à  cro*» 
chec  B.  B.  qu'on  enfonce  fortement  en 
terre  à  diftance  &  hauteur  égale ,  de  nuir 
nicrc  qu'ils  puiflcnt  arrêter  la  roideur  du 
baliveau  qu  on  ployé  ,  ou  foutenir  le 
poids  de  la  bafcule  qui  foQt  le  relTort: 
puis  on  pofe  une  des  traverfcs  fouS  les 
crochets  des  pieux  &  l'autre  traverfc  plus 
bas  qu'une  perfonne  tient  contre  les  pieux 

{rendant  qu'une  autre  perfonne  tire  à  lui 
a  corde  qui  eft  attachée  au  haut  du  bali* 
veau ,  &  lui  fait  faire  l'arc  &  le  tient  en 
état 'y  on  pade  ladite  corde  où  eft  le  lac 
coulant  par-defTus  les  deux  traverfes ,  Se 
on  fait  entrer  droit  le  petit  morceau  de 
bois  plat  qui  eft  attaché  à  la  corde  &  qui 
fert  de  décente  entre  &  contre  lefdites 
deux  traverfes ,  ce  qui  tient  le  piège  ten- 
du &  en  état  :  puis  on  prend  fes  mefurcs 
£our  pofer  fur  le  bord  de  la  traverfc  du 
as  les  quatre  ou  cinq  bâtons  qui  doivent 
fcrvir  de  marchette  qu'on  enfonce  \\n  peu 
en  terre  par  les  bouts  pointus  prefque  à 
plat ,  de  manicro  qu'ils  ne  reculent  points 
&  on  les  efpace  ^  dtftance  égale:  enfuite 
on  les  couvre  Icgercmenf  de  petites  bran- 
ches ,  moufles ,  feiiilles  ou  gazons  fort 
légères ,  &  cela  pour  imiter  le  terrain  des 
environs ,  afin  que  le  Loup  ne  fe  meffic 
point  :  pois  on  étend  deflus^  le  plus  adroi- 

Liij 
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temcnt  qu'il  eft  poffiblc  te  lac  coulant } 
d*autrcsle  rendent  fufpcnchien  l'air ,  Se 
cela  fuivam  le  génie  de  celui  qui  tend. 

FigHTC  dn  Hanjfe  'fied  tendn* 

A.  Baliveau  \  B.  B.  deux  pieux  à  cro« 
cher  enfoncé  en  rerre  à  diftance  égale  \ 
C.  C.  deux  rraverfes ,  dont  l^une  eft  pofcc 
fou^tescrochers,  &  l'autre  plus  bas  ap- 
puyée feulement  contre  les  pieux  \  D*  pe- 
tit morceau  de  bois  plat  coché  par  le  mi- 
lieu &  attaché  à  la  corde  qui  tient  le  rct 
fort  où  eft  auflî  pratiqué  le  lac  coulant  î 
laquelle  corde  E.  eft  attachéc;aux  haut  du 
baliveau  auquel  on  a  tût  faire  l'arc  ;  F.  F. 
les  bâtons  fichez  en  terre  prefqu'à  plat  & 
pofez  furlatraverfc  d'cn-bas  pour  fervîr 
de  marchetre  -,  &  ils  font  couverts  de  ce 
que  Ion  a  marqué  ci-deffus ,  pour  imiter 
le  terrain  des  environs  >  G.  bafcule  au  dé- 
faut de  baliveau. 
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Il  cft  fcnfiblc  par  cette  figure  que  lorf- 
qa*un  Loup  marche  &  appuyé  un  peu  fur 
les  bâtons  qui  fervent  demarchertcs  & 

2ui  font  pofécs  fur  le  bâton  de  la  travcrfe 
*en-bas ,  il  la  fait  tomber  &  en  même- 
tems  relever  le  baliveau  où  eft  attachée  la 
corde  du  lac  coulant  qui  prend  &  enlevé 
le  Loup  par  le  pied. 

Quand  on  tend  le  haufle-pied  à  un  pàf- 
Tage  adez  large  il  faut  pour  que  le  Loup 
^  puidè  pafler  à  côté  du  lac  coulant,  h- 
cher  eh  terre  des  branchages  des  deux  co- 
tez ,  pour  obliger  le  Loup  à  pàflèr  dans 
le  piège, 

FoHr  éventer  les  cordes  dont  on  fait 
,  les  iacs  coulans. 

Prenez  dans  la  bergerie  de  la  fiente  de 
.mouron  la  plus  fraîche ,  délayez-la  dans 
un  vaiflTeau  avec  de  l'eau  ^  puis  trempez- 
y  les  cordes  pendant  vmgt-quatre  heurésj 
ne  les  faites  point  fecher  au  folcil ,  met- 
tez-les fccher  fur  des  perches  au  vent ,  & 
à  Pair  quand  elles  ne  fervent  point.  On 
frotte  encore  les  cordes  de  fiente  de  Loup 
fraîche  &  nouvelle  ,  ce  qui  en  ôte  le  fen- 
riment  au  Loup  comme  fait  la  fiente  de 
inouton. 

Anciennement  on  prenoit  les  Loups 
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HM  aiguilles  >  c*étoienc  deui  aiguilles 
pointues  par  les  deux  bouts  qu'on  mec* 
toit  en  croix  ;  on  les  attachoit  l'une  fur 
l'autre  avec  un  crin  de  cheval  que  l'on 
pafloit  tantôt  d'un  côté  tantôt  de  Vautre  i 
ce  qui  les  tenoit  en  croix  *,  mais  en  les 
forçant  un  peu ,  on  les  replioit  prefque 
cnfemble  afin  de  les  enfoncer  clans  un 
morceau  de  viande:  le  Loup  qui  avale 
goulûment  Se  qui  mâche  peu  ^  avallô 
les  aiguilles  &  la  Viande ,  fans  s'apperce* 
voir  de  rien  y  mais  quand  la  viande  eft  di- 
gérée,  les  aiguilles  reprennent  leur  pre- 
mière fituation  &  reviennent  en  croix  \ 
Se  alors  elles  piquent  Tinteftin  du  Loup  , 
&  iè  font  mourir  par  la  fuite. 

Affàt  four  Attirer  les  Loups  (^  au^ 
très  bêtes  voraces  à  L^ affût. 

Il  faut  prendre  une  livre  du  plus  vieux- 
oîngt  que  l'on  puifle  trouver*,  le  faire  fon- 
dre avec  demi-livre  de  galbanum  -,  y  met- 
tre une  livre  de  hannetons  pilez,  puis  fai- 
re cuire  le  tout  à  petit-feu  pendant  qua- 
tre â  cinq  hcuues  ,  enfuite  pafler  cette 
compofition  encore  chaude  dans  un  gros 
linge  neuf  en  le  prcflant  &  exprimant 
tout  ce  qu'on  en  peut  tirer.  Mettez  cette 
compofition  dans  un  pot  de  terre  &  le 


gardez:,  plus  il  fera  viojx  meilleur  i)  fer»* 
On  en  frotte  la  femelle  de  fes  foulicrs  ôi 
on  fe  promené  autour  des  bois  oà  l'on 
juge  qu'il  y  a  des  Loups ,  puis  on  s'en  re- 
vient à  fon  affût  a  bon  vent ,  c'eft- à-dire  ^ 
que  le  Loup  vienne  à  vous  avec  le  vent , 
afin  qu'il  n<iit  pas  de  fentiment  du  tireur. 
Quelques-uns  ,  poar  attirer  les  Loup« 
â  l'affuc  ,  contrefont  le  hurlement  du 
Loup  dans  un  fabot,  ce  qui  les  attire, 
fur-tout  lorfquc  les  Louves  font  en  cha- 
leur ;  pour  lors  ils  approchent  affez  près 
de  Tarore  oà  on  eft  pofté  pour  les^oavok 
tirer  aifément. 

Autres  ftign  fMf  fnnin  /#/ 

Loups.  , 

« 

On  les  prend  encore  autrement.  Les 
uns  font  une  grande  fofle ,  au  milieu  de 
laquelle  ils  préparent  une  perche  )  à  la« 
quelle  on  attache  un  oifon ,  ou  quelqu'aiJ>« 
rre  appât  de  cette  nature. 

Cela  fait  y  ils  couvrent  cette  fofle  d\i* 
ne  claye ,  ou  d'une  trappe  fort  légère,  qui 
ne  rient  que  par  des  pivots  aux  bords  de 
la  foflTe  &  du  coté  par  où  entre  le  Loup  \ 
mois  placée  de  manière  que  l'animal  car«« 
nacicr  venant  pour  prendre  la  proye,fafre 
tourner  cette  trappe  ou  cette  claye  3  £c 
combe  d«ins  la  fqile. 
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Cette  machine  ordinairement  fe  fait 
comme  une  efpece  de  bafcule,  qui  s*ou* 
vre ,  &  fe  ferme  quand  la  hète  cft  tom- 
bée, li  n'eft  pas  difficile  de  s'imaginer 
comment  cela  fe  peut  faire. 

C'eft  ordinairement  dans  les  Forêts  & 
dans  les  grands  bois  où  il  y  a  beaucoup 
de  Loups  ,  qu'on  peut  fe  fer  vit  d'une 
foffe  avec  une  trappe,  &  ce  n'eft  que 
dans  les  chemins  écartez  que  Ton  y  réiiffic 
le  mieux. 

Cette  fofle  doit  avoir  douze  pieds  de 
longueur ,  &  depuis  fix  jufqu'à  neuf  pieds 
de  profondeur ,  plus  large  dans  le  fond 
que  par  le  haut  >  en  forte  que  les  bords  en 
étant  efcarpez  >  la  bece  prife  »  ne  puifTc 
remonter. 

Il  y  en  a  qui  pour  faire  une  trappe  pro- 
pre à  prendre  des  Loups ,  font  un  chaifis 
A.  de  boà ,  dont  les  bords  excédent  la 
foffe  en  longueur  Se  en  largeur ,  &  les  en- 
foncent à  fleur  de  terre. 

A  ce  châffis  &  au  bord  B ,  doivent  être 
deux  entailles  D  ;  &:  au  milieu  de  chaque 
pièce  des  cotez  marquez  E,  une  coche 
pour  donner  le  moyen  aux  pivots  de  la 
trappe  de  tourner.  Cette  trappe  cft  faite 
or-ainairement  de  planchés  &  en  manière 
d'une  porte. 

Aux  endroits  F.  de  la  trappe ,  avance- 
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rônt  deux  mprccaux  des  mêmes  plancher, 
&  de  forme  pcoporcionnée  pour  remplir 
les  entailles  du  chadis. 

Pour  empêcher  que  la  trappe  ne  baifle 
de  cecôté-tâ,  il  faut  qu'il  s*en  maViquc 
trois  QU  quatre  doigs  que  Taurre  bout  ne 
touc:|^auborddu  cKaiKis  Ai  afin  que  la 
trappe  de  ce  côté,  puilfe  tomber  tout- à- 
fait.  . 

Cela  fait  >  prenez  une  corde  longue  de 
fix  pieds  >  açtachez-la  par  un  bout  aux 
deux  bords  du  chaiHs  £•  &  par  l'autre  A  F. 
afin  que  le  coté  de  la  trappe  qui  balance , 
ne  la  falTe  pas  tout- à -fait  tourner*,  ce 
qu'elle  feroit  fans  doute ,  fi  la  corde  qui 
la  retient ,  ne lobligeoir à  fe refermer. 

Pour  bien  faire  joiier  la  machine ,  il 
faut  que  le  côté  F.  foit  un  peu  plus  chargé 
que  lautrc  •,  c'cfl- à-dire,  que  l'équilibre 
panche  de  ce  côcé-là  5  de  manière  néan- 
moins qu'un  Loup ,  ou  quelqu'autrc  ani- 
mal plus  périt ,  n'y  puifTe  marcher  fans 
emporter  U  balance;^ 

Pour  tromper  ces  animaux ,  il  faut  fur 
cette  trappe  &  tout  autour ,  mettre  de 
petites  branches  fciiilUiës  ,  de  manière 
qu'elles  ne  paroifTent  point,  ou  bien  des 
fciiillcs  féches. 

Il  y  en  a  pour  appât,  qui  mettent  une 
oye,  ou  un  mouton  en  vie  ,  afin  d'appel- 
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let  les  Loups  ou  autres  animaux  carna- 
ciers.  On.  met  cette  oyc  fur  la  branche 
d'un  aibre  au  pied  duquel  on  aura  fait  U 
fofte ,  &  qui  avancera  fur  la  trappe  -,  6c 
pour  le  mouton ,  on  lui  attache  les  quatre 
pieds  diredcment  fur  le  milieu  de  cette 
trappe;  obfcrvant  de  charger  le  côréqut 
ne  doit  point  balancer ,  de  quelque  chofe 
qui  pcfe  à  propoicion  ,  pour  teiiir  la  m^ 
ctûneçn  état,  de  forte  que  le  Loup  ve- 
nant i  fe  jetter  fur  fa  proye ,  il  U  faut 
f  ancher  fie  combe  dans  1»  fbflè. 


I 
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Màmcrf  du,  f  y  cadre  Us  Lûhùs  à 

l'hamefOH. 

Pour  prendre  des  Loups ,  on  fait  faire 
exprès  des  hameçons  qui  font  forts*  (  Il 
eu:  à  propos  qu'ils  k  foienc ,  pour  refifter 
à  la  violence  des  Loups  qui  s'y  pren<* 
ticm  )•  On  y  attache  un  gros  morceau  de 
chair  s  &  Ion  pend  ces  hameçons  à  quel* 
[ue  arbre  où  on  les  attache  avec  une  cor- 
e  grolfe  comme  le  doigt. 

Ces  animaux  oui  aiment  la  chair  >  £«> 
tor  qu'ils  ont  eu  le  fentiment  de  cet  ap- 
pât «  &  qu'ils  l'ont  trouvé ,  ne  manquent 
point  de  s'y  jetter  avidement ,  poiu:  vou- 
loir l'engloutir  ,  &  fe  trouvent  par  c6 
moyentpris  à  Thameçon. 

Quand  cet  hameçon  eft  aflez  fort  »  & 
bien  attaché  ,  ils  ont  beau  tirer ,  ils  ne 
$'cn  débaraflènt  point,  il  fait  bon  fur- 
tout  attrapper  ain/i  les  Loups  lorfqu'il  a 
négé ,  ou  que  la  terre  eft  beaucoup  eé« 
lée.  On  en  peut  tendre  plufieuri  à  u  rail 
Se  ax  pLujSeucs  ^endroit^* 

Jd4uier€  de  fttndrt  les  Laufs 

au  fujH. 

.    On  dit  que  peur  duffiu:  k  Loup  an 
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fuiil ,  folt  à  la  battée  ou  autremc;nt  ,  Il 
faut  pour  les  faire  lever  aircmcnt  >  preiv» 
dre  un  chat ,  L'écorcher ,  le  vuidcr  &  le 
faire  ainfi  rôtir  dans  un  four,  puis  le  froc* 
ter  de  mieU 

Enfuitc ,  Se  lorfqu*il  eft  encore  chaud  » 
il  faut  le  tramer  par  les  endroits  où  l'on 
fçait  qu'il  y  a  des  Loups.  Ces  animaux 
attirez  par  cette  odeur ,  fuivent  les  tra- 
ces de  ce  chat ,  âc  il  eft  aifc  alors  de  les 
tirer.  ,        , 

D'autres  ,  lorfque  la  terre  eft  couverte 
de  neige ,  s'en  vont  >  où  ils  fçavent  qu'il 
y  des  tanières  de  Loups  :  ils  attachent  i 
une  corde  le  ventricule  d'un  Bouc  y  qu'ils 
ctaîncnt  depuis  la  tanière  qu'ils  ont  trou* 
Tée ,  jufqu'a  un  arbre  proche  de  leur  mai«^ 
fon ,  auquel  ils  pendent  cette  charogne 
avec  une  double  corde. 

Celle  qui  çft  la  plus  grande,  fe  tend  de- 
puis l'arbre ,  jufqu'à  la  fenêtre  de  la  mai-» 
ion ,  &  cil  attachée  à  des  fonhettes  qui 
fonnenr  pour  peu  que  le  Lpup  vienne  à  la 
proye  &  la  tire. 

Si-tôt  que  ceux  qui  ont  dreflc  ce  piego 
entendent  ce  foa>  ils  prennent  leur  fuiil» 
&  de  leur  fenêtre ,  ou  de  leur  porte ,  ils 
tuent  le  Loup. 

C'eft  ordinairement  la  nuit  qu'on  at- 
trappe  ainfi  ces  animaux  carnaciers  s  mais 
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il  faut  qu'il fafTe  un  beau  claire  de  Lune, 
autrement,  on  ne  tire  qu  a  l'avanturc* 

Le  Grand  Cam  des  Tartares  a  le  plaifir 
de  la  chafle  aux  Loups  ,  par  le  moyen  des 
Aigles  qui  y  font  inftruits  exprès.Sc  qu'on 
a  apprivoifées. 

On  prend  encore  les  Loups  avec  des 
pièges  de  fer  qu'on  appelle  TréKjHcnai  ds* 
On  fçaic  alTez  comment  ils  font  faits  « 
fans  qu'il  foit  bcfoin  d'en  faire  la  defcrip- 
tîon,  ni  d'en  donner  de  figure.  On  en 
vend  chez  les  Clinqualier;;  prenez  tou- 
jours les  plus  forts ,  &  ceux  dont  le  ref- 
forc  fera  le  plus  aflurc. 

Il  faut  tendre  les  traquenards  autour 
de  quelque  charogne ,  &  fur  tout  le  foir  t 
afin  qu'il  n'y  aille  point  d'autres  animaux 
camacicrs  qui  s'y  prendroient. 

Voici  un  autre  piège  donc  on  fe  fert 
pour  prendre  les  Loups  •,  il  eft  de  fer ,  & 
ic  fabrique  de  la  manière  qu'on  va  le  dire. 

On  prend  d'abord  deux  morceaux  de 
ïer  B.  B.  longs  de  deux  pouces  &  demi , 
larges  d'un ,  &  de  trois  lignes  d'épaifTcur, 
ayant  chacun  à  chaque  bout  deux  char- 
nières percées  d'outre  en  outre ,  pour  y 
mettre  une  cheville  de  fer.  Il  faut  mettre 
ces  deux  morceaux  de  fer  en  croix  ,  ain(î 
qu'on  le  voit  au-dcffous  de  la  figure  qui 
cftfans  lettres. 

r^mi  II.  M 
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Outre  CCS  deux  morceaux  de  fer ,  pre- 
nez-en deux  autres  C.  C.  qui  auront  fix 
fïoùces  de  longueur ,  un  de  large ,  &  deux 
ignés  d  epaiflcur  y  faites-les  accommoder 
comme  vous  le  voyez  ,  c'cft-à-dire ,  qu'il 
y  ait  une  mortaife  à  chaque  bout ,  longue 
d'un  pouce,  &  large  d'environ  quatre  li- 
gnes :  après  cela  vous  croiferez  ces  deux 
pièces  l'une  fur  l'autre  avec  une  cheville 
de  fer  D.  E.  que  vous  y  mettrez.  La  figu- 
re fans  lettre  à  côté  de  celle ,  dont  on  a  dé- 
jà parlé ,  vous  montre  comme  cela  fe  fait. 

Enfuite ,  ayez  quatre  branches  de  fer 
F.  G.  longues  d'environ  dix-huit  pouces 
chacune ,  épaiflfes  de  deux  ou  trois  lignes 
en  quatre ,  excepté  vers  la  dernière  dent 
en  tirant  vers  F.  où  elles  doivent  avoir 
cinq  à  fîx  lignes  de  largueur  feulement  du 
côté  ou  font  les  dents.  Ce  même  bout  F. 
doit  être  rond ,  accompagné  d'une  char- 
nière fimplc  percée  au  milieu  j  &  l'autre 
extrémité  G.  fera  faite  en  manière  d'un 
crampon  à  deux  fourchons  longs  de  deux 
pouces. 

Après  avoir  ainfi  fait  fabriquer  tous  les 
morceaux  J^c  fer  ,  on  les  rafTernble  en 
croix ,  comme  on  le.  peut  voir  dtans  la 
grande  figure  y  obfervanr  de  mettre  les 
deux  bandes  en  croix ,  &  le  bout  de  la 
cheville  A*  dans  le  trou  du  milieu  delà  fi- 
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gare  B.  B.  pour  les  river ,  en  forte  que.  les 
deux  morceaux  de  fer  ne  remuent  point* 
Quand  cela  eft  fait ,  on  prend  ia  âeche 
D.  E.  qu'on  fait  encrer  par  force  du  côté 
de  D.  dans  un  trou  qui  eft  au  milieu  de  la 
croifée  du  piège*)  puis  on  fait  paiTer  le 
bout  F.  de  la  même  figure  dans  une  des 
mortaifes  dont  on  a  parlé  »  pour  entrer 
enfuite  dans  les  charnières  des  pièces  de 
fer  B.  &  où  Ton  met  une  cheville  de  fer 
qu'il  faur  river ,  en  forte  que  la  branche 
fie  puiffefe  mouvoir  librement.  On  fait 
la  même  chofe  des  trois  autres  branches  i 
obièrvanr  que  les  pointes  des  crampons 
foiem  en  haut  ;  après  qtKii  vous  wxn  ita 
piège  monté.  Refte  à  prefent  d'ÎAftnûre 
comment  il  doit  être  tenc&i. 

Manitre  it  unité  ce  fiege* 

Il  faut  fçarcÂr  où  il  y  a  quelque  charO'» 
gne  ;  c'eft  un  appât  auquel  les  Loups  ne 
manquent  point  d'accourir  >  &s'ytran& 
porter  avant  folcil  couché  avec  le  piège , 
une  corde  groCe  comme  le  petit  doigt ,  Se 
longue  de  deux  pieds ,  un  gros  piquet  ou 
cheville  de  fer ,  &  un  nsarteaa  pour  les 
enfoncer  fortement  en  terre. 

Quand  on  eft  arrivé  à  l'cndroir ,  il  faut 
cbftr ver  àpeu  près  le  càcé  par  où  le  Loup 
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peut  venir  à  l'appât  ;  puis  fc  tirer  à  l'ccaf  t 
environ  cinquante  ou  foixante  pas ,  titane 
<iu  côté  par  où  la  bcce  peut  approcher  *,  Se 
dans  le  milieu  du  fentier  ou  du  chemin  , 
s'il  y  en  a ,  ou  bien  dans  quelque  belle 

fJàce ,  vous  ferez  une  fofle  ronde,  &  de 
argeur  de  tout  le  piège ,  lorfqu'il  eft  ou- 
vert ,  en  forte  que  dans  le  milieu  cette 
foïfe  foit  profonde  d'un  demi-pied,  & 
aille  en  diminuant  du  coté  du  bord. 

Au  milieu  de  cette  foflc ,  on  enfonce 
nn  piquet  rez  terre ,  lequel  doit  avoir  une 
tête  ou  un  crochet ,  pour  attacher  la  cor- 
de qui  fera  liée  à  la  boucle  A.  du  piège  ^ 
<]ui  fera  tout  ouvert  dans  la  foffe  î  ae  ma- 
nière que  cette  boucle  tienne  fernje  avec 
la  corde  &  la  tcte  ou  crochet  du  piquet. 

Cette  machine  ainfî  préparée,  vous  au- 
rez un  morceau  de  charogne  gros  comme 
la  tête ,  &  qui  foit  fans  os  :  vous  la  met- 
trez fur  la  flèche ,  lefaifant  entrer  le  plus 
avant  que  vous  pourrez  ,  &  vous  en  fro^ 
terez  la  corde  &  le  piquet. 

Cela  fait ,  prenez  un  autre  morceau  de 
cette  charogne  que  vous  lierez  au  bouc 
d'un  bâton ,  ou  d'une  corde  pour  le  traî- 
ner bien  loin  aux  environs  delà  machine, 
&  en  laiflTer  des  traces  tout  autour  en  y 
revenant ,  afin  que  les  parties  qui  en  ex- 
halent frapent  de  plus-  loin  &  en  plu^ 
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^apde  abondance  l'odorat  de  TanimaL 
Après  avoir  ainfi  traîné  cette  charo- 
gne >  il  faut  la  pendre  au  premier  arbre  > 
&  y  mettre  un  peu  de  papier  blanc  â  Tcx- 
tremité  ;  afin  que  le  Loup  venant  de  nuit 
à  lappât ,  prenne  Tépouvance >  &  n'ap-* 
proche  point  de  la  bète^morte. 

Ce  Loup  néanmoins  qui  a  faim  )  après 
^voir  long  tems  examiné  >  cherche  aux 
environs ,  Se  trouve  l'appât  qui  eft  dans 
le  piège  j  &  n'ayant  découvert  perfonne, 
il  fautera  brufquement  defTus ,  u  bien  que 
voulant  emporter  cette  charogne,  les 
dents  du  piège  qui  fe  lâcheront ,  le  faid- 
ront  au  corps ,  &  plus  il  tirera ,  plus  il  fe 
fentira  preUé ,  de  manière  qu'il  faudra 
qu'il  refte  pris. 

On  peut  tendre  trois  ou  quatre  de  ces 
machines  >  &  en  faire  garder  la  charogne 
<le  jour  y  crainte  que  les  chiens  &  autres 
animaux  carnaciers  n'aillent  la  ipanger» 
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Manière  de  fiége  ou  chambre  pour 

prendre  les  Loups ,  Renards ,  é* 

autres  animaux  carnaffiers. 

Comme  il  cft  très-dangcrcux  de  faire 
des  foflfcs  ou  trappes  à  prendre  les  Loups  > 
parce  que  quelque  voyageur  s*écant  égaré 
du  chemin ,  ou  quelquesbeftiaux  paillant 
dans  les  bois ,  peuvent  tomber  dedans  y 
voici  une  manière  de  piège  ou  chambre , 
que  1  on  peut  tendre  en  tous  lieux  ,  fans 
courir  aucun  rifque.  Vous  prendrez  un 
nombre  de  perches ,  qui  aycnt  du  moins 
quinze  ou  dix-huir  pouces  de  circonfé- 
rence ,  que  vous  piquerez  fortement  en 
terre,  en  forte  qu'elles  ayent  hors  de  terre 
au  moins  huit  pieds  de  hauteur.  Vous  les 
efpacerez  environ  de  deux  pouces  Tune 
l'autre  de  figure  qûarrée  ,  un  peu  plus 
k>nguc  que  large  :  vous  y  attacherez  par 
en-dehors  quelques  perches  en  travers  , 
pour  les  tenir  plus  ferfne.  Vous  laiiTcr 
rcz  une  efpace  vuide  fur  un  des  petits  co- 
tez ,  auquel  vous  attacherez  une  porte 
avec  de  bon^ics  pentes  ,  &  bonne  ferrure 
qui  fe  ferme  d'elle-même.  Vous  attache- 
rez un  anneau  au  fond  de  cette  chambre  > 
dans  lequel  vous  paflcrcz  une  corde ,  à  un 
boiu  de  laquelle  vous  lierez  uci  morceau 
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de  voirie ,  ou  quelqu'autre  appât  ',  &  à 
l'autre  bout  wùxis  attacherez  un  petit  bâ^ 
ton,  que  vous  mettrez  au-deffus  de  la 
porte ,  de  manière  qu'il  la  tienne  à  demi 
ouverte ,  afin  que  Tanimal  puiUe  y  en- 
trer facilement  :  &  lorfqu'il  y  fera  entré, 
voulant  emporter  la  proye,  il  ne  mai>- 
quera  pas  de  la  tirer  forcement ,  &  fera 
par  ce  moyen  décocher  le  petit  bâton  qui 
tient  la  porte  ouverte ,  laquelle  fc  ferme- 
ra auffi-tôt  d'elle-même,  &  l'animal  fc 
trouvera  pris.  Il  eft  bon  d'attacher  une 
groffe  pierre  derrière  la  porte ,  pour  la 
faire  fermer  plus  promptement. 


CHAPITRE     XIII. 

De  la  Foiiine ,  Çhat  Putois  ,  Be-^ 
lettes  é*  autres  animaux  nuijî-^ 
blés  a  la  volaille  y  &  de  la  m4^ 
niere  de  les  attrapper. 

Voici  un  Chapitre  qui  n'eft  pas 
moins  utile  pour  ceux  qui  demeu- 
rent à  la  campagne ,  que  les  precédens  : 
fi  ce  n'eft  point  par  l'avantage  qu'ils  ti- 
rent du  gibier  qu'ils  prennent ,  c'eft  pac 
celui  qu'ils  ont  en  confervant  leurs  vo- 
lailles ,  aufquclles  ces  animaux  font  la 

guerre 
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guerre.  Nous  commencerons  par  la 
Fouine. 

La  Fouine  eft  un  petit  animal  fauvage 
en  forme  de  belette ,  ou  marte  villageoi- 
fe,  qui  fréquente  les  maifons  ,  qui  fait 
la  guerre  aux  pigeons  ,  aux  poulets ,  aux 
CBufs  •>  fon  poil  eft  fauve ,  noirâtre ,  &  le 
deflbus  delà  gorge  couvert  de  blanc. 

On  les  prend  auffi  avec  des  traque- 
nards ,  au  milieu  defquels  on  met  pour 
appât  un  poulet  ou  du  fruit  cuit.  Lorfquc 
cet  animal  fent  Van  ou  Tautre,  il  ne  man- 
que point  d*y  entrer  ,  &  à  peine  y  eft- il , 
que  la  machine  aulli-tôc  qui  fe  détraque  1 
le  prend  par  le  pied. 

Quelques  Auteurs  rapportent  que  pre- 
nant du  Sel  Ammoniac  ou  du  Levain , 
&  que  dctrampant  le  tout  avec  de  Teau 
on  en  fait  de  cette  pâte  de  petits  mor- 
ceaux,  qu'on  difperfe  de  côté  &  d'autre , 
par  où  l'on  fçait  qu'il  y  a  des  Foiiines ,  Se 
que  ces  animaux  auflî-tôt ,  après  en  avoir 
mangé ,  tombent  morts  ,  ou  du  moins 
abandonnent  les  lieux. 

Dêf  chat  Futûis. 

C'eft  un  Chat  fauvage ,  qui  a  le  poil 
brun  >  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  puan- 
teur )  il  fait  la  guerre  aex  volailles  9  il 
Terne  Jh  N 
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mange  leurs  œufs  ,  il  habite  dans  les  grc* 
niers ,  les  érables ,  &  autres  endroits  où 
il  y  a  'des  poules. 

On  trouve  aufli  des  Chats  Putois  dans 
les  bois  y  ils  rôdent  tout  le  jour ,  &  vont  à 
la  chaffe  aux  oifeaux  *,  ils  fc  mettent  en 
embûche  fur  le  bord  des  rivières,  pour 
prendre  du  poiffon  :  ils  vivent  de  Grç* 
nouilles. 

Ces  animaux  fe  prennent  comme  les 
Fouines  y  Se  on  le  fert  des  mêmes  ap-p 
pats  pour  les  attirer  au  piège  qu  on  leur  4 
tendu. 

De  la.  Belette. 

La  Belette  eft  un  petit  animal  fauvage , 
ennemie  des  pigeons  ,  qui  a  le  goiîer 
blanc ,  le  dos  rouge ,  &  le  mufeau  étroit; 
il  y  en  a  de  deux  efocces  \  Tune  qui  eft 
fauvage.  Se  l'autre  domeftique,  qui  eft 
proprement  la  Foiiine, 

Cet  animal  eft  hardi  &  cruel  \  on  1  ap- 

^  privoife  facilement  ,  fi  on  lui  frotte  les 

dents  avec  de  Tail;  n'ofant  plus  après  cçla 

mordre  perfonne  ,   il  devient    familier 

avec  celui  qui  le  gouverne. 

La  Belette  eft  fort  rufée  s  elle  vit  de 
rats  qu'elle  tire  de  leurs  trous  avec  fon 
mufeau ,  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  qui  en 
aourriûTent  à  la  campagne  >  pour  le  ga*- 


DE  LA  Campagne.  Liv.  IV.  147 
rantir  de  cette  vermine  j  elle  mange  des 
taupes  ,  fait  la  guerre  aux  lièvres  qu'elle 
étrangle ,  après  les  avoir  furpris  tout  fa- 
tiguez d  avoir  été  pourfuivis. 

Comme  les  Belettes  font  dangereufes 
pour  la  volaille ,  on  leur  dreflc  les  mê- 
mes embûches  qu'aux  Foiiine« ,  excepté 
qu'on  leur  met  pour  appât  des  œufs. 

On  les  charte  des  endroits  où  elles  font, 
en  y  mettant  de  la  rhuc  *,  d'autres  pren- 
nent pour  cela  un  chat  rôti  qu'ils  expo- 
fent  dans  les  lieux  qu'elles  fréquentait, 
l'odeur  qui  en  exhale  les  fait  fuïr-,d'autres 
enfin  ont  une  Belette  en  vie,  ils  lui  cou- 
pent la  queue  8c  les  tefticules ,  &  les  lait 
ientainfi  aller,  &  on  prétçnd  que  cela 
oblige  les  autres  à  quitter  cette  demeure. 

Voici  encore  une  machine  dont  on  Ce 
fcrt  pour  prendre  les  animaux  dont  on 
vient  de  parler  dans  ce  Chapitre  *,  elle  cft 
compoféede  la  manière  qui  fuit. 

On  prend  trois  petites  planches  A.  & 
celle  de  deiTbus  B.  longue  cnacune  de  deux 
ou  trois  pieds ,  larges  de  neuf  pouces ,  & 
épaifles  de  neuf  lignes  '-,  on  les  cloue  en- 
(emble  comme  une  bierre ,  &  on  en  fer- 
me un  des  bouts  avec  un  autre  petit  mor- 
ceau de  planche  C.  de  même  largeur  & 
de  pareille  cpaiflcut ,  &  deflus  ces  plan- 
ches vous  en  cloiiez  une  autre  D.  auflî 
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large  que  les  précédentes ,  &  moins  lon- 
gue de  deux  tieis  :  pour  le  rcftc  de  lou- 
veiture ,  il  faut  avoir  un  autre  ais  M.  E. 
qui  achèvera  de  le  couvrir- 

Enfuite  ,  ayez  un  vilebrequin ,  percez- 
en  le  bord  des  deux  cotez ,  &  y  cognez 
des  clous  qui  entreront  aux  deux  cotez  de 
Tais  de  defliis ,  en  forte  qu'ils  fervent  de 
toutrillons  ou  de  manière  de  pivots^  fur 
Icfqucls  la  planche  fe  puiflfe  hau(Ièr  ou 
bailFer  aifcment ,  &  par  l'autre  bout  M. 
vous  clouerez  un  morceau  F.  de  bois  fem- 
blable  à  celui  C.  qui  ne  tiendra  qu'à  cet 
pbnche  &  non  aux  autres ,  de  manière 
qu'ctanc  baille ,  le  tout  reflfçmblç  à  une 
bocce  fermée. 

Quand  cette  machine  eft  faite  ainfi , 
on  a  deux  morceaux  de  bois  G.  longs  de 
deux  pieds  ,  larges  d'un  pouce ,  flc  épais 
d'un  dfenii ,  &  percez  un  peu  au-deflus  de 
G,  d'un  trou  à  paffer  le  petit  doigt. 

Apres  cela ,  xcloue^j-les  au  milieu  des 

flanches  des  deux  cotez ,  vis-à-vis  l'un  de 
autre ,  ayez  un  morceau  de  bois  d'un 
pouce  en  quarré ,  fait  par  les  deux  bouts 
comme  un  eflicu ,  &  le  lailTez  entrer  à 
Taifc  dans  les  deux  trous  dont  on  vient  de 
parler  :  dans  le  milieu  H.  de  cet  eflîeu  ,  il 
y  aura  unarou  6c  une  mortaife  pour  y 
ficher  un  bâton  L  qui  tombera  à  plomb 
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fur  Tais  qui  fera  ir.obilc  quand  il  fera 
bailfé  ,  afin  que  Tanimal  qui  fera  pris 
dans  la  machine  ,  ne  puirtc  le  lever  pour 
en  forrir. 

Avant  que  de  clouer  les  planches  cn- 
femblc,  il  eft  bon  de  fiirç  un  trou  au  bas 
de  celle  qui  eft  marquée  A.  à  l'endroit  L. 
linut  de  deux  ponces ,  &  large  d'un  dcmiî* 
&  à  l'autre  planche  oppofce  faire  un  pe- 
tit trou  avec  un  vilebrequin  ,  vis-à-  vis  du 
prernier,  &  prefqu'aubout  de  la  planche 
B.  pour  y  palfcr  une  petite  corde ,  &  y  at- 
tacher une  marchette  K.  faite  d'un  baron 
gros  comme  le  petit  doigt ,  Se  qui  fc  hauf- 
ie  &  baiffe  librement. 

A  cette  marchette  fera  une  petite  coche 
vers  le  bout,  &  au  milieu  on  attachera 
l'appâr  en  dedans  le  traquenard  -,  cet  ap- 
pât doit  toujours  être  conforme  au  goût 
de  l'animal  qu'on  veut  furprendre. 

Si  c'eft  une  Foiiine  ou  un  Chat  Putois , 
on  peut  y  mettre  quelque  volaille  que  ce 
foit ,  ou  du  fruit  cuit  5  les  Belettes  font 
encore  friandes  du  premier ,  ainfi  que  des 
oeufs  :  les<Ihats  domcftiqucs  y  courront 
audî. 

Cela  obfervé ,  ayea  une  ficelle  qui  folt 
forte  >  attachez  la  à  l'extrémité  de  la  plan- 
che mouvante  au  milieu  de  la  largeur ,  &C 
liez  à  l'autre  bout  un  bâton  long  d'un 

N  iij 
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pouce  &  demi ,  gros  comme  la  moitié  du 
doigt ,  fait  par  les  deux  bouts ,  ainfi  qu'un 
coin  à  fendre  du  bois ,  de  manière  que  la 
petite  planche  qui  eft  mouvante  étant  le- 
vée à  un  demi -pied  de  haut  >  la  lîcelle 
foie  paffée  'par-t^elTus  l'etTieu  H.  &  que  le 
petit  bâton  foit  d'un  bouc  dans  la  coche 
de  la  marchetce,  &  de  l'autre  au  bord 
du  trou  j  &  par  ce  moyen  la  machine  fera 
tendue. 

Pour  lors  les  Foiiînes  &  les  aiutes  ani- 
.  maux  dont  nous  avons  parlé,  n'auront 
pas  plutôt  vu  l'appât  qui  fera  dans  la  ma- 
chine, qu'ils  y  accourront  pour  y  mor- 
dre, &  pour  peu  qu'ils  rireronr,  le  rcflbrt 
joiicta ,  &  ils  s'y  trouveront  pris. 
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Figure  eCnn  TrAquenârd, 


Les  chafTcurs  appellent  Chats-Haretï, 
les  Chars  faiivages  qui  fe  fonr  retirez  dans 
ics  bois  &  les  garennes }  ils  font  un  grand 
«légàc  de  gibier  &  de  volaille. 

On  chaflc  rous  ces  ennemis  domefti- 
qucs  avec  des  ballets ,  qui  s'apprennent 
même  à  monter  aux  écnelles ,  pour  les 
relancer  par  tout  dans  tes  granges  &  au- 
tres bâtimens,  le  long  defquels  on  les 
guecie  pour  les  tuer  à  coups  de  fnfil  •,  ou 
bien  on  lesprend  aux  pièges, ou  on  les 
futile  en  les  tirant  au  cri  de  la  poule. 

N  iiij 
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Brojon  ou  Ajjbmmoir  four  prendre 
les  bêtes  puantes. 

On  tend  cette  machine  fur  les  bords  ou 
dans  les  creux  des  foflTcz  fccs ,  fur  les  paf- 
fécs ,  à  rentrée  des  retraites ,  &  gcncralc- 
mcnt  par  tout  où  on  peut  attraper  des  re- 
nards, blaireau,  fouines  &  autres  bêtes 
carnailîeres. 

A.  A.  Sont  deux  piquets  fourchus  fi- 
chez en  terre  bien  ferme  :  B.  B.  font  deux 
bâtons  de  traverfe ,  dont  Tun  eft  pofé  fur 
les  fourches  des  piquets  A.  du  milieu  de 
ce  premier  bâton  de  traverfe ,  pend  une 
pcdtc  corde  C.  au  bout  de  laquelle  eft  un 

Eetit  morceau  de  bois  E.  applati  par  en- 
as  ;  entre  le  haut  de  ce  petit  morceau  de 
bois  E.  &  la  corde  C,  on  place  le  fécond 
bâton  de  traverfe  B.  qui  s'appuye  contre 
les  piquets  A.  l'autre  bout  du  même  mor- 
ceau de  bois  E.  fert  à  faire  le  jeu  &  la  dé- 
tente, en  le  mettant  dans  une  petite  coche 
qu'on  aura  fait  au  bout  de  la  latte  ou 
bâton  F.  G.  &  cette  latite  fera  arrêtée  con- 
tre terre  au  pieu  H.  par  un  crochet  qu'on 
y  aura  fait  au  bout  G.  ou  par  un  bout  de 
corde. 

Les  deux  bâtons  1. 1.  pofent  d'un  bout  a 
terre  &  de  l'autre  entre  les  piquets  A.  fur 


Di  LA  Campagne.  Li v.  IV.      î  j  j 

le  baron  inférieur  B.  qui  eft  foutcnu  par 
la  corde  de  dcrcnre  C.  E.  qui  eft  ten- 
due :  chargez  les  deux  bâtons  I.  d'une  grof- 
fe  pierre  :  elle  ccralcra  1  animal  qui  )  en 
palTant  par  deiTous  ,  détendra  la  latte 
ou  bâton  F.  G.  pourvu  que  vous  ayez  eu 
la  précaution  d'entourer  tout  ce  petit  édi- 
fice ruftique ,  de  branchages  qui  ne  lailTc- 
ront  de  paffage  à  Tanimal,  que  par-def- 
fous  la  pierre  de  l'endroit  D.  que  vous  lui 
4urez  laiil'c  libre ,  pour  traverfer  le  picge. 
Qn  peut  mettre  de  l'appât  fur  la  latte  9 
pour  l'attirer. 

Au  lieu  des  deux  bâtons  pofliches  I. 
vous  pouvez  prendre  une  planche  ou 
deux ,  ou  faire  un  cbaflis  plar ,  qui  cou- 
vrira en  plein  toute  la  latte  F.  G.  delà 
largeur  qui  eft  entre  les  deux  piquets  A. 
A.  cette  planche  ou  chaflîs  étant  arrêté  en 
I.  &  portant  par  l'autre  bout  fur  le  bâton 
inférieur  B.  elle  écrafcra.tout  animal  qui, 
par  la  détente  de  la  latte  F.  G.  fe  trouvera 
pris  fous  la  planche  ou  chadîs,  parce  qu'on 
y  aura  mis  deflus  une  charge  fuffifaixtc 
pour  l'écrafer. 
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CHAPITRE    XIV.- 
Comment  f  rendre  les  Loirs; 

ON  appelle  Loirs  certains  Rats  fau- 
vagcs,  femblables  aux  domcftiqucs  5 
excepte  qu'ils  font  plus  grifâtics,  &  qu'ils 
ont  le  poil  plus  long ,  la  qucnc  moins  lon- 
gue &  plus  velue  en  deux  endroits. 

On  les  nomme  Rats  des  Alfes  \  d'au- 
tres les  connoifTent  fous  les  noms  de  Gl^^is 
ou  Gltrons.  Ces  animauxfont préjudicia- 
bles aux  fruits  des  jardins  y  &  fur-tout  aux 
abricots ,  aux  pèches^  &  aux  bons  r^fins 
expofez  le  long  des  murs  'y  on  ne  les  voie 
que  le  foir  bien  tard. 

On  croit  que  ces  Rats  font  endormis 
tout  l'Hiver  \  d'où  vient  qu'on  dit  d'un 
homme  bien  endormi ,  ^ntl  dort  comme 
un  Loir.  Les  Loirs  font  mis  au  rang  des 
Rats.  Pline  dit  que  pour  cette  caufcles 
Cenfeurs  de  Rome  défendirent  d'en  fer- 
vir  à  table.  Ces  animaux  rajeuniflcnt  en 
dormant  tout  l'Hiver.  Le  même  Auteur 
rapporte  qu'autrefois  on  nourriffbit  à 
Rome  des  Loirs  dans  des  tonneaux,  où 
l'on  connoiflbir  ceux  qui  a  voient  été 
nourris  dans  les  mêmes  lieux,  en  ce  qu'ils 
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bactoicnt  les  autres  jufques  à  les  fnifr. 

Les  jeunes  Loirs  nourriflent  leurs  pe- 
tits avec  beiauGoup  cl'afFed:ion  *y  ils  s'cveil-- 
lent  au  mois  de  Mai  5  6C  fc  rendorment 
environ  le  mois  de  Septembre.  Ce  font 
(  comme on.a  déjà  dit)  de  grands  rava- 
geurs de  fruits  -,  c'eft  pourquoi  on  leur 
f.iit  la  guerre  de  plufieurs  manières  :  mais 
en  voici  une  qu'on  eftime  la  meilleure  ; 
c  eft  une  efpece  d\irbalcre  faite  &  tendue, 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  ftiite- 

On  prend  pour  cela  une  douve  A.  dî 
tonneau ,  un  peu  épaiflè  &  pointue  par  le 
bout ,  afin  de  k  pouvoir  piquer  dans  la 
muraille;  puis  une  baquette  de  houx  F^ 
ou  de  coudrier ,  il  liJimporte ,  longue  de 
trois  ou  quatre  pieds  j  on  l'attache  bien 
f  ;rme  au  milieu  L  de  cette  douve  avec 
trois  clous. 

Après  cela ,  faites  une  entaille  à  l'autre 
bout  K.  large  d  environ  deux  pouces  ,  ou 
deux  pouces  &  demi,  &  longue  d'un  tiers 
de  la  douve ,  il  faut  faire  une  couliflc  des 
deux  cotez  B.  E.  par  dedans  l'entaille. 

Cela  obfervc ,  vous  y  cloiiez  au  bouc 
une  petite  bande  D.  de  bois  platte ,  &  lar- 
ge environ  d'un  pouce  pour  tenir  les  deux 
branches  B.  E.  en  ccar ,  de  manière  qu'el- 
les ne  s'écartent  point ,  vous  prene^j  un 
p^tit  morceau  de  douve  C.  que  vous  amc- 
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nuifcz  par  les  bords  ,  pour  la  faire  entrer 
juftc  dans  lacouliflë  B.  E.  afin  qu'elle  cou^. 
le  aifémcnc  >  il  eft  neceflaire  qu'elle  foie 
trois  ou  quatre  poucçs  plus  longues  que 
les  branches  dont  on  a  parlai 

Remarquez  encore  que  cette  petite 
douve  doit  erre  coupée  en  biais  du  coté  K. 
afin  delarendreaflcz  étroite  pour  y  faire 
un  trou  ,  dans  lequel  on  pafTe  une  ficelle 
G.  aflcz  forte ,  &  qui  fera  attachée  par  les 
deux  bouts  aux  deux  extrcmitez  delaba-» 
guette. 

Le  tout  ainfi  fabriqué»  vous  aurez  un 
petit  bâton  gros  comme  la  moitié  du  pe« 
tit  doigt ,  long  de  fix  à  huit  pouces  >  que 
vous  attacherez  par  un  bout  avec  une  fi- 
celle au  milieu  L  de  la  douve  >  &  à  l'autre 
bout  vous  ferez  une  coche,  près  de  la- 
quelle on  attache  l'appât. 

Outre  toutes  ces  pièces  propres  à  cette 
machine,  &  dont  pn  vient  de  parler*,  ayez 
encore  un  petit  bâton  gros  comme  la  moi- 
tié du  petit  doigt ,  long  d'environ  deux 
pouces,  aWachez- le  au  milieu  du  bâton 
D.  avec  une  petite  ficelle  longue  d'envi- 
ron cinq  ou  fix  poitces,  &  non  davantage^ 

Après  cela,  vous  ferez  une  grande  en- 
taille H.  à  votre  principale  pièce  de  bois , 
à  fix  pouces  près  du  bout  A.  qui  fe  termi- 
|ie  en  pointe  ;  cette  çntaille  fort  à  mettre 
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le  pied  deflus  pour    tendre  Tarbalêtc, 
après  quoi  on  tire  fortement  à  foi  la  pe- 
tite coulifle,  en  forte  que  l'arc  F.  loic 
bien  bai\dé  *,  on  appuyé  le  petit  bâton  ar- 
raché à  la  bande  D.  cont4:e  la  couliflc  C» 
on  le  coche  dans  un  autre  bâton  attaché 
au  milieu  de  l'arc,  de  manière  que  lorfque 
les  Loirs  veulent  manger  les  fruits  ou  au- 
tre chofe ,  près  de  laquelle  ce  picgc  leur 
cft  drefle,  ils  font  décocher  la  marchet- 
te  5  &  s'y  trouvent  pris  par  le  milieu  du 
corps. 
4      Quand  vous  voudrez  tendre  cette  ar- 
balète ,  prenez  garde  qu'en  la  pofant ,  il 
ne  fe  trouve  point  de  branche  ni  autre 
chofe  fur  laquelle  l'animal  puifTe  fe  repo- 
fer ,  &  d'où  il  puilTe  atteindre  à  l'appât , 
que  par  delfus  la  machine,  qui,  lorf- 
qu  elle  eft  tendue',  ne  doit  être  ni  panchcc 
ni  levée ,  car  cela  gâceroit  tout  le  myfte.* 
re ,  &  la  peine  qu'on  auroit  prife  à  dreffcc 
ççtte  embûche  de vien  droit  fans  effet. 
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Figure  d'une  arbalète  tendue. 
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La  figure  qui  cft  au-dcflbus ,  rcprcfcntc 
la  douve,  &  la  manière  qu'on  doit  l'ac- 
commoder avant  que  d'y  joindre  les  au- 
tres ptcccs ,  qui  doivent  comppfcr  le  rcf- 
fort  de  cette  machine. 

Après  avoir  parlé  de  là  manière  de 
prendre  les  JLoups ,  les  Blaireaux ,  le  La- 
pin, les  Lièvres,  les  Renards  &  Chats  Pu-r 
rois  :  on  a  jugé  à  propos  de  donner  la  fi- 
gure qui  fuit,  pour  avoir  des  connoiflfan- 
ccs  de  ces  animaux  par  leurs  traces  ,  afin 
que  voyant  l'impreflîon  de  leurs  pieds  , 
on  puifle  dire  certainement  tel  de  ces  ani- 
maux a  pafTé  par- là  ^  donc  on  peut  y  ten- 
dre (urcmem. 
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figure  ■ 


^ixdxki  cfiKiv  piedekToiip 
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CHAPITRE    XV- 
De  la  chajje  dn  Sanglier. 

LE  Sanglier  eft  le  plus  dangereux  de 
tous  les  animaux  qu'on  chaflc ,  fur- 
tout  pour  les  chiens ,  quand  il  eft  en  fon 
tiers  an ,  ou  en  fon  quart  an. 

\^t^  Laycs  &  les  bêces  de  compagnie 
font  nuifiblcs  par  leurs  mangcuresj  ils 
ne  font  pc5int  bons  à  manger  pendant  leur 
rut  &  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  mangé  du 
gland. 

Cet  îfnimal  eft  de  telle  nature,  qu'il  ap- 
porte en  naiftanr  toutes  fes  dents. 

Il  en  a  quatre  entr'autres  qu'on  nom- 
me iéfenfes ,  dont  les  deux  de  deftus  ne 
font  point  dan gereufes ,  mais  fervent  feu- 
lement à  aiguifer  celles  de  dcftbus  ,  def- 
quellesilblefleles  chiens ,  &  les  hommes 
même ,  s'ils  n'y  prennent  garde. 

Les  Sangliers  vivent  vingt -cinq  ou 
•   trente  ans;  ils  vont  au  rut  environ  lemois 
de  Décembre,  &  leur  plus  forte  ardeur 
dure  pendant  trois  femaines. 

Ils  commencent  à  entrer  en  venaifon  a 
la  mi-Septembre,  &  cèdent  d'y  être  au 
commencement  de  Décembre. 

Tome  Ih  O 
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Leur  bauge  cft  ordinairement  dans  les 
bois  garni  d*cpine$  &  de  ronces  -,  les  jeu- 
nes mâles  font  plus  hardis  à  s'éloigner  de 
leur  mère  que  les  femelles. 

Ces  animaux  fe  nourriflcnt  de  tous 
grains  ,  fruits ,  légumes  &  racines ,  hors 
de  naveaux  &  de  raves. 

Les  Layes  ne  font  des  petits  qu'une  fois 

Tan.  Le  Sanglier  eftune  bête  de  pafïige  ; 

il  revient  tant  qu'il  peut  au  *bois ,  où  il  a 

>ris  naiffance,  comme  dans  un  lieu  qui 

ui  fert  d'azile. 

On  appelle  Sanglier  le  mâle  de  cet  ani-r 
mal  ,  lorfqu'il  a  quitté  les  compagnies 
qu'on  appelle  Bêtes  noires  ,  &  qu'il  ar- 
rive à  trois  ans  :  à  deux  ans  &  demi  ce 
n'eft  qu'un  Ragot  j  après  quatre  ans  ,  qui 
,  eft  le  tems  où  leurs  dcfenfes  ne  peuvent 
plus  faire  de  mal  3  on  les  nomme  San^ 
^liers  mirez,. 

Des  chiens  propres  a  la  chaffe 
du  Sanglier. 

Apres  avoir  dit  quelque  chofe  de  la  na- 
ture du  Sanglier  ,  voici  quelques  autres 
particularitez  qu'on  n'a  pas  crû  devoir 
palTer  fous  filcnce  ,  ^  qui  regardent  les 
chiens  dont  on  doit  fe  fcrvir  pour  chaffcr 
au  Sanglier. 
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Les  chiens  coiirans  y  font  très  -  pro- 
pres :  mais  il  faut  pour  cela  qu'ils  foient 
grands ,  traverfez  &  plus  ppais  de  corps 
ijue  les  autres  ,  parce  qu'ils  ont  bien 
plus  de  fatigue  à  pourfuivre  les  bêtes  noi- 
res qu'un  cerf ,  ou  qu'un  chevreuil.  A 
l'égard  du  poil ,  cela  dépend  de  la  fan- 
rai  fie. 

Tous  les  chiens  aiment  naturellement 
chaflcr  noir  ,  ce  qui  fait  qu'on  en  trouve 
aifément ',  on  les  nourrit  comme  pour  les 
autres  bètes ,  excepté  feulcmçnt  qu'il  ne 
faut  pas  d'abord  les  donner  fur  les  voyes 
d'un  grand  Sanglier ,  qui  les  tucroit,  n'é- 
tant pas  encore  alfcz  inftruits  -pour  fc  ga-». 
rantir  de  fes  défenfes. 

On  peut  encore  fe  fervir  de  J-cvriers 
pour  chaflcr  nair ,  &  pour  cela  ces  chiens 
doivent  être  de  grande  taille  ,  bien  tra- 
verfez ,  la  tête  large ,  les  reins  hauts  &; 
larges  ,  les  épaules  &  le  poitrail  de  mcr 
me ,  &  l'Qgil  gros  &  pleb  de  feu  ;  pour 
le  poil  ,  les  gris  noirs  ,  les  rouges  de 
foi  ,  les  tifonnez  ,  ceux  qui  font  tout 
noirs  &  à  gros  poil  font  préférables  aux 
autres. 

Lorfque  ces  chiens  font  bien  gouver- 
nez, bien  inftruits  au  noir  ,  &  a  aller 
en  leffe ,  &  qu'ils  font  conduits  par  des 

Oij. 
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gens  qui  entendent  cette  chafTc ,  on  peut 

dite  qu'ils  donnent  du  pkifîr. 

Comment  di [cerner  les  Sdngliers 
de  tous  âges. 

Nous  avons  dit  les  noms  divers  qu'on 
donnoit  aux  Sangliers  félon  lage  qu'ils 
avoient  >  voici  conament  on  en  diitingue 
les  voyes  par  le  pied  \  il  eft  vrai  qu'il 
faut  pour  cela  être  chaflcur  de  profef- 
lîon ,  car  autrement  il  eft  difficile  d'en 
bien  juger. 

Mais  comme  dans  toutes  fortes  d'c-% 
xercices  il  eft  bon  de  ne  rien  ignorer  de 
ce  qui  les  regarde  ;  on  fçaura  qu'on  di- 
ftingue  la  trace  d'un  Sanglier  d  avec  cel- 
le d'une  Laye,  en  ce  que  celle-ci,  lorf- 
qu'elle  eft  pleine ,  &  qu'elle  péfe  beau- 
coup en  marchant ,  va  ordinairement  les 
quatre  pieds  ouverts  ,  &  a  les  pinces 
moins  groffcs  que  celles  d'un  Sanglier 
ui  va  la  trace  ferrée  *,  elle  a  auffi  les  gar- 
es, la  folle  &  le  talon  plus  larges,  les  co- 
tez plus  gros  &  plus  ufez  ,  les  allures 
plus  longues  &  plus  aflurées  s  mettant 
les  pieds  plus  règlement  dans  une  mê- 
me diftance.  Le  Sanglier  fait  bcaucowp 
plus  de  païs  en  faifant  fa  nuit ,  à  moins 
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Su'on  ne  trouve  fon  mangis  proche  (a 
cmeure. 
Les  allais  des  Layes  ne  font  pas  tou- 
jours telles  qu'on  vient  de  le  dire;  car 
dans  la  faifon  du  rut ,  elles  les  ont  auflî 
longues  que  celles  d'un  Sanglier,  étant 
moins  pefantesjque  lorfqu 'elles  font  plei- 
nes ,  excepté  feulement  que  la  trace  du 
mâle  eft  plus  ronde  &  mieux  faite. 

Il  y  a  une  autre  différence  d'un  Sanglier 
en  fon  tiers  an ,  &  celui  en  fon  quart  an  ; 
le  premier  a  la  folle  moins  pleine  ,  les 
cotez  de  la  trace  plus  trancbans,  &  les 
pinces  moins  groues  &  plus  tranchantes. 
L'autre  a  (es  gardes  plus  larges  ,  plus 
ufées ,  &  plus  près  du  talon  ;  les  allures 
en  font  plus  longues  ,  &  le  pied  de  der- 
rière demeure  plus  éloigné  que  celui  de 
devant  ;  au  lieu  que  le  Sanglier  en  fon 
tiers  an  ,  rompt  un  partie  de  Ùl  trace ,  & 
va  les  pieds  plus  ouverts. 

Les  Sangliers  mirez  ont  les  gardes  plus 
larges,  plus  groflcs  &  plus  ufées  que  les 
autres  -,  elles  approchent  plus  auflî  du  ta- 
lon, &  font  plus  bas  jointées,  outre  qu'ils 
marchent  les  quatre  pieds  plus  ferrez* 

C3 
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Des  lieux    ou  Us  Sangliers  vont, 

chercher  leurs  mangeures 

dans  chaque  faijon. 

Voici  des  particulariccz  qu'il  eft  bon 
de  fçavoir,  quand  on  veut  chafler  au 
Sanglier.  Cet  animal  cherche  fcs  man- 
gcures  en  Hy  ver ,  &  fait  fcs  nuits  dans 
le  fond  des  forêts,  fous  les  futayes^oii 
•  il  y  a  du  gland  ,  &  autres  fruits  fau- 
vages. 

On  trouve  les  Sangliers  au  Printemps 
&  dans  l'Eté ,  dans  les  endroits  où  il  y  a 
beaucoup  de buiffons s  c'eft-U  où  Ion  va 
reconnoîcre  leurs  mangeurcs  ,  fur-touc 
où  il  y  a  des  bleds  verds. 

Pour  l'Automne,  les  Sangliers  ne  trou- 
vant plus  rien  à  manger  après  la  récolte , 
vont  dans  les  forêts  faire  leurs  mangeu- 
rcs des  fruits  fauvages  qu'ils  y  trouvent. 

Quand  on  chafle  au  Sanglier  ,  on  doit 
parler  aux  chiens  comme  pour  Loup  \  il 
n'y  a  que  les  façons  d'aller  aux  bois  qui 
font  difFercntes. 

Il  faut  avoir  un  bon  Limier  bien  in- 
ftruit  &  qui  entende  bien  lorfqu  on  lui 
parle  pour  noir  ',  c'efl:  avec  ce  chien  qu'on 
va  dès  le  matin  au  bois ,  pour  dcrourncr 
les  bètes  noires. 
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On  fe  tranfportc  où  font  les  demeures 
des  Sangliers  *,  on  en  prend  les  grands 
devàns  ,  &  quand  le  chien  fe  rabat  de  bê- 
te noire ,  on  jette  une  brifce  à  l'entrée  du 
fort  5  puis  on  prend  le  con trépied. 

Quand  les  Sangliers  font  en  leur  tiers 
an  &  leur  quart  an  ,  on  ne  doit  point  les 
chaflcr  avec  les  chiens  courans  j  h  ce  n'eft 
avec  des  plus  vieux  :  parce  qu'ils  fçavenc 
éluder  leurs  coups ,  &  il  cft  bon  même  de 
leur  mettre  des  grelots  au  cou,  afin  que  la 
bête  qu'ils  pourfuivent,  ne  retourne  point 
fe  jetter  fur  eux. 

Le  plus  fur  eft  de  chaffcr  les  Sangliers 
avec  le  vautrait  ,  qui  font  des  chiens 
mâtins  qu'on  prend  chez  les  Païfans  & 
qu'on  élevé  exprès ,  ou  bien  avec  des  Lé- 
vriers. 

Pour  connoître  fi  c'eft  un  Sanglier  qui 
a  palTc  en  quelque  endroit  :  les  formes  en 
doivent  être  grandes  &  larges  >  les  pinces 
de  fa  trace  de  devant  rondes  Se  groflès  » 
les  coupans  du  côté  des  traces  ufez  ,  le  ta- 
lon large  &  les  gardes  groffes  &  ouver- 
tes, qui  doivent  être  imprimées  à  terre  > 
ainfi  que  nous  l'avons  dcja  dit. 

La  manière  de  xhaflcr  aux  bêtes  noi- 
res ,  &  de  les  mettre  dans  les  toiles ,  n'ap- 
partient guéres  qu'aux  grands  Seigneurs  ; 
à  caufe  du  grand  attirail  qui  y  eft  necef- 
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faire  :  on  les  force  plutôt  avec  les  chiens 

dont  nous  avons  parle. 

Un  jeune  Sanglier  de  trois  ans  n'eft  pas 
eourable ,  il  donne  trop  de  tablature  aux 
chiens  ^  un  vieux  mire  cfonne  plus  de  plai- 
fir  ,  &  moins  de  fatigue. 

Sur  ridée  que  nous  venons  de  donner 
de  ia  chafle  du  Sanglier ,  il  n'eft  point  de 
Gentilhomme  qui  ne  puiffe  en  prertd^e^ 
ou  en  procurer  le  divcrtiffcmcnt  à  fos 
amis  ;  fuppofé  qu'il  foit  dans  un  païs  où 
il  y  air  des  bêtes  noires. 


CHAPITRE    XVI. 

Du  Daim  é"  du  Chevreuil  ^  df 
comment  y  chajfer. 

LE  Daim  eft  une  efpece  de  Cerf,  ex- 
cepté qu'il  a  poil  plus  blanc ,  &  qu'il 
cft  plus  petit  que  le  Chevreiiil. 

Sa  rece  a  plus  de  corps  que  cellc-do  cerfj 
fa  queue  eft  auffi  plus  longue.  Il  naît  fur 
la  fin  du  mois  de  Mai  :  il  va  plus  tard  aa 
rut  que  le  Cerf. 

On  ne  fe  fcrt  point  de  fuite  ni  de  li- 
mier au  Daim  comme  au  Cerf^  mais  on 
le  juge  par  le  pied.  On  piend  les  Daims 
près  des  eaux. 

Leur 
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Xeur  chair  eft  plus  délicate  que  celle 
du  cerf  &  du  chevreuil.  On  les  trouve  or- 
dinairement aux  pays  fecs  en  compa- 
gnie, excepté  depuis  le  mois  de  Mai  juf> 
qu  a  la  fin  d'Aouft  ;  auquel  tems  »  parce 
que  les  mouches  les  incommodent,  ilsfe 
retirent  dans  Icstuiflbns. 

Ils  demeurent  volontiers  en  haut  pays 
où  il  y  a  des  vallées  &  de  petites  monta- 
gnes. Ils  fe  trouvent  en  troupe  y  Se  ifi-tôt 
qu'il  y  en  a  un  de  bleflc ,  les  autres  le 
chailènt ,  &  ne  le  foufTrent  plos. 

Du  chevreuil  érdefa  chaffc. 

Le  chevreuil  eft  une  bcte  fauve  &  fau- 
vage  qui  vit  dans  les  bois ,  ic  qui  exerce 
fort  les  chaffeurs.  Il  refTemble  au  cerf, 
hors  qu'il  eft  plus  petit  &  de  meilleure 
fuite.  On  appelle  boHe  ou  enflures  ,  ce 
qu'on  appelle  aux  cerfs  la  meure. 

Les  chevreuils  font  les  plus  difpos  des 
animaux  qui  ont  le  pied  fourchu.  Us  ne 
vont  point  au  change  des  femelles  qui 
portent  deux  ou  trois  petits  s  au  contraire 
ils  les  fecourent ,  &  les  gardent  quand  el- 
les font  pleines. 

Quand  elles  ont  mis  bas ,  ils  leur  ai- 
dent  à  élever  leurs  faons  ,  jufqu'à  ce  ' 
qu'ils  foient  en  état  de  les  fuivre  *,  ce  qui 
Tome  II.  P 
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a.  fait  aoirc  à  quelques-uns  qu'ils  fe  mav 
rient. 

On  peut  comparer  la  chaile  du  che<- 
vreuilacelle  du  cerf»  le  premier  ayant 
le  pied,  le  corps  &c  la  tète  femblables  i 
celui-ci.  Le  chevreUil  fait  Tes  viandi^  des 
mêmes  nourritures  &c  dans  les  mêmes 

f»ays  I,  où  on  le  quête  comme  le  cerf» 
orfqu'il  eft  qucftion  de  le  détourner  , 
&  même  quand  on  veut  le  donner  aux 
chiens. 

Quand  les  chevreiiils  font  ainfi  don* 
nez ,  ils  tiennent  les  mêmes  païs ,  &  ru* 
fent  de  la  même  manière  que  les  cerfs  > 
excepte  qu'ils  ne  longent  pas  tant ,  &  ne 
fe  depaïfent  pas  fi  ordinairement  qu'eux» 
ce  qui  rend  cette  chafle  agréable ,  les  re« 
lais  en  écant  plus  juftes  &  la  retraite  plus 
ftcile. 

Les  chevreiiils  fe  font  bien  mieux  chaf^ 
fer  que  Idîs  chevrettes,  parce  qu'ils  ne 
cpurnent  pas  tant  ,  Se  qu'on  en  garde 
mieux  le  cnange. 

Ces  animaux  fe  chadènt  avec  des  chiens^ 
courans  d'entre  deux  tailles ,  bien  rablez» 
&  pourvus  d'ailleurs  des  qualirez  donc 
on  a  déjà  parlé. 

Les  clabauts  n'y  valent  rien ,  â  caufe 
qu'ils  rebattent  les  voyes  plufîeurs  fois  ; 
ce  qui  ne  convient  point  à  la  chalTc  du 
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chevreuil ,  fujec  à  beaucoup  tour  ncrdans 
un  pays. 

Les  chiens  corneaux ,  qui  font  hauts 
d'oreilles  &  à  demi  mâtins ,  &  qui  ne 
tournent  pas  volontiers ,  font  à  rcjctter 
pour  cette  chafle*,  parce  que  quand  mè« 
me  ils  tournent ,  c'eft  toujours  hors  de 
la  voye  >  &  en  prenant  un  grand  tour  ; 
ce  qui  eft  dangereux  â  faire  bondir  le 
change. 

A  l'égard  des  poils  des  chiens ,  ils  font 
tous  bons  >  &  cela  dépend  de  la  fantaifîe  » 
excepté  feulement  que  les  poils  élavez 
font  à  méprifer. 

Des  lieux  eh  les  Chevreuils  font 
leur  viundis  dans  chaque  Jaifon. 

Lorfquc le Printems  eft  venu»  que  let 
taittif  coupez  ont  commencé  à  rejetter» 
&  que  les  feigles  montent  un  peu  »  tes 
dbevreiiils  y  vont  (aire  leur  nuit  &  leùc 
viandis:Ils  font  très-firiands  du  brout» 
&  ne  vont  point  ailleurs  qu'ils  n'en 
finent  raflàfiez. 

£a  Eté  ils  vont  aux  gagnageis ,  pout' y 
viander  &  faire  leurs  nuits  ;  &  on  les 
trouve  en  Automne  dans  les  buiflbns  près 
èit:^  gagnages  >.  où  ils  relient  (1  on  ne  les 
en  chaa6* 
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Quanr  THiver  cft  venu ,  ils  fe  retirent 
.dans  le  fond  des  forêts  :'  ils  font  leurs 
viandis  &  leurs  nuits  près  des  fontaines 
ow  il  y  a  des  herbes  toujours  vertes ,  & 
dans  les  endroits  les  plus  fraîchement 
coupez. 

JE/j  jjuel  ttms  les  Chevreuils  tntrt 

au  Rtit^ 

Les  dievreiiîls  entrent  au  rut  en  Oâ:o- 
bf  c.  Cette  chaleur  leur  dure  quinze  jours , 
&-ne  fui  vent  qu*unc  Chevrette  :  Ils  de- 
meurent enfemble  mâle  &  femelle,  juf- 
^a'à  ce  que  celles-ci  veulent  faonner. 

Voici  quelques  particularitez  â  remar« 
qu^r  dans  les  chevreuils  tant  mâles  que 
femelles  -,  la  mort  de  l'un  de  ces  deux  ani- 
maux venant  â  arriver ,  ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  fe  joindre  à  d'autre ,  à  moins 

3u'une  chevrette  n'ait  fait  trois  faons 
'une  ventrée,  où  il  y  aura  deux  mâles 
&  imc  femelle ,  ou  deux  femelles  &  un 
mâle  >  alors ,  ic  quand  ils^  font  hors  de 
delTous  le  pete  3c  la  mère,  l'un  des  deux 
xnâles  ou  Pune  des  deux  femdles  s'accou- 
plent  avec  celui  ou  celle  qu'il  trouve  dé- 
pareillée ;  autrement  ils  paflcht  leur  vie 
jdans  un  perpétuel  veuvage. 

jÇç$  ^uijiniaux  font  plus  cachez  que  leâ 
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cerfs  dans  leur  rue ,  &  ne  font  pas  tanc 
debruit lorfqu'ils crient  &  qu'ils  rayent.^ 
Les  chevreuils  vont  fe  rafraîchir  dan$  les 
mares  &  dans  les  rui(leaux*,ils  grattent 
auffi  quelquefois  la  terre  du  pied ,  niais< 
beaucoup  moins  que  les  cerfs.  Les  pra^ 
miers  font  des  hardois  proportionnez  â 
•  leur  tète  &  à  leur  force.  La  gorge  leur 
enfle,  &  le  poil  leur  noircit,  ôc  même 
ibus  le  ventre. 

JE/i  ^uel  temfs  les  chevreuils  mèP^ 

tent  bas  leurs  tètes  y(jt  Us 

brunirent.' 

Ha  plufpart  de  ces  animaux  metteur 
£as  leurs  têtes  à  ta  fin  du  mois  d'Oâobre-t 
ou  au  commencement  de  Novembre  :^ 
mais  le  plus  communément  c'eft  en  Avril 
où  ilk  les  bruniflènt  vce  qu'Hs  font  de  la 
même  manière  qde  les  cerfs.  On  n'en^ 
lève  pas  le  fréoiier  comme  l'on  fait  d'un 
cerf.  Les  ctieVreiiils  mettent  bas  letur  tête 
par  une  même  caufe ,  qui  eft  une  demat>-- 
geaifon  caufée  par  des  vers  :  on  en  trou- 
ve peu  de  muées  >  parce  qu'elles  font  peh 
rites,  &  qu'ils  mettent  bas  ordinairement 
4iiins  des  lieux  peu  fréquentez  du  monde. 
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En  quel  umfs  les  chevreuils 
mettent  bas. 

Quand  une  chevrette  veut  faooner , 
cU^  s'écarte  du  mâle ,  parce  que  celui-ci 
ne  pourtoit  fouffrir  qu'elle  (ic  carefle  à  Tes 
petits  qu'il  tuëroit ,  car  il  eft  impoffiblc 
au  mâle  de  fouffrir  qu'aucun  animal  ap- 
proche fa  femelle  \  cette  frenefie  dure  ju(^ 
ou  a  ce  qu'elle  lui  ait  fait  connoicre  qu'ils 
font  véritablement  de  lui  ;  ce  qui  ne  lui 
arrive  qu'après  que  (es  premières  ardeurs 
pour  eux  (ont  paflees  »  6c  qu'ils  font  af- 
fez  forts  pour  marcher. 

On  rapporte  encore  que  la  chevrette  ft 
dérobe  de  fon  mâle  cinq  ou  (i x  jours  au- 
paravant que  de  mettre  bas ,  &  deiïx  ou 
trois  heures  feulement  chaque  jour ,  afin 
de  l'accoutumer  peu  à  peu  à  vivre  fans 
elle ,  &  pour  ne  point  lobliger  à  s'élôi* 
gner  du  pays  :  cela  arrive  pour  lordinairo 
dans  le  mois  de  Mai;  &  quand  elle  a 
faonné ,  elle  garde  fes  faons  cinq  à  fix 
jours,  qui eft le  tems  qui  leur  convient 
pour  être  aflcz  forts ,  pour  pouvoir  mar- 
cher &  fe  dérober  â  la  vue  au  chevrciiil , 
lorfqu'elle  les  lui  montre. 

Quand  cela  doit  arriver,  cette  chevret- 
te va  chercher  fes  petits  où  elle  fçait  qu'ils 
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font  *) elle  y  mené  le  chevreuil»  &  les  lui 
montrant  avec  indifférence  >  elle  obCèrve 
(î  la  jaloufîe  &  la  colère  ne  fe  fainiTenc 
point  de  lui ,  afin  de  fe  mettre  au-devanc 
&  d'éluder  les  coups  fâcheux ,  que  les  pe- 
cits  en  pourroient  recevoir. 

Lorlqne  la  femelle  les  a  fait  connoître 
au  mâle>  &  qu'elle  lui  a  infinué  pour  eux 
de  l'amour  >  ils  en  prennent  foin  enfem- 
ble,  jufqu'à  ce  qu'ils  puiflënt  les  fuivre,  ôc 
qu'ils  foienc  hors  d'état  d'avoir  befoin  de 
perc  &  mère. 

Si  par  hazard  lorfqu'ils  rentrent  au 
rut,  leurs  faons  les  venoient  retrouver, 
ils  les  chafTent  en  les  battant  :  ce  qui  obli- 
ge ces  jeunes  animaux  de  s'afTocier  ic  de 
oemeurer  enfemblc. 

Des  connoiffances  q»*ùn  doit  avùir 
des  jeunes  chevreuils ,  d'avec  les 
vieux  ,  tant  par  la  tête  que  far 
les  pieds. 

On  commence  par  les  meules,  &  on 
confidere  fi  elles  font  près  du  têt  :  fi  el- 
les font  larges  ,'  fî  la  pierrure  en^fl  grot 
fe ,  les  goutieres  crcufcs  ,  les  perlures 
grofïès  &  détachées. 

On  a  auffi  égard  à  la  grofTeur  du  ma- 

rain,&  aancm>bre  des  endoiiillers  qui 

P. •• .      * 
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y  tiennent ,  afin  de  juger  s*ily  en  a  beauv-. 
coup  que  le  marain  n'en  puiflè  être  û. 
jgTos  :  on  regarde  encore  fi  l'cmpaumurc 
eft  large  &  renv crfée.  Toutes  ces  parties 
marquent  un  vieux  chevreuil. 

Les  jeunes  chevreuils  ont  les  naeules 
hautes  &  éloignées  du  têt  de  deux  doigts. 
Les  vieux  ne  les  ont  que  d'un  petit  doigt  : 
leurs  pierrures  font  petites  &  peu  détar 
chées  y  les  perlures  de  même  :  ils  ont  pea 
degoutieres.  Se  fans  aucune  empaumurc» 
ayant  feulement  un  ou  deux  andouillers 
dans  le'haut. 

Pour  bien  chaflcr  au  chevreuil ,  il  faut 
l'aller  quêter  en  Eté  dans  les  buiflbns , 
où  il  va  pour  viander.  Il  ne  faut ,  autant 
qu'on  le  peut ,  courre  que  les  mâles  ^  cç 
qui  fe  connoît  au  pied. 

Les  chevreiiils  ont  ordinairement  plus 
i3e  pied  devant  que  les  chevrettes ,  le 
tour  des  pinces  en  eft  plus  rond ,  6c  le 

{>ied  plus  plein  -,  au  lieu  que  les  femelles 
es  ont  creux  ,  &  les  cotez  moins  gros 
que  les  mâles ,  qui  ont  aufiî  le  talon ,  ôc 
la  jambe  plus  large  >  Se  les  os  plus  gros^,. 
te  tournez  en, dedans.    ^ 


^ 
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Des  termes  dont  on  doit/i  fervh^ 

Urfqu'on  veut  chafer  le 

chevreuil. 

On  forme  à  la  chaflTc  du  chcvrcîiir , 
comme  à  celle  du  cerf.  Nous  cnfcignc- 
rons  dans  la  fuite ,  comment  on  le  fait. 
On  force  le  chevreuil  avec  des  chiens 
courans ,  qui  doivent  avoir  les  qualiteat 
de  ceux  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque 
chofe*. 

Qiiand  on  veut  detoorner  les  chc- 
vrciiils ,  ils  faut  les  lancer  toutes  les  fais 
qu'on  le  peut  >  parce  qu'ils  fe  retirent  de 
bonne  heure  ats  gagn  âges  ou  des  taillis 
coupez  de  Tannée  >.  pour  aller  à  ceux  qui 
auront  des  jets  d'un  an  où  ils  achèvent  de 
faire  leur  nuii,  fatfant  beaucoup  de  tours,. 
ce  qui  doit  oÉfiger  Te  chaflcur  de  les  fiii-. 
vre  avec  fon  limier ,  jufqu'à  ce  qu'il  les 
ait  lancé  &  fait  partir  d'où  ils  feront  au 
rcfluy ,  afin  d'en  mieux  démêler  toutes 
les  vovesquiiroicnt  en  ferpentant  dans 
les  taillis  d'un  an  ou  deux ,  où  ils  Tont 
achever  leurs  nuits  ,  &  où  l'on  fcroit 
Ipng-rems  a  les  démêler  ;  parce  qu'après 
les  avoir  lancez ,  il  eft  confiant  qu'ils 
iront  fe  rembûcher  au  premier  fort  où  'ÙL 
encreront... 
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C'cft  par  ce  moyen  auflî  que  le  limier 
lance  plus  aifément  un  chevreuil ,  lorf^ 
qu'on  le  veut  donner  aux  chiens ,  parce 
que  les  voyes  vont  droit  &  de  meilleur 
tems ,  que  il  on  vouloir  le  lancer  avec  les 
chiens  courans. 

J)u  choix  qtêon  doit  faire  des  Pays 
four  attaquer  un  Chevreuil ,  & 
le  courre  a  force  ,  félon  chaquç 
faifbn. 

Lorfque  c'eft  en  été  ^  on  va  attaquer  les 
dievreiiils  dans  les  buifibns ,  où  ils  vont 
pour  y  chercher  les  meilleurs  viandis  >  & 
en  plus  grande  abondance. 

Il  ne rkut  courre,  autant  qu'on  peutf 

:(tp] 


qjuêter  les  chevreuils  dans  le  fond  des  fo- 
rets ,  ic  les  attaquer  au  bout  Se  à  cuts  de 
pays  >  comme  les  plus  éloignez  du  chan* 
ge ,  afin  de  les  pouvoir  voir  auparavant 
qu'ils  y  foient ,  &  donner  ce  peu  d'avan- 
tage aux  chiens ,  pour  leur  en  donner  le 
fentiment  >  l^ant  pa(!er  leur  première 
arde&r* 
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Commeni  chajfèr  &  farcer  le  Che^ 
vreiiil  avec  les  chiens  conrans. 

Il  f^ut  avoir  uif  limier  i  la  main, 
&  fraper  aux  brifécs ,  pour  donner  le 
chevreuil  aux  chiens  de  la  meute  >  qu'on 
découple  fur  les  voyes  ,  pour  le  lan- 
cer. 

Quand  les  chiens  font  découplez  >  il 
leur  faut  crier  :  Bdhment  mes  heUts  ^ 
bellement  i  &  les  nommer  par  leur  nom» 
en  leur  difant  :   Vtlcj  alUy  velcy  alU, 

I^our  les  obliger  i,  donner  dans  la  voye,8c 
a  tenir  jufte ,  regardant  à  terre  de  tems 
en  tems ,  pour  leur  aider  de  Tœil  y  &  lor& 
qu'on  en  revoit ,  on  leur  dit ,  relcy  vs 
avant ,  &  continuer  ainfi  jufqu  a  ce  que  U 
bête  foit  lancée. 

Si  après  on  en  revoit  des  fuytes ,  on 
crié  :  Vêl'Ce  l*ejt  \  on  fonne  de  gros  ton, 
par  mots  entrecoupez  :  (\  le  chevreuil 
tourne,  il  faut  alors  tourner  par  où  les 
chiens  font  venus ,  afin  de  les  obliger  de 
iliivre ,  &  de  ne  point  s'écarter  dans  les 
lieux  où  ils  pourroient  changer  de  voyes  > 
&pour  cela  on  crie  aux  chiens  :  LajU^ 
chiens ,  quand  on  les  entend  redoubler 
de  voyes. 
Le  chevreiiil  poutfuivi  %  peut  aller 
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quelquefois  traverfcr  un  étang  ou  une  n^- 
viete,  battre  Teau ,  Se  la  longer  dans  des 
ruifTeaux ,  où  Ion  obrêrvera  les niêtnes 
règles  que  nous  dirons  pour  le  cerf. 


CHAPITRE     XVL. 

DcUchajfe  du  Cerf  y  et  de  queli^MS 
farticuUrittz,  naturelles 
de  cet  animaL 

LE  cerf efl: un  animal  fauvage,  que 
les  grands  Seigneurs  prennent  plaîr 
fir  de  chaCTer  *,  il  eft  fort  léger  à  la  cour* 
fè>  &c  porte  un  grand  bois  *,  il  eftde  la 
taille  d'un  bidet ,  de  poil  brun  fauve  oa 
rougeâtre  :  il  a  le  pied  fourchu ,  le  cou 
Long  ;,  de  petites  oreilles ,  Se  la.  queue 
eourte  via  fenaetle  du  cerPs^appcllc  ^i- 
che  j\çs  petits  du  cerf  fe  nomment  Faons-. 
Le  cerf  change  de  nom  fuivanc  {on 
âge.  En  fa  première  année  on  l'appelle 
Faon  ,  en  la  féconde  Daguet  »   en  la 
trois  >  quatre  &  cinquième  année,  c'eft 
un  cerf  a  fa  première  >  féconde  ou  troi-^ 
Réme  tête.  Dahs  la  fixiime  ^nnée  on 
l'appelle  cerf  de   dix- cors  jeunement  ^ 
dans  fa  feptiéme  cerf  de  dix  cors ,  xlans 
&  huiricmc  on  l'appelle  grand  cerf,  ^  Se 
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âans  fa  neuvième  grand  vieux  cerfi 
après  lequel  tcms  fa  tcce  n'augmente  pas. 

On  dit  que  les  cerfs  enterrent  leur  bois» 
de  forte  qu'on  a  de  la  peine  à  le  trou- 
ver s  dc-U  vient  quon  dit  en  proverbe: 
^u^^ne  chofe  eji  au  4ieH  ou  te  cerf  apofé 
fa  tête  y  pour  dire  qu'elle  eft  mal-ailce  i 
trouver. 

Mathiole  dit  que  les  cerfs  traverfent  la 
mer  en  troupe ,  &  fe  foulagent  les  uns 
les  autres  ,  en  mettant  leur  tète  fur  le 
derrière  de  ceux  qui  vont  devant  ,  & 
qu'ils  vont  ainfi  de  Sicile  en  Chipre.  Ils 
vivent  plufieurs  Cèdes ,  &  Pline  rappor- 
te qu'on  en  a  trouvé  qui  avoient  des  col- 
liers <lor  qvi'Alexandre  leur  avoir  fait 
mettre  9  qu'on  prit  plus  de  cent  ans  après 
fa  mort ,  i&  que  les  colliers  ctoicnt  recou- 
verts de  leur  peau  s  on  en  a  trouvé  de 
iemblables  en  Allemagne  ic  en  France. 
Ce  même  Auteur  dit  aufli  que  ce  font  les 
cerfs  qoi  ont  donné  à  connoîtrc  la- ver- 
tu du  Diâramepour  guérir  les  playes  des 
flèches. 

.  Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  cerfe 
au  Royaume  de  Siana ,  qu'on  en  tue  tous 
lès  ans  plus  de  cent  cinquante  mille  donc 
on  envoyé  les  peaux  au  Japon.  On  voie 
AUX  Indes  Occidentales  des  cerfs  privex 


iSl  ÂMUSBMBNS 

qa  on  élevé  dans  les  maifons  9  &  qui 
vont  paîcre  à  la  campagne  fous  la  con- 
duite des  bergers  >  qu'on  ramené  le  foir , 
&  du  lait  des  biches  on  en  fait  du  fro^ 
mage. 

Il  y  a  un  cerf  de  Canada  qui  a  quatre 
pieds  de  haut ,  fon  bois  trois  pieds ,  &  les 
andoiiillers  un  pied.  Il  y  en  a  (îx  à  chaque 
perche. 

Pline  &  Ariftote  difent  que  c'eft  le  plus 
grand  nombre  que  les  cerfs  en  pefivenc 
porter  :  nous  en  voyons  cependant  ici  qui 
en  portent  jufqu'à  vingt-djeux* 

Quelques  Auteurs  rapportent  .qu'on 
connoit  1  âge  du  cerf  à  la  dent ,  comme 
on  fait  celui  d'un  bœuf  ou  d'une  vache  y 
&  qu'il  fe  rajeunit  pat  un  ferpent  qu'il 
avale  à  propos,  &c  qu'après  avoir  couni 
tant-  qu'il  foit  tout  en  eau ,  il  renouvelle 
fes  années.  Ce  fentiment  eft  un  peu  apo^ 
criphe,  8c  tient  plus  de  l'imagination^ 
félon  d'autres  Naturaliftes  plus  habiles  f 
que  de  la  vérité,  puifque  ce  h'eft  que  par 
le  pied  &  la  tète  qu'on  a  connoifTance  de 
fon  âge. 

Le  cerf  obferve  un  régime  de  vivre  tout 
admirable  dès  l'âge  de  (èpt  ans ,  parce 
qu'alors  ,  dit -on,  il  eft  réglé ,  6c  pren4 
tes  viandes  félon  les  faifons. 
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Quand  le  cerf  débuché  fe  relevé  du 
"ort  où  il  eft  demeuré  i  la  repofée  pen- 
lanc  le  jour,  s'il  y  trouve  un  fofle»  il 
tn  fuie  &  longe  le  bord ,  tant  qu'il  ai|: 
:rouvé  un  paflage  pour  le  defcendre  & 
le  monter  >  afin  de  n'être  pas  obligé  de 
le  fauter.  Lorfqu'il  le  monte ,  il  reile  fur 
le  bord  ,  pour  voir  (i  dans  le  gagnage 
qu'il  choiiit  pour  fa  nuit  &  fa  pâture  ^ 
il  n'y  a  point  de  danger  pour  lui  :  s'il  y 
en  a  apparence  >  il  fe  donne  bien  de  garde 
d'y  aller ,  qu'auparavant  il  n'ait  pris  le 
vent  'j  au  lieu  que  s'il  n'y  a  rien  à  crain* 
dre ,  il  y  va  d  aflurance ,  &  -quand  il  eft 
proche  des  grains,  il  choifit  ceux  qui  lui 
conviennent  le  mieux,  &  qui  font  le  plus 
de  fon  goût ,  &  les  plus  propres  à  la  di« 
geftion. 

Quand  le  cerf  eft  dans  un  lieu  où  il  ne 
craint  rien ,  il  y  viande  pofément ,  jet^ 
tant  néanmoins  les  yeux  de  côté  &  d'au^ 
tre  9  pour  n'être  point  furpris ,  &  lor(^ 
qu'A  eft  repu ,  il  le  retire  au  fort  dès  la 
pointe  du  jour. 

Cet  animal  n'y  entre  point  que  ce  ne 
foit  par  un  chemin  où  il  puiflè  faire 

Quelques  rufes  &  quelques  détours  ,  oa 
lux  rembûchemens ,  avant  que  d'en  foi:* 
mer  un  verit^ible,  afin  d'oter  par  là  la 
coimoillance.de  fon  repos  »  &  aupara* 
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vanc  lia  coutume  d'aller  dans  un  tainis 
d'un  an  ou  deux ,  afin  que  fi  la  rofée  le 
nioiiille ,  il  puifle  y  voir  le  foleil  pour 
s'cfluyer. 

Quand  il  eft  arrivé  dans  ce  taillis  ,  il 
s'y  couche  fur  le  ventre ,  &  reftc  en  cette 
poftuue  jufqu*à  ce  qu'il  foit  entièrement 
fechc  ,  pour  après  aller  dans  des  plus 
grands  taillis  fe  mettre  â  la  repofce ,  &  y 
patTer  le  jour  *,  il  choifit  toujours  dans  ées 
endroits  le  plus  épais  du  bois  »  afin  d'y 
être  plus  en  fureté,  &  fe  garantir  4cs 
mouches  &  des  oifeaux ,  qui  les  dèçdu* 
vrent  fou  vent,  ,     ^ 

Lorfque  les  cerfs  font  pleins  de  Ve- 
naifon  ,  ce  qui  arrive  ordmairemehtiia 
Printems  &  en  Eté ,  ils  reftent  pend^mt 
deux  ou  trois  jours  fans  fortir  de  Içàrs 
demeures  pour  aller  aux  gagnages>  a^n 
de  n  être  pas  foUicitcz  d  y  manger ,  com- 
me par  une  efpece  de  diette  qu'ils  gar- 
dent ,  8c  qui  contribue  beaucoup  à  leur 
fanté. 

On  a  remarqué  auffi  que  les  cerfs  fc 
purgent  règlement  chaque  année  au  prin- 
tems ,  par  le  moyen  des  herbes  nouvelles^ 
qui  leur  faifant  un  corps  neuf  9  en  réca« 
bliflent  la  vigueur  &  la  force. 

Ces  animaux  ont  auflS  l'inftinâ:  âe  ft 
mettre  plufieurs  enfemble  en  Hiver ,  8c 

ttiu 
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très-proche  les  uns  des  autres  à  la  repo« 
fée ,  pour  fe  communiquer  de  la  chaleur 
par  leur  haleine  ;  &en  Eté  defe  féparer 
pour  vivre  phis  au  frais. 

Des  frojnrietttB  dtê  Cerf. 

Le  cerf  n'eft  pas  né  feulement  pour' 
f ë  plaidr  de  Thomme ,  mais  il  lui  eft  en-*^ 
core  neceflaire  pour  remédier  à  fes  infir*^ 
mitez. 

On  trouve  au  milieu  de  (on  cou  un  of  • 
un  peu  plar,&  prcfque  en  forme  de  croiic^ 
long  comme  la  moitié  du  petit  doigt',  der 
cet  os  nouvellement  tiré  on  en  ôte  toute 
ta  chair ,  afin  qu'il  féche  plutôt ,  &  qullf 
yen  garde  mieux. 

Etant  bien  (ce ,  on  le  réduit  en  poudre» 
qu'on  mec  infufer  dans  de  la  matvaific» 
ou  de  bon  vin  blanc  :  un  demi  verre  eft 
la  dô(e  ordinaire. 

Cette  poudre  étant  înfùfcc  y  oti  ert^ 
lionne  aux  femmes  qui  font  en  péril  d*en-^ 
fans,  &  elle  a  la  force  de  les  faire  délivrer: 
promptement: 

Onfefert  auflî  de  cette  poudre  poui* 
Tes  fièvres  itralignes^  &  uourprcufèffv  Se: 
nour  cela  tF  faut  la  ptenure  dans  une  cxxti 
«rdialé. 

Le  premier  Bois  qtte  portent  le$  cer6s  » > 
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6c  que  nous  appelions  les  dagues  >  fonc 
très-fpccifiqucs  pour  fortifier  le  cœurj  on 
en  râpe  pour  mettre  dans  des  bouillons  ^ 
qu'on  donne  à  ceux  qui  font  travailler; 
de  la  fièvre  >  où  l'on  crciit  qu'il  y  a  de  la 
malignité  :  fi  on  ne  peut  râper  la  dague> 
il  faut  la  mettre  entière  dans  un  coque- 
mar,en  faire  de  la  tifane,  qui  opère  lo 
même  efFct. 

Le  bois  que  le  cerf  a  nouvellement 
pouffé,  Se  lorfqu'il  eft  encore  mol»  Se 
couvert  d'une  peau  velue,  eft  propre-à  être 
diftillé  par  l'alambic  ,  après  qu'on  Ta 
coupé  par  rouelles ,  &  de  l'eau  qui  en 
4brt ,  on  en  fait  prendre  trois  doigts  dans 
un  verre ,  à  ceux  qui  font  attaquez  de  la 
pleurefie ,  ou  de  quelque  fièvre  maligne  : 
on  l'employé  au(fi  pour  la  rougeole  Se  la 
petite  vçrole. 

Le^  larmes  de  cerf  font  très  -  fouvc-* 
Jraines  pour  les  fi^mmes  qui  ont.  le  mal 
de  mère ,  8c  pour  cela  on  les  délaye  daot^ 
du  vin  blanc  Se  de  l'eau  de  chardoKi  he*> 
nît  ;  elles  font  boj;ines  aufii  pour  le  mal 
caduc. 

Ces  larmes  font  de  certaines  gouttesr 
4e  liqueur  qui  découlent  dos  yeux  d^ 
cerf  5  par  deux  fentes  qui  font  au  def- 
(bus  des  larmiers ,  Se  qui  s'y  arrêtant  s'y 
^aiffiflcnt  en  manière  d'onguent  de  cou« 
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leur  jaunâtre  :  il  faut  foigner  de  ramafler 
ces  larmes ,  lorfqu'on  a  pris  un  cerf  à  la 
chaflè. 

La  moelle  tirée  des  os  du  cerf  eft  Cin» 
guliere  pour  fortifier  &  confolider  les 
parties  affbiblies  par  rupture  ou  fluxions 
froides  :  mais  il  faut  pour  cela  que  cette 
moelle  ne  foit  point  tirée  dans  le  tems 
que  le  cerf  eft  en  rut,  car  alors  elle  eft 
toute  rouge,au  lieu  qu'elle  doit  être  blan* 
che ,  pour  avoir  tome  la  vertu  j  voici 
comment  il  faut  s'en  fervir. 

OncafTelesos  du  cerf,  on  en  tire  la 
moelle  qu'on  met  tremper  pendant  douze 
heures  dans  l'eau  fraîche  9  &&)  de  la  ren- 
dre plus  belle  &  plus  blanche ,  Se  lorf<- 
qu'aie  eft  fondue  >  on  la  met  en  petits 
pains  y  pour  la  pouvoir  plus  commodé- 
ment difper  fer. 

Quand  on  veut  s'en  fcrvir  »  il  faut  la 
mettre  avec  autant  de  beurre  frais  Se  les 
faire  fendre  enfemble  »  puis  s'en  frotteif 
lesparties  aflfligées,  pour  apris  mettre 
demis  un  linge  chaud. 

Le  fuif  qu'on  tire  du  cerf  a  la  même 
propriété  >  Se  s>mploye  de  la  même  fa- 
çon ,  hors  qu'on  n'y  mêle  point  d» 
beurre. 

Le  nerf  du  cerf  eft  propre  pour  le  flut 
de  fang,  aprè»  qu'on  l'a  levé  Se  mis  trenv 

Q,ij  ' 
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per  dans  de  bon  vinaigre  >  pendant  dettit^ 
Fois  vingt-quatre  heures  ,  après  quoi  on^ 
le  fait  fccher  au  four ,  jurqu'i  ce  qu'il  fci 
puiiTe  réduire  en- poudre,  quon  prend 
a:  la  péfanteur  d'un  écu  dans  un  bon  de**» 
mi-verred'eau-rofe  ourde  plantain»  6c 
le  flux  de  fang  fe  guérit. . 

Dui  rut  des  Cerfs. . 

,  Le  Rut  des  cerfs  >  félon- quelques  Na-» 
turaliftes  ,  a  beaucoup  ^e  rapport  à  l'a-* 
niour  que  conçoivent  les  hommes  :  il  leur 
fMrend .  par  une  mélancolie  qui  dérange- 
toute  leur  conduite  ordinaire,  &  les  faic 
marcher  jour  te  nuit ,  la  tête  baiflfSe  >. 
fans  s  arrêter  nulle- part ,  ni  fe  -détour- 
ner fou  vent  des  paflfans^  &.bien^  au  coa* 
traire,  on  en  a  vu  dans  ce  temt^  qui* 
dure  environ  cinq  ou  iîx  jours ,  devenir 
/î furieux,  que  defe  jetter  fur  des  hom-^ 
mes  &  les  bleflTer,  croyant  que  ceux-ci* 
s'oppofoicnt  à  leurs  defleins^:  cette  gran- 
de chaleur  commence  à  s'emparer  des» 
cerfs  de  dix  cors,  &  de  dix  .cors  jeune- 
ment ,  au  commencement  du .  nH)is  dc: 
Septembre. , 

Après  que  cette  chaleur  en  efl:  un  peu*, 
diminuée  ,  les  cerfs  vont  chercher  les 
bîchcs  t^u'ils.  tournientent  beaucoup  ;ait;- 
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paravanc  que  d'en  jpiiir.  Les  jeunes 
cerfs  n'encrent  en  rut  que  peu  de  cems 
après  ceux-  donc  on  vient  de  parler  ^  6c 
font  l'amour  aux  biches  do  la  même  ma^ 
siere. 

La  plu»  grande  ardeur  du  rut  des  cerfs 
cft  ordinairement  depuis  les  quatre  heU'v 
res  après  midi,  jufqu^au  lendemain  neuf 
heures  du  matin ,  où  il  fe donne  des  com-r 
bats  f\  furieux  entr 'eux ,  qu'il  s'y  en  bielle 
&  tuë  bien-fou  vent.. 

Quand' les  cerfs  ont  atteint  les  bi* 
ches,  ils  leschadbnt  deleur  tète  du  mi^ 
liea  des  forets  où  ils  les  ont  trouvées  ^ 
afin  de  les.  mieux  voir>.&  d*en  être  les 
maîtres  :.mais  fi  par  malheur  pour  un 
cerf,  il  en  vient  un  autre  aufli  fort  que 
lui  -y  fouvent  il  fe  livre  un  combat  ôc  ils 
fe  difputent  la  femelle ,  jufqu'à  ce  que 
VâUï  ou rl!autre.  en  foit  demeuré  vain^ 
queur. 

Souvent  il  y  a  d  autres  cer&  qui -font 
^dateurs  de  ce  combat ,  Se  que  bien 
^*iUnefoient  pas  moins  amoureux  que 
ceux  qui-  fe  combattent ,  laifTent  néan-t* 
moins  lapleine  joiiiflànce  de  la  femelle  à 
celui  qui  eft  vii^orieux , .  &  n'en  appro- 
chent point  qu'il  n'en  foit  éloigné.. 

Si  ce  moment  arrive,  ils  abordent* 
vStcment  cette  biche  9  ôc  comme.  en> 
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furie ,  ils  en  jouiflTent  ,  Se  incontînenf 
après  ils  prennent  la  fuite ,  de  k  peu» 
qu'ils  ont  que  le  vainqueur  ne  les  y  trou- 
ve, &  pour  fe  rafraîchir ,  ils  vont  dâna 
les  mares  &  dans  les  ruiffcaux  qu'il»  trou* 
vent  les  plus  proches  •,  ils  s'y  mettent 
fur  le  ventre ,  ils  y  grattent  du  pied  s 
6c  dans  la  furie  où  ils  font ,  ils  jettent 
la  bourbe  ça  &  U  ,  afin  de  s'y  enfon** 
cer  davantage ,  &  y  trouver  plus  de  fraî- 
cheur. 

Lorfqu'ils  en  font  fortis ,  ils  donnent 
encore  de  la  tèce  en  terre ,  en  la  jettant 
par-dcffus  eux  ,  rayant  de  toutes  leurs 
Forces.  On  connoît  un  cerf  qui  veut  quit-» 
ter  les  biches ,  lorfqu'on  Tcntend  rayer  9 
finiffant  bas  8c  court  ,  comme  ils-  oïit 
commencé  dans  leur  rut ,  qui  dure  trois 
femaines  aux  grands  cerfs ,  au  lieu  qo'atM 
jeunes  cette  chaleur  ne  dure  que  quinze 
jours. 

Les  cerfs ,  comme  on  a  déjà  dit  9  (bnc 
i  craindre  en  cecre  faifon  pour  les  honv* 
mes  Se  pour  les  chiens  ,  ce  qcû  laie  quçf 
lorfqu'on  les  chafle,  on  va  à  eur  adroite* 
ment  Tépée  i  la  main ,  qu'il  Gàiat  leutf 
donner  au  défaut  de  ^épaule. 
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3)es  endroits  ou  Von  trouve  les  Ceffs 

dprh  le  rut. 

Après  que  leur  chaleur  eft  pifTée»  les 
cerfs  fe  rerirenc  dans  le  fond  des  forées  » 
pour  y  être  plus  à  couyerr  contre  la  ri^ 
gueur  de  l'Hiver  >  &  y  rrouvcr  de  quoi 
vivre  \  ils  fe  mettent  en  hardes  pour  fe 
mieux  échauffer  les  uns  les  autres,  &  vont 
fou  vent  faire  leurs  viandis  dans  les  bruyer 
res ,  dont  ils  mangent  la  pointe  ,  &  dans 
les  taillis  coupez  de  Tannée. 

De  la  Mue  des  Cerfs^ 

Les  cerfs  muent  dans  le  mois  de  Fé^* 
vrier  &  de  Mars  ,  &  les  vieux  jettent 

f)lût6t  leur  tète  que  les  jeunes ,  &  pour 
ors  ils  vont  dans  les  buiflbns  qu'ils  con- 
noifTent  »  mettre  bas  leurs  tètes ,  la  pouf- 
fer Se  la  rendre  plus  belle. 

Quand  ces  animaux  fentent  que  leur 
bois  s'ébranle ,  &  qu'il  veut  tomber  ^  ib 
perdent  le  repos  &c  font  inquiets ,  par  te 
moyen  d'une  certaine  douleur  que  leur 
caufent  des  vers  qui  s'y  engcncfrcnt  ea 
Hiver  entre  cuir  &  chair  ,  &  au  mi- 
ficu  du  màflacre  &  de  la  tête ,  ce  qui  leur 
duxc  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt  ronge  &  de- 
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cerné  la  tète  d'avec  le  malTacre. 

Quand  leur  tète  tombe  à  terre,  les  vef!t 
tombent  au(Ii>  &  aptè^  îLTe  forme  fur 
le  malTacre  une^jpeaa  déliée  coaverte' 
d'an  poil  gris  de  fouris ,  qui  s'augmente^ 
lorfque  les  meules  fe  forment  Se  (e  grof« 
fiflènt  *,  on  appelle  cela  la  tige  de  la  tête  9 
qui  fe  fait  en  (ix  jours* 

Les  cerfs  de  dix .  cors  >&:dedixî>  cors 
jeunemenc ,  ont  pouCTé àdemi  ieursr têtes 
vers  la  mi»Mii ,  êc  tout-à-^faic  à  la -fin  du 
mois  dt  JuillcD,  Sc  les  jeunes  dans  le  hui^ 
tiéme  ou  dixième  du  mois  d' Aout,.^ 

If  es  Tê4es  ûfâ  Ramures  des  Cerfs.^ 

U  faut  remarquer  que  les  cerfs  ne  por- 
tent leur  première  tcte,  qu'on  appelle 
àa,gues^o^\,  leur  deuxième  an ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dît  •,  qu'au  troificraeils 
doivent  porter  fix  ou  huit  cornettes  \ 
u  au  quatrième  ils  en  portent  huit  ou 
ix ,  au  cinquième  dix  ou  douze ,  au  fi- 
xiéme  douze,  quatorze  ou  feize  \  &, qu'au 
feptième  leurs  têtes  font  marquées  &  fe-» 
mées  dé  tout  ce  qu'elles  porteront  ja-» 
mais ,  &  n'augmentent  pliis  qu'en  grof- 
feur.  Voici  une  figure  d  un  bois  de  cerf , 
avec  les  explications  des  parties  qui  la 
€Qmpo(ènt.- 
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A.  EU  la  meute ,  £c  ce  qui  t'environne 
t'appelle  Pierrutcs  ;  aolfi  voit -on  que 
cela  rellèmble  à  de  petites  pierres  atta- 
chées les  unes  contre  les  autres ,  en  forme 
de  cocher.  B.  marque  les  premiers  en- 
doiiillerî.  C.  le  fécond.  D.  ce  font  les  cors 
ou  chevitlures  qui  viennent  après  >  faC- 
qu'â  la  couronne.  E.  cd  ta  perche.  F.  les 
goutieres ,  Se  ce  qui  eft  fur  la  croûte  de 
la  perche  fe  nomme  perlure. 


figure  d'un  iuis  de  Cerf» 
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jiutres  particuUritex,  qu^il  efi  bon 
de  Jf  avoir  ,  pour  bien  chaffer 

le  Cerf.       • 

Pour  chaffer  le  cerf,  il  faut  (çavoir  que 
cts  animaux  changent  quatre  fois  de  de- 
meure dans  rannce  \  qu'en  Janvier,  Fé- 
vrier &  Mars ,  on  doit  les  chercher  dans 
le  fond  des  forets  fous  les  futayes ,  où  Ton 
en  prend  connoiffance  à  caufe  de  leur 
viandis  qu'ils  y  font  -,  quelquefois  auflî 
en  ce  tems  ils  fe  retirent  près  à^  fontai- 
nes ,  &  des  ruitfeaux ,  pour  y  brouter  le 
creflbn  qu'ils  y  trouvent. 

En  Avril,  Mai  &  Juin,  les  cerfs  cou-* 
rent  aux  buifibns  pour  viander ,  ou  biea 
fur  le  bord  des  forets ,  où  font  les  meil<« 
leurs  gagnages ,  à  caufe  des  bleds ,  &  aii^ 
très  légumes  qui  croiffent  dans  leschamp5| 
&  l'on  tient  que  dans  cette  faifon  ils  font 
•  les  plus  faciles  à  rencontrer ,  à  caufe ,  dit* 
on  ,  qu'ils  ne  quittent  jamais  le  buiflon 
où  ils  trouvent  à  viander,  qu'on  ne  les 
oblige  de  s'en  retirer. 

Pendant  les  mois  de  Juillet ,  d'Août  & 
Septembre ,  un  piqoeur  qui  fçait  fon  mé- 
tier ,  ne  va  ^oint ,  pour  l'ordinaire ,  quê- 
ter le  cerf  ailleurs  qu'aux  bois ,  d'où  pour 
lors  il  ne  s 'écarté  guérds ,  i  caufe  de  la  ve* 
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naifon  dont  il  eft  rempli ,  &  des  vîandig 

dont  il  eft  pleinement  raffafié. 

Pour  ce  qui  regarde  les  trois  derniers 
jij^î  4e  Ta^inéc  ,  qui  font  Oftobrc,  No^ 
'  ^v?fflS&?e-&  Décembre ,  on  fçaura  que  les 
eerfs  étant  en  rut. depuis  le  mois  de  Sep- 
tembre jufqu  a  celui  d'Oûobre ,  il  faut 
dans  ce  tems  les  aller  quêter  dans  le  fond 
des  forêts ,  où  ils  font  avec  les  biches  , 
&  commencer  la  chaflc  fur  les  huit  oa: 
neuf  heures  du  matin  ,  &  c'eft  par  ces 
moyens  que  pendant  le  rut  on  donne  les 
cerfs  aux  chiens ,  lorfqu'ils  ont  quitte  les 
biches  -,  mais  durant  les  mois  de  Noveni- 
bre  &  Décembre ,  on  doit  fçavoir  que  les 
cerfs  allaiK  viander  du  gland ,  ou  autres 
fruits  fauvages  ^  fe  retirent  pour  lors  or- 
dinairement dans  les  futayes  ,  où  il  faut 
les  aller  chercher  :  obfervant  toujours 
d'allei:  prendre  les  devants  des  grands 
forts ,  qui  font  les  plus  fojfjrrcz ,  &  où 
ils  fe  mettent  ppur  fe  garantir  des  grands 
fi:oids. 

De  U  connût fance  du  pied  de  Cerf^ 

C'eft  l'ordinaire  des  vieux  cerfs  d'a- 
voir la  foie  du  pied  grande,  &  de  bpnne 
largeur ,  le  talon  gros  &  large ,  la  com- 
bleiite  ouvert;/:  s  ils  onc  auffi  U  j^mbe  Uf* 
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gc ,  les  OS  gros,  courts ,  Se  non  tranchans; 
la  pièce  ronde  &  groffe  *,  &  ce  qtie  les 
vieux  cerfs  ont  de  particulier ,  c'eft  qu'ils 
ne  font  jamais  aucune  fauflb  démarche» 
au  lieu  que  cela  arrive  fouvcnt  aux  jeu- 
nes :  de  plus  ,  on  diftingne  encore  les 
vieux  des  jeunes  par  leur  allure  -,  ceux-là 
n'avancent  Jalnais  le  pied  de  derrière  plus 
avant  que  celui  dç  dpvànr ,  s'en  falianc 
toujours  plus  de  <|B3ll:e  dcigrs  *,  au  lieu* 
que  ceux-ci  le  pafTèqr  toujours. 

Du  fied  de  Biche. 

Quoique  le  cerf  &  la  biche  foîent  y 
pour  ainfi  dire 5  dune  même  nature,  ce- 
pendant leur  pied  efl:  tout  diflcmblable , 
celle-ci  ayant  le  pied  fort  long ,  étroit  & 
creux ,  &  le  talon  fi  petit ,  qu'il  n'y  a 
|>oint  de  cerf  d'un  an  qui  n'en  ait  un  aufli 
gros:  déplus,  on  reconnoît  la  biche  au 
viandis ,  lorfique  le  long  des  broffaillcs 
qu'elle  a  broutées ,  on  voit  les  coupures 
rondes  &  pareilles  à  celle  d'une  vache  j 
au  lieu  que  le  cerf  fucce  le  brout ,  &^pour 
cela  ne  fait  que  le  mâchiller. 

Outre  les  inftruétions  qu'on  vient  de* 
donner ,  r<^  pourroit  encore  fe  tromper 
air  pied  des  vieux  cerfs ,  fi  l'on  ne  Cbnfi- 
<£eroîc  les  pays  où  ils  font  :  car  dans  ceux 
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qui  fontmonrueux  de  pleins  de  piètres  9* 
ils  ont  les  pinces  &  les  cranchans  du  pied^ 
fort  ufez  >  ne  marchant  dans  ces  en- 
droits qae  du  bout  de  la  pince  r  ^^  iî^^ 
que  dans  les  pays  dé  fable  leur  pied  pa* 
loît  plus ,  à  caufe  qu'ils  Vappoy en t  plus> 
du  talon. 

Des  cênnoi^Ancts^  des  Fumées^ 

Fumées  -en  termes  de  cha(feurs  >  iîgni^ 
*  fient  fientes  des  bêtes  fauves  \  &  Ton  en 
remarque  de  trois  fortes  »  fçavoir  les  fu- 
mées formées,  les  fumées  ^n  trocbes,  5c 
les  fumées  en  plateaux;  les  formées  font 
celles  qui  font  groilès,  longues  &  noiiées» 
ointes  ou  dorées  \  Se  elles  les  rendent  ainfi 
depuis  la  mi-Juillet  jufqu'à  la  fin  d*Août  : 
celles  qui  font  en  trochcs  fe  voyent  pen- 
dant le  mois  de  Juin  &  de  Juillet  ,  & 
font  toujours  molles-,  &  enfin,  les  fil- 
mées en  plateaux  font  toujours  larges  ôc 
groflès  ;  &  Ion  juge  par- là  que  ces  ani- 
maux font  de  dix  cors.  Voici  des  figures 
de  chacune  de  ces  fumées. 
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■ilMrt  des  FlMetitx, 


Pigitre  des  Tntches. 
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^i£Mre  des  Ntuéet» 
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Des  (onmijpincts  desfùrtieù 

Il  ne  fuf&t  &as  de  connoître  les  cerf» 
auxfumcei(,  il  eft  encore  neceflaire  d'en 
juger  par  les  portées  ;  ce  qu'il  eft  aifc  de 
faire  pendant  Tannée  ,  â  la  referve  de 
quatre  mois ,  fçavoir  Mars,  Avril ,  May 
Se  Juin ,  qui  eft  le  tems  ordinaire  de  leur 
mue,  &  où  ils  ont  la  tête  molette  :  lor» 

donc  que  leur  tète  eft  un  peu  eadur* 

1^  • •  •  • 
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cie ,  &  que  les  cerfs  ne  craignent  plus  de 
la  heurter  contre  les  branches»  on  peut 
porter  un  jugement  fur  leurs  portées  , 
parce  qu'en  entrant  dans  les  forêts,  ils  lè- 
vent leur  tète  hardiment,  en  allant  s'y 
rembucher  j  &  cette  marque  fe  fait  voir 
aux  branches  qui  font  tournées  &  heur- 
tées des  deux  cotez  :  &  quand  on  s'en  a] 
perçoit ,  on  peut  dire  quun  cerf  a  pal 
par-la ,  puifque  c'en  eft  la  véritable  tracc^ 
Cen'eftpas  feulement  dans  les  forts 
qu'on  juge  des  portées  des  cerfs,  mais  en- 
core dans  les  endroits  du  bois  qui  font 
clairs,  où  ces  animaux  quelquefois  levant 
la  tête  pour  écouter  3  froi (lent  des  bran- 
ches à  la  baut.eur  de  leur  bois. 

De  la  connotjfance  des  Allures. 

On  reconnoît  le  corfage  d'un  cerf  par 
fes  allures  qui  font  longues  ou  courtes  » 
&  l'on  juge  par  là  auflî  qu'il  j>eut  donner 
plus  ou  moins  de  tablature  aux  chiens  s  & 
fi  l'on  remarque  que  fon  pied  foit  long , 
c'eft  figne  qu'il  eft  grand ,  au  lieu  que  s'il 
l'a  rond ,  on  juge  qu'il  n'a  pas  tant  de 
force ,  &  de  là  un  habile  Piqueur  tire  tm 
avantage  pour  les  chiens. 
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De  U  manière  de  chercher  Us  Cerfs 
aux  gàgnàges. 

Les  cerfs  changent  de  viandis  comme 
le  Soleil  fait  de  maifons  pendant  l'année  » 
&  autant  de  fois;  &  pour  commencer  par 
Janvier ,  qui  eft  le  premier  mois  de  l'an- 
née ,  on  fçaura  qu'on  va  en  ce  tems  or- 
dinairement quêter  le  cerf  fur  le  bord 
des  forêts ,  à  caufe  qu'ils  vont  viander 
dans  les  bleds  •,  &  jamais  on  ne  les  y  trou- 
ve feuls  ,  étant  toujours  trois  ou  quatre 
de  compagnie ,  laifTant  les  bardes  des  au- 
tres bêces  fauves.  ^ 

Comme  le  mois  «R  Février  &  de  Mars 
cft  le  tems  où  ils  jettent  leurs  rcres ,  c'eft^ 
à-dire ,  où  ils  muent ,  on  fçaura  que  pour 
lors  ils  fe  féparent  les  uns  des  autres  » 
pour  chercher  chacun  un  endroit  com- 
mode pour  refaire  leurs  têtes  :  &  le  vian- 
dis  qu'ils  prennent  pour  lors  ,  font  les 
chatons  de  faules ,  ce  coudres  >  les  bleds 
Yers  ,  &  les  prez.  Ainfî  Ion  voit  que 

I>our  les  trouver ,  il  faut  erv  cette  faifon 
es  chercher  dans  ces  fortes  d'endroits- 
On  trouve  les  cerfs  dans  les  petits  tail- 
lis, lorfque  les  mois  d'Avril  &  de  May 
font  arrivez  •,  &  pour  lors  quittant  rare- 
ment leurs  builTons  >  où  Us  demeurent; 
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toujours  jufqu'au  rut ,  ils  vont  faire  leurtf 
Yidndis  dans  les  pois,  les  vefces  »  les  len«- 
filles ,  &c.  s'U  y  en  a  qui  foienc  près  dH 
lieu  où  ils  fe  repofenu  î 

Juin  ,  Juillet  &  Août  font  les  mois  ofi 
lies  cerfs,  ainfi^  que  tous  1^  autres  ani**» 
maux ,  trouvent  le  plus  i  manger  *,  c'eft 
pourquoi ,  quand  on  les  veut  quêter  ,  on 
ne  s'amufe  point  daller  au  fond  des 
bois ,  mais  on  va  aux  taillis  où  ils  font 
leur  viandis ,  auffî  -  bien  que  dans  lei 
grains  généralement  qui  font  pour  lors 
for  la  terre  ;  &  c'eften  ce  tems  qu'ils  font 
en  leur  grande  venaifon ,  &  qu'ik  vont 
boire  pour  appaifei^||^oif  que  leur  caufe 
cette  nourriture.     ^ 

tfn'eft  tien  où  l'amour  n'ërendc  fon  en*- 
pire  ;  ks^ brutes ,  ainû^que  l'homme ,  reC* 
tentent  fon  pouvoir  :  c'eft  ce  qui  fait  que 
lorfquc  les  cerfs  font  en  rut ,  ils  n'ont 
point  de  demeures  certaines ,  &  viandenc 
pour  lors  où  ib  fc  trouvent  :  ce  qui  leur 
arrive  pendant  le  mois  de  Septembre  & 
celui  d'Oétobre  ;  c'eft  pourquoi  on  les 
quête  pour  lors  où  Ton  peut. 

A  la  fortie  de  leur  rut ,  les  cerfs  vont 
aux  bruyères  ,  &  c'eft  là  où  il  les  faut 
chercher  r  &  comme  on  vient  de  dire  que 
te  rut  les  tient  pendant  les  mois  de  Sep- 
tembre 6c  d'OÀobre»  on  peut  juger  que 
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c'eft  en  Novembre  qu  on  doit  les  quîcer 
dans  les  bruyères ,  qui  font  les  Ueux  oit 
ils  font  leur  viandis ,  ôc  où  ils  couchent 
même ,  lorfque  la  faifon  efl:  tempérée. 

Comme  THiver  change  la  nature  de 
f^ce ,  les  cerfs  en  cette  faifon  changent  de 
fentiment;  ils  fe  mettent  en  hardes  ^  &  fe 
retirent  dans  le  plus  profond  des  forèts> 
êc  dans  le  plus  épais ,  pour  tâcher  de  fega- 
tentir  des  vents  &oids ,  &  des  frimats  >  tc 
viandent  les  bois  qu'ils  pèlent  >  ou  bien  la 
moufle  qu'ils  y  trouvent. 

Z>e  U  ménitre  de  mener  le  Limier 

Si-tôt  qu'on  eft  levé,  il  faut  avec  dii 
▼înaigre  qu'on  prend  dans  le  creux  de  & 
main,  en  frotter  les  nazeaux  du  limier , 
car  cela  contribue  à  lui  donner  un  très- 
bon  fcntiment  :  cela  fait ,  on  part ,  mais> 
non  pas  trop  matin ,  à  caufe  que  les  cerft- 
dé  repos ,  font  pour  l'ordinaire  leur  reflui 
dans  les  taillis ,  d'où  ils  feroient  afTez  ru- 
fçz  de  fortir ,  pour  peu  qu'ils  vinflcnt  à 
éventer  le  limier. 

L'heure  donc  venue  qu'on  jugera  de  (è 
mettre  en  quête,  il  ne  faut  point  manquer  . 
de  le  faire  ;  &  pour  lors  prenant  fonii- 
mier  devant  foi»  on  doit  regarder  &  le 
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cerf  va  debon  tems,&s'ilcii  fait  rencontra 
d*un  ,  donc  on  aie  liçu  d  être  content  j  ce 
qui  fe  reconnoît  à  la  façon  de  chailèr  du 
cliien ,  qui  tire  lâchement  >  à  caufe  de  la 
repofée  qui  lui  fait  oublier  les  voy-cs  ;  ou 
bien  vigoureufement ,  en  fe  reflou-venans 
toujours  de  celles  qu'il  doit  tenir  pouv 
lancer  fa  proye. 

Il  y  a  deux  chofes  qui  fouvent  trom* 
pent  le  piqueur  >  lorlqu'il  ed  en.  quètc 
d'un  cerhLa  première ,  ce  font  de  certai- 
nes toiles  d'araignées  qu'il  trouve  dan» 
les  formes  du  pied  de  cerf,  qui  lui  font 
juger  qu'il  va  de  hautes  herres,  ce  qui  cAi 
faux  :  car  le  matin  un  cerf  viendra  de 
.  pafler  par  un  endroit,  qu'auffi-côt  après 
ces  toiles  fe  forment  dans  les-  trous  qu'il 
fait.  Et  la  féconde  ell ,  lorfque  ce  piqueur 
voyant  ces  formes  remplies  d'eau  claire  ». 
il  oonje£turc  qu'elles  font  vieilles  faites  > 
il  fe  trompe,  far -tout  lorfque  n'ayant 

Eoint  cgard  à  la  nature  du  terroir  qui  eft 
umide  ,  il  croit  que  cette  eau ,  <l  caufe 
'qu^elle  eft  claire ,  n'a  pu  remplir  cette  ca- 
pacité qu'avec  beaucoup  de  tcms. 

Tout  veneur  qui  trouve  un  cerf  qui  lui 
plaît,  &  tel  que  fon  limier  le  fouhaite, 
doit  le  matin  tenir  fon  chien  de  court ,  &. 
non  pas  faire  comme  il  y  en  a,  qui  leur 
donnent  toute  la  longueur  du  trait  >  &• 
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•fi-tôt  qu'il  a  reconnu  quel  cft  fon  cerf , 
il  doit ,  s*il  peur ,  lercinbucher  &  le  rcn- 
<lrc  au  couvert  ,  fans  aucun  égard  des 
formes  du  pied ,  des  portées  ,  ni  des  fou- 
lées. 

Tout  cela  obfervé,  le  rençur  doit  jet-* 
ter  fes  brifécs  comme  il  le  jugera  à  pro- 
pos, &  prendre  aulli-tôt  le  devant,  en  fai- 
fant  deux  ou  trois  fois  fes  enceintes ,  tan- 
dis que  fon  limier  eft  bien  échauffé  •,  lune 
par  les  grandes  voyes ,  afin  de  le  fecoti- 
vie  des  yeux ,  &  Tautre  par  le  couvert , 
pour  faire  que  fon  chien  ait  le  fcntimenc 
meilleur. 

Toutes  ces  précautions  prifes  ^s'iltrou- 
•  vc  le  cerf  hors  de  fon  enceinte  ,  &  qu'il 
croyc  l'avoir  détourné ,  il  faut  qu'il  re- 
tourne à  fabrifce,  &  prendre  le  contre- 
pied  pour  lever  les  fumées  ,  tant  du  rele* 
vé  ,  du  foir  que  du  matin  ,  en  exami^ 
nant  l'endroit  où  il  a  viande ,  &  pour . 
découvrir  fes  rufes  malicieufes  *,  car  toui 
tes  xclles  qu'il  fera  devant  les  chiens  qui 
le.  poiurfuivront  ,  feront  en  pareils  en-? 
droits  ,  Se  de  même  que  celles  qu'il  avoit 
faites  ie  matin ,  ce  qui  aide  beaucoup  à 
un  piqueur  de  placer  fes  chiens  avec  avan* 
tagc. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  veneur 
trouve  deux  ou  trois  entrées  5c  autant  de 
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fortics  ;  pour  lors  il  eft  de  fon  art  de  dicil- 
fit  celles  qui  v  jnc  de  meilleur  rems  ,  Sc 
pour  ne  point  manquer  fa  proyc ,  de  fai- 
re fesencein;e^  plus  vaftes»  aân  de  ren- 
fermer de.lans  :outcs  les  rufcs  &  malices 
du  cerf,  qui  cmbarafTinc  un  piqueur  qui 
ne  peur  dcmèler  fes  forrics  ni  les  enrrées, 
encre  ôc  forr  plulieurs  fois  la  nuir  dans 
fon  forr. 

Cela  fait ,  &  voyant  les  rufes  de  la  bctç 
renfermée  dans  fon  enceinte ,  à  la  rcG^-i 
ve  feulemenr  d'une  entrée  par  où  il  pour-* 
roit  avoir  palFé  en  revenant  des  taillis  oa 
des  gagnages ,  il  doit  lancer  fon  chien 
fur  le  cerf,  &  l'obliger ,  s'il  cft  pofllible  » 
de  foflèr  jufques  au  fort,  devant  toujours* 
préfumer  que  ces  voyes  remportent ,  SC 
par  ce  moyen  on  fçait  l'art  de  le  détour^ 
ner. 

Tout  veneur  ne  doit  jamais ,  pour  dé- 
tourner le  cerf,  fouler  le  fort  en  le  lan- 
çant ,  non  plus  que  de  fe  trop  fier  à  Ces 
chiens ,  qui  venant  à  le  rencontrer ,  le 
brifent  feulement  à  l'entrée  du  fort  ;  con* 
tent  qu'il  eft  de  cela ,  il  ne  fait  point  d'en- 
ceintes, ce  qui  eft  une  maniete  d'agir  » 
qui  le  trompe  bien  fouvent. 
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i)e  U  manière  de  q4éèter  aux  ga^ 
£nagxs ,  &  voir  le  Ltrfxn  vue^ 

Les  précautions  que  doit  prendre  un 
veneur  lorfquil  veut  quêter  un  cerf  aux 
gagnagcs,  fon:  telles  -,  que  premièrement^ 
il  faut  que  le  (oir  veille  du  jour  qu*il 
doit  alkr  en  chaile ,  il  regaride  par  quel 
endroit  il  pourra  le  lendemain  venir  i 
bon  vent ,  obfervant  <le  choifir  pour  ceU 
un  arbre ,  fur  lequel  il  puifle  aécouvrir 
^e  loin  »  toutes  les  bêces  qui  feront  dan« 
les  taillis. 

Ces  précautions  prifcs ,  il  fe  lèvera  le 
lendemain  deux  heures  devant  le  jour ,  & 
ftvant  que  d  arriver  aux  taillis ,  il  laiflera 
(on  chien  dans  quelque  maifon  prochain 
ne  5  afin  de  s'en  fervir ,  s'il  s'en  trouve 
avoir  t>efoin. 

Etant  arrivé ,  &  montant  ftu:  l'arbre 
remarqué ,  il  promènera  fa  vue  fur  tout 
e  tailhs ,  &  fi  quelque  cerf  qui  lui  plaît  fe 
^réfente  à  fes  yeux ,  il  en  obfervera  la  te- 
: ,  &  ne  bougera  point  de  fon  pofte  » 
l'il  ne  le  voye  rembucher  au  fort ,  & 
rfqu'il  le  verra  au  couvert ,  il  aura  foin 
remarquer  l'endroit  par  où  il  entre  » 
de  le  marquer  par  le  moyen  de  quelque 
>re ,  ou  de  quelqu'autre  chofè  qu'il  fc 
ctra  en  idée. 
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Cela  fait ,  &  une  bonne  heure  après 

3u*il  fera  dcfccndu  de  fon  arbre ,  il  prcn- 
ra  fon  chien ,  &  ira  détourner  le  cerf, 
obfervanc  de  n'y  point  aller  plutôt  ,  à 
caufe  que  les  cerfs  font  quelquefois  leur 
reflui  au  bord  du  fort. 

Z)/  U  manière  de  quêter  aux  petites 
couronnes  des  taillis. 

Les  rufes  des  cerfs  font  telles  quelque- 
fois, qu'après  avoir  été  courus  >  ils  fe 
recèlent  long  -  tems  fans  fortir  de  leur 
fort,  &  viandent  dans  des  taillis  dérobez» 
qui  font  dans  le  milieu  des  forts  >  &  cela 
leur  arrive  plus  communément  dans  les 
mois  de  Mai  &  de  Juin. 

Cependant ,  en  quelque  tems  que  ce 
foie  que  le  cerf  ufe  de  cette  fineCfe ,  il  ne 
fçauroit  fe  receler  plus  de  trois  ou  quatre 
jours  i  &  lorfqu'on  s'apperçoit  de  pareil- 
les rufes ,  il  faut  à  neuf  heures  du  matin  > 
&  point  auparavant ,  fe  tranfporter  dans 
cts  endroits ,  à  caufe  qu'ils  font  quelque- 
fois leur  rciïiii  un  peu  t  ard ,  afin  de  joiiir 
de  la  chaleur  du  Soleil  5  y  étant  arrivé, 
on  doit  fçavoir  qu'il  ne  faut  pas  entrer 
bien  avant  dans  le  fort  •,  &  fi- tôt  qu'on  a 
revu  le  pied ,  on  levé  les  fumées  du  cçrf> 
on  fe  retire  fans  bruit  ,  en  tenant  (ba 

chicA 
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eticn  cntiefcs  bras ,  &  lorfqu'on  cft  éloi- 
gné ,  il  faut  contrefaire  le  berger ,  de  peuf 
de  le  faire  lancer  ,  Se  qu'il  ne  prenne  le 
vent  i  nnc  demie-heure  après  quoi  on  re- 
commence à  fai^e  fbn  enceinte. 

De  la  manière  de  quêter  aux 
gagnages^. 

Les  cerfs  vont  auxgagnages,  lcrt!Ï<!p3M?Ç» 
quittant  leur  bois ,  ils  vont  viandcr  dans^ 
les  jardins  ou  dans  les  champs  -,  &  P^^^ 
lors  quand  on  les  y  veut  quêter,  on  le  lo^ 
ve  de  bon  marin  pour  les  y  trouver  >  au- 
trement on  manqueroit  fon  coup  -,  à  caufe" 
des  beftiaux  qu'on  met  dehors  à  Taubc- 
du  jour  >  &  qui  rompent  les  voyes  par 
où  le  cerf  a  pafFc,  &  en  ôtent  par  ce. 
moyen  la  connoiffance  au  veneur ,«  2c  Le: 
fentiment  au  chien  .^ 

hd  manière  de  quêter  une^  fecande^ 

fois  le  Cerf^ 

Toutes,  les  fois  qu-'on  quête  un  cerfi' 
on  ne  le  prend  pas  toujours  ,  c'eft  ce  quil 
fait;  qu'on  eft  oblige  de  le  quêter  une  fe^ 
eonde  fois  -,  cela  étant,  voicixommenriE 
3Îy  faut.prendre.- 

Les.  veneurs  pourCuivanc  donc  le  cerC 
"lame  U^  S> 
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&  ne  le  pouvant  prendre  ce  ;our-lâ ,  doi- 
vent obrervcr  de  mettre  des  brifées  dans 
les  dernières  routçs  où  ils  ont  quitté  leur 
bête ,  afin  de  l'y  retourner  quêter  le  len- 
demain dès  la  pointe  du  jour  avec  le  li- 
mier, &  tous  les  autres  chiens  defUnez  i. 
cette  prife. 

Le  matin  qu'on  doit  retourner  quctcri 
le  cerf ,  étant  arrivé ,  on  fe  rend  aux  der- 
nières voyes  où  les  brifées  ont  été  mifes  y, 
&  là ,  fé  réparant  lès  uns  des  autres ,  ce- 
lui des  veneurs  qui  a  le  chien  d'un  plur- 
haut  nez ,' tire  fur  le  dtoit ,  &obfervanc 
de  faire  marcher  fon  limier  fur  lescou-i- 
tes,  il  le  retient  de  court*,  4c  pour  lès  au- 
tres qui  l'accompagnent,  ils  ne  manquent*^ 
point  de  prendre  les  devans  par  lés  en- 
droits qui  font  frais,  &  qui  font  ceuzi^ 
qui  font  les  plus  avaqtagpux  pour  le  fen- 
timent  dès  chiens  qu'ils  conduifent  :ii  pat' 
hazardTun  de  ces  veneurs paflToit  les  au- 
tres>  il  doit  attendre,  pour  fc  mettre  après 
en  état  de  faire  fuivrc  fon  chien  ,  en  ibn- 
nant  deux  mots  du  cor  ,  pour  appellèr 
fés  compagnons  ,  &  faire  rejoinore  U' 
meuce. 

A  ce  fôn ,  tout  le  rcftc  dès  cHafleur». 
doivent  accourir  à  celui  qui  le  donne ^  8c 
confiderertous,fic'eft leur  droite,  SC  ff 
cd[à:eft:>ilsi:àiiIeront  fuivrcle  c{&:&  ^^ 
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aura  la  meilleure  envie  de  bien  faire»  tan« 
dis  que  le  refte  de  la  troupe  prendra  les 
devans ,  après  s'erre  féparé  *,  Ci  par  bon* 
ne  fortune  ils  fe  trouvoient  en  quelques- 
demeures  avantageufes ,  pour  lors  il  fau- 
droit  aflembler  les  chiens ,  &  faufler  ati- 
travers  du  fort  ;  &  s'il  leur  arrive  dans- 
ce  même  endroit  à  renouveller  les  voyes  ,• 
il  eft  de  leur  art  de  confiderer  fi  ccn'eft 
point  du  change  -,  fi  c'eft  le  droit  de  ce- 
lui qui  fuit ,  ce  veneur  d'abord  doit  fon- 
ner  deux  mots  pour  appeller  tous  ceux: 
de  fa  fuite ,  ce  qui  fert  de  fignat  aiix  pi— 
queurs ,  pour  les  avertir  que  le  limier  re- 
nouvelle les  voyes ,  &  qu'ainflib  pren- 
nent garde  à  eux. 

Il  arrive  fouvent ,  lorfqu'un  cerf  a  ctcr 
couru  ,<}u'on  trouve  cinq  ou  fix  repofécs: 
les  unes  auprès  des  autres  ;  un  veneur  ne* 
doit  point-^'en  étonner,  ni  prendre- ces^ 
marques  pour  une  hardc  de  bete  ;  tel  cerf? 
pour  lors  fatigue,  ne  pouvant  fe  tenir 
debout ,  &  étant  oblige  par  conféquencc 
de  viander ,  étant  couché. 

iDe  U  manière  de  quêter  le  Cnfi 
aux*  blutes  fuujfcs. 

Pour  bien  quctçr  aur  hautes  fbtayesv- 
ffc^needËSire: de  fcâv^nr  deux  choses»» 
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fçavoir  la  faifon  où  Ton  cft  »  &  les  dc-^. 
meures  \  à  l'égard  de  la  faifon,  (i  c'eft  dans  ' 
l'Eté  où  toutes  fortes  de  mouches  font  in- 
commodes, il  eft  inutile  d'y  aller  quêter 
le  cerf,  qui  cherche  alors  pour  s*cn  ga- 
rentir,  les  petits  forts  qui  font  près  des 
gagnages  :  &  pour  ce  qui  eft  des  demeu- 
res ,  comme  il  y  a  des  forêts  de  pluiïeurs* 
fortes  ,  le  veneur  qui  doit  fçavoir  fon. 
métier, doit  pour  lors  faire  fesencein<» 
tes  plus  ou  mpins  grandes  que  ces  de« 
meures   le  requeréront,,à  caufe  que  & 
on  lance  un  cerf  danc  les  futayes ,  il  fe- 
ra impodible  de  le  détourner  ,  ni  d'eue 
approcher- 

De  U  métniere  de  mettre  tes^ 

Relais., 

Pour  bien  entendre  la  manière  dcpren- 
dre  les  relais ,  deux  points  eflenticls  en  ce 
cas  font  à  confiderer ,  fçavoir  l'Hiver  Sc 
le  Prîntems  5  l'Hiver ,  parce  que  les  cerfs 
ont  la  tête  dure ,  &  luLvent  à  caufe-  de 
cela  les  grands  forts  -,  &  le  Printems,  par- 
ce qu'ils  l'ont  ordinairement  molle  & 
en  fang  ,  ce  qui  les  oblige  de  gagner  les 
taillis ,  où  ils  ne  font  pas  fujets.  de  fc 
heurter- 
Cela  obfcryc ,.  &  le  jour  étant  vcntt 


i>E  LA  Campagne.  Lrv.  IV.  itf 
^u'on  veut  mettre  des  relais ,  on  part  de- 
vant Icjoiir ,  &  étant  arrivez  à  l'endroit , 
on  place  les  chiens  au  pied  d'un  arbre ,  fe 
reflouvenant  pour  lors  cpi'il  faut  (c  tenir 
dans  le  filence. 

.  Lesperfonnes  qui  fontdurelaîs>doi* 
vent  après  l'avoir  mis  en  place ,.  s'en  éloi- 
gner de  trois  ou  quatre  cens  pas ,  du  ceté 
où  fe  donnera  La  chaffe ,  ann  de  n'avoir 
rien  qui puiffe  empêcher  d'entendre  queU 
que  cho(e  >  au  cas-  que  cela  arrive ,  en  y 
prêtant  attentivement  l'oreilieiou  bicnr 
de  voir  le  cerf  mal  mené-,  c'eft-àdire,. 
baKTant  la  tête ,  ce  qu'il  fait  quand  il  ne 
voit  perfonne  ^  au  lieu  que  quand  il  ap- 
perçoit  quelqu'un ,  il  la  haufTc ,  &  par 
une  rufe  qui  lui  eft  naturelle ,  il  fait  des^ 
bonds ,  pour  donner  à  connoître  qu'il 
a  de  la  vigueur  ;  en  un  mot  ,  quand  le 
piqueur  s'écarte,  c'cft  pour  n'entendre  au- 
cun bruit. 

Comment  il  faut  forcer  le  Cerf^ 

« 

Quand'  on  veut  forcer  un  cerf,,  il  ne 
£iut  jamais,  l'entreprendre  que-  toute  la. 
meute  ne  foit  a^femblée.,  pour  la  faire 
courre  tout  h  la  fois.  Cela  étant ,  celui 
quL  tient  les  chiens ,  doit  leur  faire  fuivre 
iraî^  0^  quatre  pas  le  droit  ^  pui$  en  laif-: 
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fanr  aller  un  -,  &  s'il  remarque  qu'il  dréC 
(e, .  il  pourra  alors  fe  déterminer  de  dé- 
ooupler  tous  les  autres,  &^.  de  fonner  pour 
les  chiens  :.car  s'il  laiObit  éloigner  fon  te* 
lais>  il  feroic  en  danger  de  prendre  le  coii-^r 
nre-med":,  ceqni^feroic  pour  lui  unincon-r 
venierit  fort  grand. . 

Si  lepiqueur  voyoit  que  le  cerf  fut  en» 
harde ,  il  faudroit  qu'il  piquât  en  tète  3^ 
pour  eflaycr  de  le  féparer  -,  étant  venu  i^ 
bout  de  (on  deflein,  il  ne  manqucroit 

{)oint  auffirtôt  de  découpler  les  chiens  fur 
es  voyes  :.&  co*n{me  il  pourroit  arriver 
que  les  relais  de*cc  même  piqucur>fut 
ttm  placez  fur  le  bord  d'un  étang^,  6C 
qu'il  vît  le  cerf,  il  fe  tiendroit  alors  tran- 
quille-, &s'il  voyoit  qu'il  voulût  Ce  bai* 
gner,  illclâifleroit  faire;  puis  quand  il* 
feroit  hors  de  l'eau  ,  il  prendroit  fon* 
tcitis  ,  après  quoi  il  dccouplcroit  fe$. 
clâens ,  comme  on  vient  de  dirc.^  obfer- 
vant  de  ne  les  point  abandonner ,  &  de 
fonncr  toujours  à  leurs  trouflTcs  ,  en  met-^ 
tant  des  brifées  par  -  tout  oàil  en-  ver» 
roit ,  afin  que  fi  les  chiens  prenoîent  le 
change,  &  qu'ils  s'écartalïènt  de  leurs 
droites  voyes,  il  lui  fût  plus  aifé  dyrcj- 
tourner  pour  y  qutter  le  cerf :une  féconde 
fois.. 

Il  arrive  fou  vent  qu'ùix  f^^u^^  gtf^ 
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(dànt  Ton  celais  >  voie  pader  un  cerf  de. 
dix  cors ,  après  lequel  il  n  y  a.  quelquefois  - 
que  quatre  ou^  cinq-  chiens  ; .  quelquefois 
auffi en  cette  conjondure  il  n'entend  ni 
lès  autres  piquears,  ni  le  fon  de  leur  cor» 
Que  faire  pour  lors ',  Hnon  que  d'exami- 
ner fi  la  bête  eft  pourfuivie  rivemcnt  » 
&  de  quelle  nature  font  les  chiens  qui  la 
chaffcnt.  S'ils  font  bons ,  Se  qu'ils  paf^ 
ffcnt  pour  bien  garder  le  change»  Icpi- 
oueur  doit  fonner  pour  chiens  le  plus 
forcement  qu'il  pourra ,  afin  d'appeller 
du  fecours  *,  &  ii  par  malheur  perfonnc 
ncvenoit,  il  faut  qu'il  fe  mette  après 
les^ chiens  de  la  meute,  &  qu'il  décou- 
plé fon  relais  en  fonnant  toujours ,  &  aç- 
peliantdumondeà  fon  aide,  tandis  qu'il 
jettera  des  brifécs  par  où  le  cerf  paCTera, 
âc  Cm  fes  voyes.  Mais  an  contraire ,  s'il 
voyoit  que  les  chiens  dt  la  meute  n'y  fut 
fenr  pas ,  &  que  la  chafiè  fût  trop  cloi* 
gnée  de  lui  pour  l'entendre ,  il  doit  fc 
donner  de  garde  de  relayer  ;  wtis  regar- 
der feaîement  quel  pays  prend  le  cerf,  & 
le  brifer  à  la  portée  de  la  vue ,  pour  après 
tn  faire  le  récit  àla  compagnie ,  lorfqu'îl 
iVmra  rejointe.. 
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De  la  mamere  de  lancer  le  Cerf  ^  ^. 
de  le  donner .  aux  chiens^ 

Le  cerf  étant  détourné  ,•  comme  cm»*. 
vient  de  le  dire ,  le  veneur  doit  prendre; 
le  limier  >  &  s'en  aller  à.  la.  brifee  avec- 
tous  les-piqueursdela  meute^  qui  enfcm-^ 
Me  remarqueront  les  connoiffànces  du 
cerf ,  pour  ne  pas  tomber  dans  rinconve-»- 
nient  dette  trompé  au  change. 

Enfin  lorfquc  tout  le  corps  des  cha(V 
feurs  eft  rejoint ,  il  doit  s'écarter  autour 
du  buiffon.,  pour  voir ,  fî  l'on  peat ,  le 
cerf  au  partir  du  lancé  :.&  le  veneur  qui 
l'aura  détourné ,  voyant  fa  compagnie  re- 
jointe avec  tous  les  chiens  de  la  meute  y, 
obfervera  de  prendre  les  devins ,  &  de 
frapper  à  routes  ,  tandis  que  les  autres,, 
qui  font  après  lui  ,  crieront  :  /^oi  -  Z^- 
ci  aller  y.  voi^le-ciy  va^av^utt  y  voi^t-'Ci 
far  lesporté'es  ,  rotte  ,  rotte  ,  ratte. 

En  lançant  ainfi  le  cerf,  il  y  a  deux  ob-- 
fervations  à  faire  ;  la  prcmiore  ,  de  mé- 
nager les  chiens  à  la  courre ,  crainte  qu'ils- 
ne  s'échauffent  trop  à  labrifée ,  ce  qui  les. 
feroit  peut-être  fortir  des  voyes,.  &  les- 
cmpccheroit  de  fuivrc  le  droit  j  &  la  fé- 
conde 5  que  les  chiens  de  la  meute  devant 
fuiwrc  lei  routes  par  où  paflTe  le  cerf  >  iF. 

ne 
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ne  fant  pas  néanmoins  cjh'ils  approchent 
du  limier  de  pfus  de  foixante  pas  >  crain- 
te que  le  cerf  ayant  ctc  rufc ,  ne  rompe  les 
voyes ,  &  que  les  limiers  n'ayent  pas  af- 
fez  d'cfpace  pour  retourner ,  afin  a  en  dé- 
mêler les  routes ,  &  d'en  pouvoir  prendre 
le  droit. 

Le  limier  quelquefois  en  faifant  fa  fui- 
te ,  quitte  les  droites  voyes  ,  6c  lorfqu  on 
le  remarque ,  le  veneur  doit  prendre  foin 
de  le  retirer ,  en  criant  :  Honrva ,  hour'* 
véi^  afin  que  ce  chien  retourne  fur  fon 
droit  :  cela  fait ,  &  le  limier  étant  redref- 
fé ,  ce  même  veneur  doit  mettre  un  ge- 
nou en  terre ,  pour  prendre  connoiflTancc 
du  cerf,  foit  par  les  pieds ,  par  les  por- 
cée$,ou  bien  par  d'autres  marques  :  ce  que 
voyant ,  fi  elles  lui  plaifenr ,  il  doit  fc 
mettre  à  crier  fort  haut  2  voj4e-cj  aller  , 
il  dit  vraj  ,  voicj  aller  le  cerf,  rotte  vor 
let  s  rotte  ,  rotte  j  puis  mettre  une  briféc 
en  cet  endroit,  qui  enfeigne  la  route 
que  tient  le  cerf*,  &  avant  que  là  meute 
foit  trop  éloignée  de  lui ,  il  crie ,  appro" 
che  les  chiens  î  ou  bien  il  fonhe  deux 
mots ,  en  plaçant  des  brifées  hautes  & 
baffes ,  pour  reconnoître  fa  première ,  aa 
cas  qu'il  en  eût  perdu  la  voye. 

Cette  voye  retrouvée  par  rinftin£t  de 
ton  limier,  &  lorfqu'il  commence  à  ap- 
Tome  II.  T 
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prochcr  du  ccriP ,  le  Ycncur  n'oubliera 
point  de  tenir  fon  chien  plus  de  court , 
crainte  que  s'il  venoit.à  le  lancer  d'effroy^ 
il  ne  s'emportât  inconfidércment  hors  des 
routes,  ce  qui  l'empècheroit  d'en  voir  la 
repofce,  ou  les  foulées ,  pour  en  tirer  par 
ces  moyens  les  connoiflances  dont  il  a 
bcfoin. 

Mais  s*il  entendoit  qu'on  lançât  le  cerf, 
pu  qu'il  trouvât  fon  lit  ou  fa  repofcc ,  il 
fe  retiendra  de  fqnner  fi-tot  pour  chiens , 
&  fe  contentera  de  crier  trois  fois  igare- 
garCjgéirt'gÂre  ,  garc-gar^  y  &  par  cette 
manière  d'agir  il  aura  du  cerf  les  connqif- 
iances  certaines  qu'il  en  cherche,  en  fai- 
sant {uivre  fon  chien  jufqu'à  ce  qu'il  en 
puiiïè  aifément    remarquer    qaelqu'es^ 

En  fe  comportant  ainfi ,  il  peut  trou- 
ver des  fumées  \  pour  lors  le  veneur  doit 
les  amaflcr ,  &  les  confrontant  avec  celles 
qu'il  a  apportées  à  l'aflcmblee,  voir  ii 
elles  font  pareilles ,  fi  cela  eft,  tant  mieux, 
&c  même  le  chien  qui  s'animera  de  plus 
en  plus  au  fentin>ent  qu'il  en  prenara, 
Itii  donnera  a  cônnoître  qu'elles  feront 
telles  qu'il  les  défire  *,  ic  toutes  ces  mar^ 
ques ,  lorfqu'elles  fe  rencontrent ,  font 
juger  que  le  cerf  eft  lancé. 

Un  veneur  habile  en  fonn^t  >  pc  doit 


DE  L  A  CaMPAGNB.  Llv.  IV.      XI  f 

point  fonner  pour  chiens ,  lorfqa'il  voie 
qu'un  cerf  paxt  de  fa  repofée,  mais  feulc- 
racnt  crier  :  gare '^  gare  ,  af proche  les 
chiem  ;  obfervant  de  faire  fuivrc  fon  li- 
mier fur  les  routes  environ  de  cinquante 
pas ,  &  tout  cela  à  caufe  qu'il  y  a  Jes  cerfs 
fi  rufcz ,  qu'ils  ne  font  que  tournoyer  aa 
paicir  de  leur  lit ,  pour  chercher  le  chan- 
ge ;  mais  s'il  s!apperçoit  que  le  cerf  com- 
mence à  drelfer  par  les  fuites ,  &  qu'il  en 
ait  certitude  parfaite  ,  alors  il  fonnera 
pour  chiens  >  en  criant  :  tja  hiJlaud  >  Sc 
mettant  fon  limier  fur  les  fuices  &  fur  les 
yoyes ,  &  neccflànt  point  de  fonner  juf- 
qu  a  ce.  qu'il  voye  tous  les  chiens  de  la 
meute  arrivez  près  de  lui ,  ôc  qu'il  con- 
noiâè  qu'il  commence  â  drefler. 

Toute  la  meuce  aâemblée  prenant  le 
droit ,  il  doit  fortir  du  fort ,.  &  laiflànc 
fon  chien  a  la  garde  de  quelqu'un  ,  mon- 
ter auâl-tôt  à  cheval ,  pour  s'en  aller  tou- 
jours au^deffous  du  vent  &  à  côte  de  U 
meute ,  afin  de* lever  les  défauts. 

U  arrive  quelquefois  dans  ces  conjon- 
^res  ,  qu'un  cerf  en  tournoyant  fur  la 
meute  donne  le  change  dans  (on  fort  'y 
pour  lors  il  faut  rompre  les  chiens  &  les 
menacer',  puis  les  accoupler  en  retour- 
nant ,  prendre  les  dernières  routes  ,  ou 
chercher  la  repofée ,  n'oubliant  point  de 
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frapper  i  route ,  jufou  à  ce  que  ces  chiens 

ayent  lance  leur  cerf  une  féconde  fois. 

De  ce  qu'un  Piqueur  doit  fçavoir 
four  prendre  un  Cerf  à  force. 

Il  faut  qu'un  veneur  fçache ,  s'il  veut 
prendre  un  cerf  à  force ,  qu'il  y  a  une  ma* 
liiere  de  parler  aux  chiens ,  quand  il  chaC- 
fcra  le  cerf,  toute  différente  de  celle 
u'on  doit  obferver  lorfqu'il  pourfoitun 
anglier  ou  autres  bêtes  noires  \  dans  lo 
premier  cas ,  Ton  crie ,  &  l'oh  fonnc  hàu-f 
tement,  &  d'un  ton  qui  réjoiiit^  &dans  le 
fécond ,  on  parle  aux  chiens  rudement ,  fiç 
on  les  excite  par  àt%  cris  furieux. 

N'oubliant  pas  de  faire  ce  qu'on  vient 
de  dire ,  on  ne  doit  point ,  quand  on  lan- 
ce un  cerf,  abandonner  fes  chiens  de  loin} 
liiais  au  contraire ,  il  faut  fuivre  leur  me- 
née fans  s'écarter  ni  croifer ,  crainte  de 
lancer  le  change ,  &  afin  de  relever  les 
défauts ,  n'approchant  de  la  meute  pour 
cette  raifon  ,  de  plus  de  cinquante  pas  , 
fur-tout  Iprfqu'on  vient  de  les  découplcr: 
car  fi  le  cerf  rnfojt ,  &  que  les  chiens  fiif- 
-4tnt  preflez  par  les  piqucurs ,  il  arrivcroic 
pour  lors  un  inconvénient ,  qui  (eroîc 
que  ces  chiens  perdroient  leurs  voyes ,  c^ 
qu'il  faut  prendre  foii\  d'éviter. 
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Mais  fi  les  piqueurs  jugoicnt  que  le  cerf 
eut  couru  une  heure  ou  davantage ,  & 
s'appercevoienr  qu'il  eût  pris  le  droit  en 
s'éloienant  de  la  meure  pour  la  furpafièr  ^ 
il  eft  du  devoir  de  ces  piqueurs  d'appuyer 
leurs  chiens  ,  &c  d'en  approcher  de  plus 
près  y  en  Tonnant  trois  mots  à  chaque  tbis. 

Voici  une  manière  de  rufer  dont  fe  fer- 
vent naturellement  les  cerfs ,  qui  embar- 
tadè  bien  fouvent  les  piqueurs  les  plus 
habiles  >  &  dont  il  n'eft  point  hors  de  pro- 
pos d  être  inftruir. 

Le  cerf  quand  il  eft  pourfuivi  des 
chiens,  eft  aflcz  rufc  bien  fouvent  pour 
s'en  dérober ,  &  leur  donner  le  change 
de  phiHeurs  manières,  allant  pour  cela 
cherclicr  les  bcrcs  p  leurs  repofces ,  où 
étant  arrivé ,  il  fc  cotiche  fur  le  vcnrre  , 
&  laide  les  chiens*le  fiimafler  de  beau- 
coup ,  obfervp.nt  cette  pollure  de  placer 
fes  quatre  pieds  dcflous ,  &  de  tenir  fon 
nez  panche  à  terre ,  afin  de  ne  point ,  par 
fon  haleine,  éventer. les  chiens,  qui  paf- 
fant  bien  fouvent  à  un  pas  près  de  lui  » 
n*en  ont  ni  vent ,  ni  connoiflance  ;  &  il 
ne  partira  pas  même  de  ce  pofte ,  dûfiènt 
les  piqueurs  pafièr  fur  lui  avec  ICurs  ch6^ 
vaux. 

Cela  érant ,  &  lorfique  les  piqueurs  $*cn 
appercoivcnt ,  il  eft  cle  leur  métier  tou- 
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jouT^  de  mcrcre  des  brifécs  oxrx  entrées 
des  forts  par  où  le  cerf  paflferâ ,  afin  que 
s'il  donnoit  le  change ,  ils  pulïcnt  aifé- 
ment  retourner  chercher  les  routes  Se  les, 
brifces ,  où  ils  ne  manqueront  point  de  le 
relancer ,  pourvu  qu'ils  ayent  avec  eux 
leur  limier ,  Se  des  vieux  chiens. 

Dans  la  qaètc  que  ces  vieux  chiens  font 
plus  fagéraent  que  les  Jeunes  ,  on  entend 
quelquefois  un  diien  lonner  :  cela  ccant , 
Se  fî-tôt  qu'un  piqueur  l'entend ,  iï  doit 
courir  à  lui ,  pour  voir  fi  ce  n'eft  point  ti 
proye  dont  il  fait  rencontre  •,  fi  ce  Teft  jil 
doit  fonner  trois  mots  ',  puis  crier  :  voj^^ 
IC'Ci  aller  y  il  dit  vrai  y,  voj^le^ci  aller  tè 
cerf ,  tandis  que  les  autres  menacent  les 
chiens  pour  les  obliger  de  venir  à  eux ,  & 
c'eft  alors  que  le  cerf  pourra  erre  relance. 

Ce  n'eft  pas  feulenîent  de  la  manière 
ci-deflus  que  le  cerf  fçait  donner  le  chan- 
ge :  car  pour  fe  dérober  des  chiens  qui  le 
pourfuivcnt ,  il  va  de  fort  en  fort ,  pour 
chercher  les  bctes ,  afin  de  fe  mettre  en 
har des  avec  elles ,  pour  les  obliger  de  fuir 
avec  lui  pendant  plus  d'une  heure  5  puis 
s'il  voitj^  qu'il  eft   mal  mené  ,  il  quitte 

fîour  lors  fa  compagnie ,  Se  fait  fa  rufs 
e  long  d'un  chemin  ,  ou  de  quelque  ruiC- 
feau,lelong  duquel  il  ira  tant  que  fcs 
forces  lui  pourront  permettre ,  Se  lorf- 
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a'il  fc  fchtira  éloigné  des  chiens ,  il  ru- 
era pour  fe  défaire  d'eux  en  (c  mettant 
en  la  pofture  <^u'on  a  dit  ci-de^Tus.  C'eft^ 
pourquoi  lorlque  les  piqueurs  remar* 
queronc  tout  cela ,  ils  fe  lervironr  de  leurs 
vieux  chiens  y  Se  fe  tenant  près  d'eux  »  ils 
briferont  par- tout  où  il  fe  prcfentera  du 
cerf  à  leur  vue. 

'Lecerfauffi  abandonne  quelquefois  le 
change,  ce  qui  fe  reconnoic  lorfque  les 
chiens  tombant  en  défaut ,  fe  feparent  en 
deux  ou  trois  meutes  :  pour  lors  les  pi- 
queurs ne  fe  fiant  toujours  que  (ur  leurs 
vieux  chiens ,  doivent  aller  à  eux ,  &c  re- 
garder en  terre ,  pour  voir  s'ils  ne  remar- 
queront rien  de  ce  qu'ils  cherchent ,  Se 
s'ils  reconnoifent  ou  oiii ,  ils  ne  doivent 
point  manquer  de  brifer  en  fonnant  du 
cor,  &  criant:  voi^e-ci  fnjant  ^  il  dit 
vrai, 

Qiielquefois  un  cerf  pafTe  par  des  en* 
droite  qui  ont  été  brûlez ,  ce  qui  ôte  pref- 
que  aux  chiens  tout  le  fentiment;  &  pour 
lors ,  obfervant  de  quel  c6té  il  a  la  tère 
tournée  ,  les  piqueurs  doivent  pou  (1er 
leurs  chiens ,  &  leur  faire  faire  leurs  què*^ 
ce  une  féconde  fois  en  parlant  à  eux. 

Les  chiens  font  quelquefois  hors  d'ha^ 
leine ,  Se  pour  lors  on  ne  doit  point  les 
preffer  >  mais  au  contraire  »  il  faut  lei 

«M       •  •  •  « 
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réjouir  :  Se  s'il  arrive  que  la  fatigue  les 
empêche  de  chaiTer  comme  ils  doivent  » 
on  Te  détermine  de  jetter  des  brifées  aux 
dernières  voyes  qu'on  a  vues ,  &  de  con- 
duire les  chiens  dans  un  village  ,  pour 
leur  faire  prendre  du  raffraîcniireraent 
avec  du  pain  &  de  Teau. 

Tout  cerf  fatigué  &  mal  mené ,  a  tou- 
jours coutume  de  chercher  l'eau  pour  -fe 
mettre  dedans  y  &  pour  lors ,  y  rufanç 
comme  ailleurs ,  les  piqucurs  doivent  bri- 
fer  fiu:  le  bord  de  cette  eau ,  regardant  de 
quel  côté  le  cerf  a  la  tète  tournée^  ce  qui 
{c  peut  voir  par  les  fuites  ,  ou  par  le 
moyen  des  chiens  qui  fe  jcttant  à  l'eau 
pour  nager ,  peuvent  en  prendre  le  (en- 
riment  aux  joncs  ,  ou  heibes  qui  y  fe-» 
ront  y  &  fi-tôt  qu'on  remarque  que  ces 
chiens  ont  fenri  leur  proye,  il  faut  les  ap- 
peller ,  crainte  que  l'eau  ne  les  gâte  en  les 
refroidiffant. 

Si  pour  lors  on  veut  le  chafTer  ,  il  faut 
regarder  dans  l'eau  fi  on  ne  l'y  verra  point 
nager  -,  s'il  n'y  eft  pas ,  on  doit  mettre  les 
chiens  en  quête  à  vingt  ou  trente  pas 
éloigné  de  la  rivière ,  &  non  pas  fur  le 
bord. 

Le  cerf  eft  quelquefois  auffi  fi  rufé  qu'il 
fe  cache  dans  l'eau  de  telle  manière,  que 
ne  pouvant  pas  l'y  voir ,  les  chiens  bien 
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fouvent  le  pafTent  fans  en  pouvoir  pren- 
dre ancun  fentiment  y  ce  que  voyafit ,  il 
ne  manque  point  de  fe  dérober  d'eux ,  & 
de  s'en  retourner  par  où  il  eft  entré. 

Pour  remède  à  cet  inconvénient  ,  il 
faut  toujours  qu*un  des  piqueurs  ait  Tonl 
fur  Teau,  tandis  que  les  autres  feront 
faire  une  féconde  fois  la  quctc  à  leurs 
chiens,  à  douze  pas  près  du  bord.  Voili 
ce  qu'on  peut  dire  en  bref  touchant  la  ma- 
»icre  de  lancer  le  cerf,  &  de  le  donner 
aux  chiens  j  voyons  prcfci>tement  cortir 
ment  il  faut  que  tes  veneurs  fonnent  du 
cor  &  parlent  aux  chiens  pour  le  cerf. 

De  U  manière  de  parler  aux  chiens 

four  le  Cerf. 

Cctome  il  eft  de  certains  langages  que 
les  chiens  entendent  pour  le  cerf,  qu'ils 
ne  cromprendroicnt  pas  pour  toutes  au- 
tres bêtes  \  il  eft  bon  de  marquer  ici  ceux, 
jui  y  font  propres",  &  dont  un  piqueur 
e  doit  fervir  îorfqu'il  eft  à  la  pourfuite 
de  quelqu'un.  Il  y  a  le  cor,  dont  il  doit 
fçavoir  fonner  par  rapport  aux  occafions 
quifc  préfcntent  \  &  ce  fon  étant  eflTen- 
tiel  à  cette  chaflc ,  il  faut  qu'il  s'y  faflfe  in- 
ftruire ,  s'il  ne  le  fçait  pas. 

A  regard  du  parler ,  fi  les  piqueurs  des- 
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vâncent  le  meute  &  qu'ils  voycnt  le  cerf  > 
ils  doivent  fontier  à  vue ,  à,  plusieurs  fois  ^ 
&  en  mots  longs ,  &  fi  en  une  pareille 
con jonârure  ils  parlent  aux  chiens  >  il  fâias 
qu  ils  crient  plusieurs  fois  thya  hilhudy 
éc  jufqu'à  ce  qu'ils  voyent  les  chiens  de  la 
meute  près  d'eux. 

La  meute  anivce ,  on  la  laiflc  paffcr  > 
&  puis  on  cxie  y  pajfe  le  cerf,  pajfe,  fajfe, 
pafie  ,  fajfe ,  ha ,  har,  ha  »  har. 

De  ce  qu'il  faut  obferver  a  la 

du  Cerf. 

Un  cerf  meurt  ou  dans  l'eau ,  ou  fur 
terre  s  fi  c'eft  fur  terre ,  on  fçaura  que 
dans  le  teras  de  fon  rue  il  %  la  rcte  extrê- 
mement dangereufe,  c'eft  pourquoi  il  s'en 
faut  donner  de  garde  *,  &  pour  le  m«t  il 
cft  toujours  mal-aifé  d'en  venir  à  bout ,  fi 
fa  rcte  eft  frayée  &  brunie ,  en  lieu  plein 
&  découvert-,  au  lieu  que  fi  c'eft  au  long 
d  une  haye ,  ou  dans  quelque  fort  de  boisj 
on  en  viendra  facilement,  à  bout ,  tandis 
que  cet  animal  s'amufe  après  les  chiens  : 
&  fi  par  cas  fortuit  il  arrivoit  que  le  cerf 
tournât  la  tête  pour  venir  aupiqueur ,  il 
n'auroit  qu'à  prendre  une  branche  ou 
quelque  feiiillard  ,  &  le  fecoiier  rude- 
ment >  alors  le  cerf  en  prenant  peur  >  ne 
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manquera  point  de  s  en. retourner  fans 
lui  faire  aucun  mal. 

Si  c'eft  dans  Tcau  qull  expire ,  il  fau**- 
dra  l'y  aller  quérir,  ou  en  nageant  fi 
l'eau  eft  trop  profonde ,  ou  dans  un  pe- 
tit bateau. 

De  la  manière  de  feiler  le  Cerf,  (^ 
d*  en  faire  la  curée  aux  chiens. 

Après  la  mort  du  cerf,  on  fonne  ordi- 
dinairement  du  cor  pour  afTembier  toute 
la  compagnie,  puis  on  en  commence  la 
feftion  par  le  fendre  depuis  la  gorge  juf- 
qu'aux  ayn tiers ,  qu'on  levé  aum-rôt  -,  ce- 
la fait ,  on  le  prend  par  le  pied  d'entre  le 
devant) où  i'onincife  la  peau  tout  au* 
tour  de  lajambe  au-  delTotts  de  la  jointu- 
re *)  on  la  fend  depuis  Tincifion  jufqu'â  la 
poitrine,  obfervant  d'en  faire  tout  autant 
aux  autres  jambes  :  cela  fait ,  on  lève  la 
langue ,  puis  les  deux  nœuds  qui  fe  prcn- 
nenf  entre  le  cou  &  les  épaules ,  &  enfui- 
te  les-flancars  :  ces  pièces  levées ,  on  s'a- 
drefTe  à  l'épaule  droite ,  puis  à  la  gauche  ; 
de-là  â  la  hampe ,  puis  aux  foulx  :  toutes 
ces  parties  diflcquées , 'onvuidc  le  ven- 
tre ,  qu'on  nettoyé  bien ,  pour  le  mettre 
après  à  la  fourchette  \  après  cela  on  ou- 
vre le  cœur  »  on  en  ôte  l'os  >  on  levé  les 
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nombles ,  puis  les  cuiffcs.  Toutes  ces  par- 
ties levées ,  on  détache  le  cymicr  qui  re* 
gne  depuis  leL  commencement  de$  côtes 
jufqu  au  bout  de  la  qileiic ,  en  clargiflTartt 
fur  les  cuiflfes  jufqu  aux  jointures,  laiflant 
l'os  corbirf  tout  franc ,  puis  on  diiïèélc  le 
cou,  enfuite  on  enlevé  les  cotez  &  ré- 
chinée. 

La  curée  des  Chiens. 

Il  faut  obferver  qu'on  iic  doit  jamais 
défaire  un  cerf  que  toute  la  meute  de 
chiens  n'y  foit  prefentc ,  &c  fur-tout  le  li- 
mier ,  auquel  on  donne  le  cœur  ou  la  tè- 
te i  8c  pour  les  chiens ,  leur  partage  dans 
cette  dépoiiille,  cft  le  col  qu'on  leur  of^ 
fie  à  manger  tout  chaudement ,  car  les 
curées  les  plus  fraîches  faites ,  font  tou- 
jours meilleures  que  celles  qui  fe  font  à 
la  maifon ,  de  la  manière  que  voici. 

Ayez  du  pain ,  coupez  -  le  par  mor* 
ceaux ,  mettez-le  dans  une  poêle  avec  du 
fromage  :  cela  fait  ,  prenez  aullî  une 
grande  potée  de  lait  chaud ,  mclez  le  tout 
cnfemblc ,  puis  étendez  la  nappe ,  mettez 
la  curée  deffiis ,  &le  maflacre  au  milieu  î 
empliflTez  une  poêle  d'eau  fraîche  pour 
faire  boire  les  ciiiens ,  &  qui  foit  ()rcs  la 
curée  :  toutes  ces  chofes  difpofées  com- 
me on  vient  de  le  dire ,  !k  les  clûens  ayanç. 
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mangé  la  curée  >  mettez  le  forhii  an  bouc 
d'une  fourche  ernouflée ,  fi  c'eft  au  Prih** 
teins  ou  dans  l'Eté  »  &  la  leur  données  i 
manger  y  ainfi  que  tout  le  refte. 

Comment  frcndrfi  Icf  Cerfs  aux 

Pièges  f 

Outre  qu'on  chaflc  les  cerfs  ,  on  les 
prend  encore  aux  pièges,  Cette  manière 
tfft  fort  aifée»  &  pour  cela»  on  va  dans 
les  endroits ,  où  l'on  fçait  qu'il  y  a  de  ces 
fortes  de  bctcs. 

Il  faut  dans  ce  lieu  confiderer  où  il  y 
Aura  un  arbre  A  ,  dont  la  tige  ne  foit  pas 
plus  groiïe  qu'une  perche  »  &  haute  de 
dix  ou  dçuze  pieds  3  on  l'ébranche  jufqu'i 
la  cime^  côté  delà  paâee9  on  y  attache 
un  collet  G.  de  corde  a  l'endroit  F.  &  l'on 
cherche  vis-à-vis  un  arbre  près  duquel  on 
attache  un  piquet  B.  qu'on  coche  à  la  hau- 
teur de  quatre  ou  cinq  pieds. 

Après  cela,  titesç  yotre  arbre  par  la 
corde  du  collet  5x  fàitcs-lui  faire  l'arc,  & 
l'arrêtez  dans  la  opche  C.  de  l'arbre  B.  Il 
faut  que  ce  collet  foit  arrêté  avec  deux 
fils  à  coudre ,  ou  quelques  brins  d'herbes 
D.  E.  afin  qu'il  ne  tourne  point  de  côté 
dans  la  paffce ,  &  obfcrver  de  le  mettre 
A  la  hau.;eurdç  l'animaUafin  que  lorfqiVil 
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voudra  paflcr,  il  fourre  la  c&te  < 

Ce  coller,  pour  céiiffir,  doit  ècre  larges 
&  tendu  de  manière  que  le  cerf  cranc  pris, 
&  pour  peu  qu'il  tîtc ,  il  s'y  trouve  em- 
birallc  ;  car  pour  lots,  l'arbre  fortant  de 
Cl  cache  avec  violence ,  cnlevcta  cet  ani- 
mal en  l'air  ,  5c  le  tenant  ainfî  fufpendu , 
le  piégc  l'étranglera.  Cette  embûche  fe 
peur  rendre  i  toute  heure  du  |our  >  &  à 
d'autres  gtos  animaux,  ainfi  qu'au  cerf , 
pourvu  qu'on  obfcrve  de  mettre  le  collet 
aleui  hauicut  natuiclle. 
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FigHTt  d'ux  Picge  four  Cerf  ^  ^  autres 
gros  animaux. 


^utre  Piège  OU  collet  infaillible  peur 
prendre  les  Cerfs  ,  les  Vaims , 
chevreuils  ,  Loufs  ,  Sangliers , 
^  autres  bètes  fattves  ou  noires. 

On  fuppofc  qu'on  fçachc  la  paffée  d'un 
de  ces  animaux ,  dont  on  vient  de  parler  , 
&  queccfoirdans  un  fcncier  ou  un  pecti 
chemin  bordé  d'une  haye  ou  bois  taillis  ; 
s'il  n'y  en  avoir  point,  il  faudroit  piquer 
quelques  branches  d'arbres  >  &  CD  faire 
ane  cTpcce  jde  haye  d^ns  l!endroit  où  l'on 
v<Nkdioit  tendre  le  collet* 
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Celaobrervc,  cherchez  au  long  de  la 
pafTée  an  arbriffeau  A.  de  douze  â  quinze 
pieds  de  haut  ^  fuivanc  la  grandeur  de  ra- 
nimai que  vous  voulez  prendre  >  car  pour 
un  cerf  9  il  le  faut  plus  haut  que  pour  un 
loup  ou  an  fànglier.  Ebranchez  cet  ar- 
bre encierement  du  coté  de  la  paiTée»  6c 
y  attachez  deux  ficelles  qui  foienc  fortes 
a  l'endroit  F.  lune  pour  y  attacher  un 
collet  de  fer  5  de  hard>  ou.  de  corde,  il 
n'importe  y  Se  l'autre,  pour  y  tenir  lié  un 
petit  bâton  C.  long  d'environ  huit  pou- 
ces y  &  taille  plat  aux  deux  extremicez  » 
ainfi  que  la  figure  le  repréfente. 

S'il  n'y  avoii  point  d'arbriffeau ,  il  fau< 
droit  y  piquer  fortement  en  terre  une 
perche  de  bois  vert,  la  cocher  à  un  pied 
&  demi  de  terre ,  enfuite  vous  chercherez 
vis-à-vis  :in  autre  arbriflTeau ,  ou  quelque 
fouche  B.  un  peu  forte  pour  qu'elle  ne  re- 
cule point ,  ou  bien  un  piquet  enfoncé 
fortement  en  terre  *,  vous  y  ferez  une  co- 
che ^  à  quatre  pouces  de  terre  ou  environ. 

Après  cela ,  ayez  une  moyenne  perche 
E.  un  tiers  ou  moitié  plus  longue  que  la 
largeur  du  chemin5au  défaut  de  cette  per- 
che .,  vous  pourrez  prendre  un  cerceau 
de  cuve  que  vous  fendrez  par  le  milieu  j 
&  mettrez  deux  petits  coins  L.  dans  les 
4eux  bouts  de  la  fente  pour  le  tenir  en- 

tr'ouvcrt  > 
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trouvcrc ,  &  dans  cette  ouverture ,  &  i 
chaque  côté  droit  dans  le  milieu  >  vous 
y  mettrez  deux  ou  trois  pointes  de  fer  , 
longues  chacune  de  deux  doigts  *,  ob- 
fervez  que  cette  perche  foit  liée  en  cer- 
cle &  très-fortement  à  l'arbre  A.  à  l'en- 
droit H.  ainfi  qu'au  piquet  B. 

Quand  cela  eft  fait,  il  faut  prendre  une 
^utre  perche  D.  auflî  longue  que  le  che- 
min eft  large ,  applatic  par  nn  oout  &  co- 
chée a  l'autre  â  revers ,  appuyez  le  bouc 
applati  contre  l'arbrifl'cau  A.  &  tirez  for- 
tement la  ficelle  &  le  petit  bâton  C.  en  . 
forte  que  l'arbre  A.  auquel  il  eft  attaché  > 
fe  courbe  en  arc  par  le  haut. 

Le  tout  ainfi  accommodé,  cochez  à.for- 
ce  ce  petit  bâton  d'un  bouc  dans  l'arbre  B. 
&  de  l'autre  dans  la  coche  du  bout  delà 
perche  D.  de  rhanicre  qu'elle  ne  foit  pas 
élevée  de  terre  plus  de  trois  ou  quatre 
doigrs ,  du  côté  de  ce  bout ,  au  lieu  que  de 
l'autre ,  il  faut  qu'elle  le  foit  environ  d'un 
pied. 

Enfuîte  on  attache  fortement  le  collet 
G.  à  l'autre  ficelle  qui  pend  à  F.  on  peut , 
crainte  qu'il  ne  tourne  de  côté,  le  laîfleu 
nn  peu  monter  dans  la  fente  de  la  perche 
E.  ou  bien  l'attacher  avec  un  fil  ou  avec 
quelque  brin  d'herbe  aux  deux  arbres  A» 
B.  par  l'endroit  L 

Tùmî  /A  V 
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Lorfquc  ce  piège  eft  drcfle ,  on  met  fur 
la  perche  D.  une  petite  planche  K.  pour 
fervir  de  marchecte  y  après  quoi  la  mach^ 
ne  eft  entièrement  tendue ,  laquelle  aum 
ne  ferviroit  pas  moins  quand  cette  plan^ 
che  n'y  feroit  pas  :  car  l'animal  en  paf- 
fant ,  ne  manqueront  pas  du  pied  de  de- 
vant ,  ou  de  celui  de  derrière ,  de  heurter 
contre  la  perche ,  qui  tient  le  relTort  du 
•collet  fi  légèrement ,  que  pour  peu  qu*on 
y  touche ,  tout  fe  détend ,  &c  la  bète  (e 
trouve  ainfiprife>  comme  nous  l'avons 
dcja  dit. 

Il  fcmble  que  cette  machine  fpit  conv 
pofée  d  un  grand  nombre  de  pièces ,  mais 
pour  peu  qu'on  veuille  eh  faire  1  cpraivc, 
on  verra  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ample. 
On  peut  tendre  plufiears  de  ces  pièges  en 
difFerens  endroits  ;  &  pour  mieux  réiiffir , 
il  faut  Ce  frotter  les  mains  d'herbes  ou  ^e 
fiente  des  anijnaux  pour  lefquels  on  dreuc 
ce  picge ,  afih  de  leur  ôter  le  fentimcnt 
qu'ils  paurroient  avoir  :  fi  vous  voulez 
même  y  mettre  de  la  charogne ,  ou  queU 
que  autre  appât ,  vous  le  pouvez  avec  fu- 
reté ,  mais  il  faut  en  couvrir  l'enceinte 
avec  quelque  verdure. 

On  fait  de  ces  pièges  beaucoup  plus  pe- 
tits ,  &  pour  lors  ,  ils  fervent  à  prendre 
des  merles»  des  grives >  &c  autres  oifeaux > 
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tuflî-bicn  que  des  lapins ,  des  licvrcs ,  ÔC 
autres  animaux  de  cène  nature. 


Après  avoir  parlé  dans  ce  iroilîcme  Li- 
vre des  difTerenres  chaJles  dont  on  pour- 
roic  prendre  le  divertilTement  i  la  Cini- 
pagnC)  on  acr&  devoir  donner  un  perjc 
traire  des  chiens  propres  pour  chalTer  à 
toutes  fortes  de  bêtes ,  afin  qu'on  choisit 
ceux  qui  conviendront  lemieux  au  plailîr 
^'on  voudra  fe  donner. 


C3 


Vij 
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CHAPITRE    XVII. 

Trahé  des  Chiens  propres  pour 
les  chapes. 

LE  Chien  eft  un  animal  domettique, 
&  dont  on  fe  ferc  pour  la  garde  de 
la  maifon  »  &  pour  chafifer.  Le  Chien 
tft  le  fymbole  de  la  fidélité.  Pcrard/ap- 
porte  que  les  Chiens  font  en  telle  abo- 
mination aux  Maldives ,  que  H  un  Chiea 
touchoit  quelqu'un  du  Pau,  il  s'alloit 
incontinent  baigner  pour  fc  purififcr, 
parce,  difoient-ils ,  quec'étoit  des  ani- 
maux immondes ,  &  qui  trop  ouverte- 
ment faifoient  voir  leur  amour  lafcif.. 
.  Chez  les  Gaures  au  contraire ,  ils  font 
en  fi  grande  vénération,  que  les  Prê- 
tres fe  fervent  des  cthiens  pour  purifier 
leurs  penirens^  Saxo-Grammaticus  écrit 
oue  Gunnar  Roy  de  Suéde,  après  avoir 
lubjugué  la  Norvège ,  y  établit  un  chien 
pour  Gouverneur. 

Voici  d'autres  particularitez  de  plu'- 
fîeurs  chiens  ,  qui  prouvent  leur  hde^ 
lifé  ,  i&  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  lire  : 
on  dit  qu'un  jour  il  y  en  eut  un  qui 
Voyant  fon  Maître  attaqué  par  des  vo- 


DE  LA  Campagne.  Liv.  IV.  ifj 
leurs ,  le  défendit  jurques  à  la  mort ,  & 
qu'après  il  ne  vemlut  jamais  quitter  (on 
corps  y  qu'il  gardoic  contre  les  oifeaux 
&  autres  bctes  carnacicres,  qui  l'auroiem 
mangé  fans  cela. 

Nous  lifons  dans  Pline,  que  dans  TAU 
banie ,  qui  eft  un  Païs  fujct  au  Turc , 
un  chien  ayant  remarqué  un  homme  en- 
tre plufieurs  autres ,  qui  avoir  tué  ftm 
Maître ,  fe  Jetta  fur  lui  tout  en  fiirie  ,  bc 
le  mordit  fi  rudement ,  &  de  manière 
que  le  meurtrier  fut  obligé  de  dire  ce  qui 
excitoit  la  rage  de  cet  animal  contre  lui, 
Se  avoiia  fon  crime. 

Qu'un  Roy  des  Cramantes  fut  rétabli 
dans  {zs  Etats  ,  d  où  il  avoir  été  charte, 
à  l'aide  de  deux  cens  chiens  >  qui  com- 
battirent pour  lui  contre  fes  etinenris. 

Ce  même  Auteur  rapporte"  que  les  ha- 
bitans  de  Colophon  &  ceux  de  Caftaba- 
la,  n'alloient  jamais  à  la  guerre,  fans 
être  accompagnez  d'un  efcadron  de  Do^ 
gués,  &des  mâtins  qu'il  s  mettaient  tou- 
jours à  leur  tcte,  &  que  dans  le  temps 
3[ue  la  Zclande  fut  conquife,  les  Peuples 
c  ce  Païs  fauverent  leur  bagage  ,  par  le 
moyen  de  leurs  chiens,  qui  le  défendirent 
irigourcufement ,  ainfi  que  leurs  tentes , 
qu'ils  menoient  ordinairemeutur  des 
chariots.. 
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Un  certain  Jafon  cie  Lycie  a  voie  uâ 
chien  qui  ne  voulut  jamais  manger ,  après 
que  fon  Maître  f Jt  tué ,  ^  niouiut  ainfi 
de  faim. 

Duris  fait  mention  d  un  chien  nommé 
Hyrcanus,  parce  qu'il  vcnoic  d'Hyrcauie, 
&  dit  que  cet  animal  fe  jetta  dans  le  feu , 
où  on  brûloit  le  corps  du  Roy  Lyfimachus 
fon  maître  :ilen  arriva  la  même  chofe  à 
un  autre  chien  le  jour  des  funérailles  du 
Roy  Hiéro. 

Philiftus  parle  d'un  chien  qui  appar- 
tenoit  au  Roy  P  *rhus  ,  &  aun  autre 
que  le  Tyran  Gelo  avoit  pris  foin  de 
f^ire  élever. 

Vulcarius  Gentilhomme  Romain ,  qai 
cnfcigna  le  Droit  Civil  à  Céfélius,  re- 
tournant un  peu  tard ,  monté  fur  un  po- 
rit  cheval  d'un  Fauxbourg  de  Rome,  ou 
il  s'étoit  allé  divertir  ,  fut  attaqué  par  un 
voleur  ;  mais  un  chien  qu'il  avoit ,  Icdé- 
fendit  fî  bien,  qu'il  ne  lui  fit  aucun  mal.* 

Un  Sénateur  Romain  nonmé  Caeliuss 
étant  malade  à  Plaifancc,  fut  furpris  par 
fts  ennemis  qui  renvironnercnt  :  mais  un 
chien  qu'il  avoit  le  défendit  fi  courageu- 
fement  contr'eux  ,  qu'il  s'échappa  de 
leurs  mains  fans  être  bleflc. 

On  lit  dans  l'Hiftoire,  que  l'an  qu'Ap- 
pius  Janus ,  &  Publius  Sillus  furcnc.élu» 


?c 
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Confuls  à  {lorae  >  Se  qui  fut  le  cems  que 
Titus  Sabinus  &  Tes  domelliqucs  furent 
punis ,  pouc  raifon  de  la  violence  par  eux 
commilc  contre  Néron  fils  de  Germani- 
cus ,  un  des  complices  avoit  un  chien  > 
u  on  ne  put  chalFer  de  laprifon  où  écoit 
on  maîtrc,&  qu'après  même  qu'il  eut  été 
exécuté ,  il  n'abandonna  jamais  Ton  corps 
qui  étoit  fur  Téchafaut  :  ce  que  chacun 
admira.  Il  y  auroit  encore  beaucoup  d'au- 
tres curiofitez  à  rapporter  fur  ce  fu^t  > 
mais  comme  le  récit  en  feroit  ennuyeux  > 
&  que  d'ailleurs  il  ne  contribue  en  rien  à 
la  matière  dont  on  traite  dans  ce  Chapi- 
tre :  nous  paflbns  à  d'autres  chofes ,  qui 
y  font  phis  cflentielles. 

Des  différentes  effeces  de  Chiens  , 
^  de  leurs  differens  poils. 

Comme  il  y  a  de  plufieurs  fortes  de 
chiens  propres  pour  la  chaffc,  &  que  leurs 

Eils  ne  font  pas  tous  fcmblablcs,  ce  qui 
rend  par  confequcnt  d'un  tempéra- 
ment différent  -,  il  cft  bon  de  dire  quel  eft 
fur  cette  matière  le  fentiment  de  ceux  qui 
fc  font  attachez  à  les  connoître  à  fond. 
Il  y  a  des  baifets ,  des  braques  »  des  Ic- 
Triers,  des  chiens  couchans  ,  iss  cpa- 
gnculs  &  des  chiens  cotirans ,  oti  allans  y 
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qui  chaflcnt  par  la  force  de  l'odorat  ;  en-- 
ire  les  chiens  François  quelques-uns  font 
appeliez  de  race  royale ,  parce  qu'ils  coo- 
rcncàfbrce  les  cerfs,  chcvreiiils,  loups 
&  fangliers. 

Ily  en  a  d'autres  de  race  commune, ç^ï 
chanent  feulement  le  cbevreiiil»  le  loup 
&  le  fanglier  •,  d'autres  de  race  mil/ey  ou 
petite  race ,  qui  chaflcnt  les  lièvres ,  tant 
dans  les  bois  que  dans  la  plaine. 

On  a  auffi  des  chiens  Anglois  de  trois 
fortes  y  ceux  de  la  race  royale  fervent  à 
chaffer  les  cerfs  ,  daims  &  chevreuil», 
Its  chie9ts  hapt bis  font  pour  les  lièvres-, 
les  renards ,  &  les  fangliers  :  on  leur  cou- 
e  prefque  route  la  queue  ;  ils  font  plus 
as  de  terre  &  plus  longs  que  les  autres , 
de  gorge  efrroïaUlejilsheurlcntfur  lavoie, 
ils  ont  le  nez  dur,;&  font  barbets  à  dcmî- 
oil.  Les  l?i<iles  font  pour  les  tievîres  & 
es  lapins ,  il  y  en  a  de  grands  &  de  petits, 
&  font  excellens  pour  courre  le  licvtc 
dans  les  plaines. 

Les  lévriers  font  chiens  à  hautes  jam- 
bes, qui  chaflcnt  de  vîtcfle,&  non  par 
Todorar  ^  ils  ont  la  tête  &  la  taille  délice 
&  fort  longue.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces: 
les  plus  nobles  font  pour  le  lièvre ,  &  les 
meilleurs  viennent  de  France,  d'Angletcc- 
re ,  &  de  Turquie  i  ce  font  les  plus  vife 
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ffnimaux,  qu'il  y  air.  Il  y  a  des  lévriers  k 
lièvres ,  des  lévriers  à  loups ,  ôc  tous  les 
plus  grands  font  pour  courre  le  loup  »  le 
langher ,  le  renard ,  &  toutes  les  grofTes 
bètes  ;  ils  viennent  d'Irlande  Se  d'ËcoHe  > 
&  on  les  appelle  lévriers  d'attache  :  on  les 
fait  combattre  contre  des  buffles  &  des 
taureaux ,  &  il  y  en  a  dans  la  Scythie  qui 
attaquent  les  lions  &  les  tigres.  Les  petits 
lévriers  font  pour  courre  les  lapins ,  Se  ils 
viennent  d'Angleterre ,  d'Efpagne  &  de 
Bortugal.  Il  faut  mettre  dedans  les  jeunes 
lévriers  ^vec  de  vieux  chiens  à  dix-huic 
mois.  Les  francs  levriçrs  ou  mctiB  font 
snèlez  de  chiens  cour  ans  ,  ou  de  chiens 
qui  rident  naturellement  ;  ils  vont  en 
Donditrant  ^  Se  (e  nomment  ordinaire- 
ment churnÂtgres.  ' 

On  appelle  auflî  lévriers ,  des  levrons 
d'Angleterre  ,  qui  chaffent  aux  lapins  9 
mais  on  s'en  fert  plus  pour  le  plai/ir  que 
pour  la  chafTe. 

On  appelle  lévriers  hdrpex, ,  ceux  qui 
ont^les  devans  &  les  cotez  fort  ovales , 
&  peu  de  ventre.  Les  lévriers  gigotez»  9 
font  ceux  qui  ont  les  gigots  courts  & 
gros ,  Se  ceux  aufquels  les  os  font  éloi- 
gnez :  on  dit  lévriers  nobles ,  quand  ils 
ont  la  tête  petite  &  longue,  1  encolure 
Tonte  II»  X 
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longue  ic  déliée  >  ic  le  rable  large  6ç 

bien  -  fait. 

On  nomme  lévriers  etHvrex,  ,  ceujf. 
qui  ont  le  palais  noir.  On  parle  aux  lé- 
vriers ,  en  criant  :  Ah ,  lévriers  :  dc 
quand  c*cft  après  le  renard ,  hare  >  hare. 

Les  chiens  bracjues  font  des  efpeces  de 
chiens  de  charte,  qui  font  bons  quêteurs, 
&  qui  excellent  par  lodorat  ;  ils  font  dc 
même  allure  que  les  turqucts  &  mêtifs. 

Nous  avons  encore  les  limiers  propres 
à  la  chafTe  *,  ce  font  des  chiens  muets ,  qui 
fervent  à  quêter  &  à  détourner  le  cerf. 
Les  chiens  coHchans  font  encore  fort  efti-. 
mez,  &font  chiens  de  larquebuzc,  & 
qui  chaflcnt  de  haut  nez  &  arrêtent  tout. 
Les  meilleurs  viennent  d'Efpagnej  ils  fer- 
vent à  faire  lever  les  perdrix  &  les  cailles, 
&  ces  chiens  font  au  poil  &  à  la  plume  j 
on  dit  que  ces  diizuspiajuçnt  Ufonnette  ^ 
pour  dire ,  qu'ils  courent  trop  vigoureu- 
feiiicnc  après  loifeau. 

Les  Epagnenls  ou  Efpéi^n$ls  font  des 
chiens  qui  chaffent  de  gueule ,  &  forcent 
le  lapin  dans  les  broffailles  \  ils  rident  & 
fuivenc  la  pifte  de  la  bête  fans  crier  \  il$ 
font  bons  auffi  pour  les  oifeaux ,  &  chaf- 
fent le  nez  bas.  Il  y  a  encore  des  chiens 
grijfons ,  qui  eft  une  efpecc  de  chiens  qu; 
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cktlTenc  le  nez  haut  >  &  qui  arrêtent  tout. 
Ils  viennent  d'Italie  ic  de  Piémont. 

Lesbajfets  font  appeliez  autrement» 
chiens  de  terre  y  parce  qu'ils  entrent  dans 
les  tanières  des  renards  &  des  taifibns  » 
ils  viennent  de  Flandres  Se  d'Artois  :  ils 
attaquent  tout  ce  qui  s'enterre ,  comme 
blaireaux ,  renards ,  chat  putois ,  fouines 
Oc  chacharets.  Ils  quêtent  bien,  ic  fervent 
auiS  à  l'arquebufe  :  ils  font  noirs  à  demi- 
poil-,  avec  la  queue  en  trompe  :  il  y  en  a 
qui  ont  double  rang  de  dents  ,  comme 
les  loups ,  ic  qui  font  fujets  à  mordre  » 
qui  ont  les  pattes  de  devant  tortues.  On 
parle  aux  bafTets ,  en  leur  criant  :  Coule , 
coule ,  béijfets. 

Les  Dogues  font  encore  utiles  pour 
chaffer ,  &  on  les  employé  pour  allaillir 
les  groilès  bêtes ,  comme  ics  taureaux  » 
des  lions ,  icc.  L'on  met  les  chiens  ma-» 
tins  dans  le  vautrait^  pour  cbailèr  au  fan<« 
glier. 

On  nomme  chiens  dlUns  om  gentils  9 
de  gros  chiens  qui  en  allant  détournent 
le  gibier  :  on  appelle  chiens  trouvans  ceux 
qui  vont  requérir  un  renard ,  quand  il  y 
auroit  vingt  -  quatre  heures  qu'il  feroit 
paffé.  Les  chiens  batteurs  font  les  plus 
cftimez  pour  le  chevreiiil. 

On  fc  fcrt  ^ufli  à  U  chaflc  de  chiens  fc'^ 
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êrets  y  qui  ne  font  autres  que  des  limiers^ 
qui  poufTent  U  voye,  fan$  appeller  :  on 
lies  appelle  auf£  shiens  muets  ^  ic  on  dh 
alors  qu'ils  rident  ;  au  contraire  ,  on 
nomme  chien  babtlléûrd ,  celui  qui  caqueCr 
te  >  ic  qui  crie  hors  la  voye. 

Il  y  a  les  chiens  menteurs  y  qui  font 
ceux  qui  cèlent  la  voye  pour  sagner  le  de- 
vant ',  tels  chiens ,  quand  ils  lont  bien  ûit 
ftruits ,  empêchent  que  le  gibier  ne  pren- 
ne le  change. 

Les  chiens  vitieux  font  ceux  qui  chaf- 
fcnt  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  &  qui  s'c- 
cartent  toujours  de  la  meute.  Ces  chiens 
font  à  méprifer  pour  toutes  fortes  de 
chaffes  ,  au  lieu  qu'un  chien  de  bonne 
créance  ou  de  bonne  affaire ,  qui  eft  doci- 
le par  confequcnt  &  obéïflant ,  quand  on 
lui  parle ,  eft  fort  à  rechercher ,  parce  qu'il 
chaflc  de  fort  long  -,  il  fent  de  loin  le  gi- 
bier ,  &  ne  fc  trompe  point  au  bruit. 

Un  chien  faj^e  eft  celui  qui  chtfic  bien , 
qui  tourne  juftç  ;  un  chien  de  tête ,  Se  un 
chien  d'entreprife ,  font  des  chiens  hardis 
&  vigoureux  :  on  s'en  fert  ordinairement 
pour  chaflcr  noir. 
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^u  naturel  des  chiens ,  par  raffort 
chacun  à  leur  foil. 

i)u  chien  blanc. 

Les  chiens  blancs  ne  font  pas  commu- 
ticment  propres  à  courre  toute  forte  de 
bctcs-,  mais  ils  font  exccKens  pour  le  ce^^ 
fur  tout  lorfqu'ils  font  tout  blancs  -,  c'eft- 
à-dire ,  lorfqu'ils  font  nez  fans  aucune 
autre  marque  -,  &c  l'expérience  a  fait  con- 
noîtré  qu'on  devoir  eftimer  de  tels  chiens, 
a  caufe  de  leur  inftinâ:  particulier  à  bien 
faire  ce  à  quoi  ils  font  deftinez  ,  étant 
beaux  chafTcurs  ,  ayant  le  nez  merveil- 
leux, &  la  menée  belle;  &  enfin  on  en 
fait  cas  3  parce  que  de  leur  nature  ils  font 
inoins  fiijets  aux  maladies  que  les  au- 
tres 5  par  rapport  à  la  pituite  qui  les  do- 
mine ,  &  qui  les  rend  a  un  te^pcramenc 
plus  ordonné. 

Des  chiens  noirs. 

Le  poil  noir  dans  un  chien  courant  n*eft 
point  à  rcjetter ,  fur  tout  lorfque  les  mar- 
ques qu'il  a  d'ailleurs  font  blanches  ,  ic 
non  pas  rouges  ;  cette  blancheur  prove- 
nait d'un  tempérament  picuiteux ,  qui 
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joint  au  flegme  dont  tel  chien  cft  rempli  ^ 
fait  qu'il  n oublie  point  les  leçons. qu'on 
îui  donne ,  &  qu'il  s  7  rend  obéïflanc  :  aU 
lieu  que  celui  qui  a  des  marques  rouges 
cftjpour  Tordinaire  trop  ardent ,  ôc  fort 
difficile  à  corriger ,  la  bile  étant  Thumeur 
pour  lors  qui  caufe  ce  defordre  au  dedans 
de  lui. 

Qu'on  fçache  donc  qu'un  chien  noit  à 
marques  blanches  cft  à  eftimer.  Tel  chien 
a  pour  rordinairc  de  la  hardiefle  beau- 
coup ,  il  chàlTe  bien ,  il  cft  fort  &  vite ,  & 
tient  long-tcms  ;  il  ne  quirce  point  le 
change  ,  &  lorqu'il  s'agit  de  battre  les 
eaux,  elles  ne  luifontpointpeur.com me 
aux  blancs ,  dans  quelque  faifon  que  ce 
,  puiffe  être  -,  &  enfin ,  on  l'aime  auffi  par- 
ce que  les  maladies  des  chiens  lui  arri- 
vent rarement. 

D€s  chiens  gris. 

Il  cft  à^s  chiens  gris  qui  font  bons  ,  iC 
d'autres  qui  ne  font  propres  qu'à  rejet  ter, 
comme  par  exemple»  ceux  qui  font  raé- 
tifs ,  c'eft-à-dire ,  qui  fortent  d'une  chien- 
ne de  race  de  chien  courant  couverte  d'un 
autre  chien  qui  n'en  eft  pas  ;ou  bien  ceux 
qui  naiflcnt  d  une  chienne  quin'eft  point 
courante ,  par  l'accouplement  d'un  chien 
de  cette  cfpccc. 
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Les  chiens  courans ,  pour  être  bons , 
doivent  tenir  entièrement  leur  nature  de 
celle  qui  leur  eft  propre  :  cela  étant ,  les 
chiens  gris  doivent  être  recherchez,  par  ce 
Qu'ils  font  fages ,  qu'ils  ne  coupent  ja- 
mais ,  &  qu'ils  ne  fe  rebuttent  point  de 
requcter  :  il  faut  dire  auflî  qu'ils  n'ont  pas 
l'odorat  fi  fin  que  ceux  dont  on  vient  de 

{)arler  -,  mais  ils  ont  d'autres  qualitcz  qui 
es  dédommagent  d'ailleurs;  ces  chiens 
font  infatic^ables  à  la  chaflc,  étant  d'une 
compiexion  plus  robufte  que  les  autres , 
le  chaud  ni  le  froid  qu'ils  ne  craignent 
point ,  leur  étant  indifferens. 

Des  chiens  fauves. 

Un  chien  fauve  eft  un  chien  qui  a  le 
poil  rouge  tirant  fur  le  brun-,  &  comme 
c'eft  la  bile  qui  agite  le  plus  cet  animal , 
ituilî  le  voyons  -  nous  être  d'un  inftinâ; 
étourdi  ,  &  impatient  lorfqu'une  betc 
qu'il  chafle  tourne  ,  aimant  naturelle- 
ment pour  lors  à  prendre  les  dcvans  pour 
la  trouver  par  li  •,  ce  qui  eft  un  défaut 
dans  un  chien  :  c*eft  pourquoi  auflî  on  ne 
les  employé gueres qu'à  courre  le  loup, 
&  les  bêtes  noires  qui  tournent  rarement; 
ils  font  trop  vîtes ,  crient  fort  peu ,  fur- 

X  uij 


14S  Amvsembns 

tout  dans  les  giaiides  chaleurs  :  ils  fonc 
impatiens,  &  aiifli  difficiles  àinftruirCf 
que  niaUaifez  à  corriger,  lorfque  fort  fou- 
vent  ils  ne  gardent  pas  le  change ,  &  font 
)lus  maladifs  que  les  autres  >  a  caufe  dc 
eur  trop  d  ardeur ,  qui  les  fait  chadèr  au« 
dcU  de  leurs  forces. 


r. 
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chien. 

On  rcconnoît  qu'un  chien  courant  c(t 
bon  ,  lorfqu'il  a  les  oreilles  longues  ,  lar- 
ges &  cpaiiles ,  &:  qu  on  lui  fent  en  lut 
partant  la  main  fous  le  ventre ,  qu'il  a  le 
poil  gros  &  rude  5  ce  qui  ne  fe  remarque 
gucrcs  qu'après  trois  mois. 

Comment  il  faut  élever  les  Chiens 

cour  ans ,  lorfqu' ils  font  fetits . 

• 
On  fiippofe  qu'un  pccit  chien  forte 

d'une  merc  de  bonne  efpcce ,  c'eft-à^  dire, 

3u  on  a  choilîc  haute ,  longue  &  de  large 
anc  ,  'OiS^c  les  poils  les  meilleurs  ,  dont 
on  fe  fouviendra  qu  on  a  parlé  ci-deflus. 

Cclaccant ,  &  les  chiens  ayant  pris  Te» 
tre  \  on  les  lailfc  trois  mois  fous  leurs  mè- 
res ,  après  lequel  tems  on  les  retire  pour 
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les  donner  à  nourrir  au  village  >  où  ils 
demeurent  jufqu'à  dix  mois  *>  n'oubliant 
pas  de  recommander  à  ceux  qui  en  preh* 
nenc  le  foin  y  de  ne  leur  point  laifler  man- 
ger  de  la  charogne ,  &  de  les  empêcher 
d'aller  dans  les  garennes  :  car  cela  ne  peut 
que  leur  prèjudicier. 

Le  pain  dont  pour  lors  il  faut  les  nour- 
rir 5  doit  être  de  froment ,  à  caufe  que  ce- 
lui de  fcigle  palTe  trop  vite ,  &  eft  d  une 
fubftance  trop  légère ,  ce  qui  ne  leur  fiiit 
acqderir  qu'un  rable  étroit  •,  au  lieu  qu  um 
clîien  courant  le  doit  avoir  large  :  on  les 
entretient  ainfî  jufqu'à  l'âge  de  dix  mois , 
qu'on  les  retire  pour  les  mettre  au  champ 
parmi  les  autres  ,  afin  de  les  accoutumer 
de  vivre  avec  eux. 

Après  qu'on  a  retiré  les  cfiicns,bn  cora- 
fftence  petitàpetitàles  coupler  avec  les 
auTes,  afin  qu'ils  s'accoutument  de  mê- 
me d'aller  en  chafTe,  &  ciûq  ou  fix  jours 
d'un  tel  exercice,  fuffifent  pour  les  obli- 
ger de  faire  comme  les  autres  •,  &  pour  les 
rendre  fages ,  on  doit  fouvent ,  la  houflî- 
ne  à  la  main  ,  leur  faire  fentir  ce  qu'elle 
pcfe ,  foit  lotfqu'ils  fe  battent ,  ou  qu'ils 
crient  à  contre-tems. 

llfautctrefoigneuxde  les  vifïter  fou- 
vent  dans  le  chenil  ,  &  de  les  y  tenir 
k  plus  nettement  qu'il  eft  çofSblt^Ôd 
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comme  ce  n'cft  que  par  le  moyen  des  or- 
ganes 5  que  tout  animal  cft  •  fufceptiblc 
d'imprcflîon  ,  les  chiens  auQî  ne  peuvent 
apprendre  ce  qu'on  leur  veut  fignifier 
par  le  fon  du  cor ,  qu'auparavant  on  ne 
ic  leur  ait  fait  comprendre  ;  c'eft  pour- 
quoi lorfqu'ils  font  en  bas  âge  &  dans  le 
chenil  avec  les  autres ,  on  Iciîr  doit  fôn- 
ncr  quatre  ou  ciiiq  fois  le  ton  grèlc,  afin 
de  les  animer; 

Qiiand  on  accouple  les  jeiines  chiens  » 
il  faut  prendre  garde  que  ce  foit  avec 
quelque  vieille  lelTe ,  pour  les  apprendre 
à  fuivrc ,  &  les  attirant  par  quelques  ap- 
pâts ,  on  les  mène  promener  ainfi  dans  les 
commencemens. 

Tout  ce  que  deflTus  eXaftement  obfer- 
Vé  5  on  a  foin  après  de  leur  faire  appren- 
dre le  forhus  de  cette  manière. 

Le  valet  à  qui  le  foin  des  chiens  eft 
commis  ,  fe  munit  d'abord  d'une,  gibeciè- 
re ,  qu'il  remplit  de  quelque  friandifei 
pour  donner  à  ces  jeunes  chiens  y  puis  s'é- 
cartant  un  peu  d'eux ,  il  fonne  du  cor ,  en 
criant  :  tj^éi-htllant ,  pour  le  cerf,  &  va 
lui  aller  ,  pour  le  lièvre  :  il  ne  doit  point 
ceffer  de  fonner  ,  &  de  crier  ainfi  jufqu'à 
ce  que  les  chiens  foient  arrivez  à  lui ,  ta»- 
dis  qu'un  aure  qui  les  tient ,  les  découple 
tn  criant ,  écoute  k  lui  9  tirez, ,  tirez, , 
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tirez,  :  lorfqu'ils  font  au  forhus ,  c'cft-à- 
dire ,  aux  rriandifes  qu'on  leur  donne  ; 
celui  qui  les  renoit  accouplez ,  ne  man- 

3UC  point  à  fon  tour ,  &  fans  fc  remuer 
e  fa  place ,  de  forhuer  &  de  fonncr  du 
cor ,  5c  de  les  appeller  comme  le  précè- 
dent •,  &  pour  lors  celui  auprès  duquel  Hs 
font ,  ayant  une  houflîne  en  main ,  la  leur 
fait fentir  en  criant,  écoute  à  lui ,  tirez*i 
tirez»  \  &  ces  chiens  étant  retournez  d'où 
ils  ctoient  premièrement  partis  ,  on  ob- 
fçrve  de  leur  donner  à  manger  quelque 
chofe  comme  auparavant  ,    afin  de  les 
obliger  à  obéïr  une  autre  fois  au  fon  du 
cor ,  &  de  la  voix  j  cela  fait ,  &  étant  al- 
lé &  revenu ,  on  les  accouple  doucement 
l'un  aveclautre* 

V€  la  manière  d'injlruire  les  chiens 
à  courre  le  Cerf, 

Les  chiens  ayant  appris  le  forhus ,  &  le 
fon  du  cor  &  de  la  voix  ayant  fait  fur  les 
fibres  de  leur  cerveau  telle  impreffion 
qu  on  en  efpere ,  on  commence  pour  lors, 
&  quand  ils  font  âgez  de  feize  ou  dix-huit 
mois ,  a  les  dcftiner  pour  le  cerf;  &  pour 
fes y  accoutumer,  on  les  y  mctic  une  foia 
la  fcmainé  feulement. 

S>gip-il  de  forcer  un  cerf?  cette  cxéca-i 
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tîon  nous  porte  à  trois  .obfervatioris. 

La  première  >  qu'il  faut  bien  fé  dotiner 
de  gardé  dé  faire  cHaflcr  une  biche  aux 
chiens ,  â  caufe  de  la  différence  de  fenti* 
ttient  qu'il  y  a  entre  elle,  8c  le  cçrf. 

La  féconde,  de  rie  point  îriftruire  Ici 
thiens  dans  les  toiles ,  barcé  que  voyant 
toujours  le 'cerf,  à  caufe  qu'il  ne  fait  que 
tournoyer  ,  ce  cerf  Iciir  rompt  en  vi- 
(îcre,  fi -tôt  qu'ils  le  chaftent  hors  des 
toiles ,  ou  ils  le  perdent  de  vue  :  &  pour 
lors  levant  lé  nez  fans  ceffc ,  ils  ne  foné 
chofe  qui  vaille  >  &  l'abandonnent  in^ 
continent. 

Et  enfin  ,  la  troifiéme  eff ,  quès*étanc 
fait  une  habitude  de  chaflTer  le  matîn,fi  on 
la  leur  fût  perdre,  ils  demeurent  toujours 
tn  état  de  ne  pouvoir  plus  rien  faire,  lorC- 
que  le  foieil  eft  levé  -,  c'eft  pourquoi  il  fauc 
s  en  abftcnîr. 

De  plus  ,  comme  il  eft  un  tems  qùeld 
cerf  eft  en  plus  grande  venaifon  que  dans 
un  autre ,  il  eft  neceflTaire  de  choifir  celui 
où  il  y  eft  davantage  ,  pour  mieux  dref- 
fer  les  jeunes  chiens ,  &  laifler  pafter ,  s'il 
fe  peut,  le  mois  d'Avril  &  celui  de  Mai , 
où  cette  gr  aï  (Te  les  tient  moins*  Ce  tems 
pafl'c,  &  dans  un  autre  où  il  y  fait  bon  y 
on  mené  les  jeunes  chiens  dans  une  forêts 
^Xk  y  étant,  on  fait  challèr  un  cerf  qju'oft 
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|a0e  ',  puis  obfervant  de  le  faire  pafier 
proche  d'eux  t  pp  défpuplc  les  jçunc$ 
chiens  defliis ,  qui  ne  trouvant  rien  pouf 
lorsàpourfuivreau-dedlis  de  leurs  for- 
jces  ^  $'animent  à  U  vue  de  leur  proye  ^^ 
qu'ils  atteignent  y  Se  qif  on  met  à  mort  ; 
êc  pour  obliger  ces  jeunes  animauxà  bien 
faire  à  la  première  occafion ,  où  le  cerf 
cft  tué  )  on  leur  en  fait  curée ,  ic  tous  les 
piqueurs  préfep^  doivent  parler  à  ces 
chiens  y  pour  s'en  faire  connoître  s  &  dî:« 
ftinguer  le  tpn  de  leur  voix. 

pcs  maladies  des  Chiens  ,  ^  le^ 
moyens  d'y  Remédier. 

Les  chiens  étant  des  animaux  ûijets  i 
/corruption,  ils  ont  comme  les  autres  , 
leurs  maladies  particulières  qui  les  atta- 
i^uent  ;  la  rage  efl:  celle  dans  eux ,  qui 
fraufe  le  plus  de  dcfordre. 

De  la  Rage. 

Sous  ce  mot  de  rage  on  en  comprend 
feot  efpeces ,  dont  il  y  en  a  deux  d'incil- 
raoles  *,  fçavoir  >  la  rage  chaude ,  &c  la.ra- 
ge  courante.  ILa  première ,  eft  un  poifon 
qui  les  mine  d'une  telle  manière ,  qu'en 
peu  de  tem$  ils  en  meurçnr^  &  elle  fc 
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connoîc  à  leur  queue  qu'ils  portent  toute 
droite ,  Se  lorfqu'on  les  voit  fe  ruer  indi& 
feretnment  fur  toutes  fortes  d*ânimaux  s 
fans  regarder  où  ils  fe  jettent ,  6c  enfin  à 
leur  gueule  qui  eft  noire ,  fans  aucune 
écume  :  6c  la  féconde  qui  n*eft  pas  fi  dan- 
gereufe ,  fe  remarque  à  leur  manière  de 
le  jetter  fur  les  chieVis ,  qui  font  les  feuls  à 
qui  ils  en  veulent  pour  lors ,  épargnant 
riiomme  6c  les  autres  animaux  -,  au  con- 
traire de  ceux  ci-deffus  qui  ont  la  queue 
droite ,  ceux  -  ci  la  portent  entre  leurs 
jambes  ,  &  marchent  comme  fait  un  re- 
nard :  ces  deux  efpeces  (  comme  on  a  dit  ) 
ne  fe  peuvent  guérir  j  mais  en  voici  cinq 
autres  différentes ,  aufquelles  on  peut  ap^ 
porter  du  remède. 

De  la  Rdge  mui. 

La  rage  mue  eft  celle  dont  on  parlera 
d*abord ,  &  Ion  connoît un  chien  qui  en 
cft  atteint,  lorfqu'il  ne  veut  point  man- 
ger,  ayant  toujours  la  gueule  ouverte,  & 
fe  trouvant  comme  cmbarralfé  de  quel- 
qu  os  au  gofier ,  qu'il  tâche  d  oter  avec  fa 
patte ,  &  cherchant  pour  remède  au  mal 
qui  le  dévore  toujours ,  les  lieux  frais  » 
&  fe  plongeant  par-tout  où  il  trouve 
de  l'eau  :  on  connoit  alFez  par  ces  fym* 
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©tomes  ,  qu'il  faut  que  ce  foit  quelque 
numeur  maligne,  qui  lui  échauffant  ex- 
traordinairement  les  entrailles ,  lobligc 
par  les  vapeurs  qu  elle  lui  envoyé  aux 
parties  fuperieures ,  de  courir  à  tout  ce 
qu'il  connoît  êcre  froid  >  mais  cela  lui  fer- 
yiroit  de  peu ,  fi  Ton  ne  le  fçcouroit  du 
remède  que  voici. 

Kçmedc^ 

Prenez  la  pefantcur  de  quatre  écus  de 
|us  dune  racine  nommcey^4/«/4j&«rri^<i^ 
dite  paflc-rage,  mettez-le  dans  un  pot 

fïlomDc  ,  avec  autant  pefant  de  jus  d'cl- 
ebore  noire ,  &  de  celui  de  rhuc ,  &  aa 
défaut  de  jus,  faites-en  une  dccodionî 
pafTez  tous  ces  jus  enfemble  dans  un  lin- 
ge avec  vin  blanc,  mettez  -  en  dans  un 
verre  :  cela  fait  ,  joignez  à  cette  décoc- 
tion deux  dragmes  de  fcammonée  non 
préparée  ,  &  puis  faites  -  la  avaler  au 
chien  malade,  en  lui  tenant  la  gueule  ea 
haut  :  ce  remède  pris  ,  faignez-le  à  l^ 
gueule ,  laifTez-le  repofer  après  cela,  2ç 
il  guérira. 

I>€  U  Rage  tombante. 

Cette  efpece  de  rage  s'appelle  tombatr- 
XS^yi  caufe  que  les  chiens  qu  elle  attaque  9 
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jcn  font  fî  travaillez ,  qu'ils  en  tombât  2 

tous  momens  par  terre  >  fans  fe  pouvoir 
foutenir  -,  &  Ton  remarque  qu'elle  n'eft 
pas  û  mauvaife  que  la  première ,  i  cauCe. 
qu'ils  ne  fe  rucfnt  fur  perfonne  :  cette  ma- 
ladie n'ayant  aucune  malignité  5  qui  leur 
démonte  le  cerveau ,  comm^  les'  prccç- 
fdcnteSf 

Remède. 

Pour  rciiflîr  à  guérir  la  rage  tombante 
on  prend  la  péfanteur  de  quatre  écus  des 
feiiilles  ou  de  la  graine  de  peaunç ,  avec 
autant  pefant  de  jus  de  racines  du  parç> 
&  autant  de  jus  de  croifette  \  quatre  dra^ 
gmes  de  ftafiacre ,  le  tout  mêlé  cnfemr 
ble  5  &c  cette  mixtion  étant  faite ,  on  la 
fait  avaller  au  chien  de  la  même  manière 
gu  on  Ta  dit  \  ce  breuvage  pris  ,  on  lui 
fend  les  deux  oreilles ,  ou  bien  01^  le  fai^* 
gne  aux  erres* 

De  la  Rage  endormie* 

Si-tôt  qu'un  chien  eft  attaqué  de  cette 
maladie ,  il  cft  toujours  couché  &  fembic 
vouloir  toujours  dormir  :  cet  afloupiflc- 
ment ,  dit  -  on  ,  lui  vient  d  une  humeur 
froide  &  chaude ,  qui  lui  occupant  le  ccr- 
yeau,  Pengourdit,  &  le  fait  plus  ou  moins 

dormir  ^ 
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dormir ,  que  le  tempérament  froid  domi« 
ne  for  k  cnaud  qui  lui  en  empêche. 

Remède. 

Pour  purger  le  cerveau  de  cette  liu- 
mcur  maligne ,  qui  le  rend  ainfi  aflbupi  9 
onprendlapéfantcur  de  fix  écus  de  jus 
d'abfinthe  ,  &  de  la  poudre  daloës  le 
poids  de  deux  feulement  j  on  y  joint  au- 
tant pefant  de  corne  de  cerf  brûlée ,  avec 
deux  dragmcs  d'agaric ,  le  tout  mêlé  en- 
fcmble ,  avec  la  pefanteur  de  fix  écws  de 
vin  blanc ,  puis  on  fait  avaller  ce  remède 
au  chien  »  qui  en  guérit. 

De  la  Rage  efflanquée. 

Il  n'y  a  que  les.  vieux  chiens ,  qui  pour 
l'ordinaire  font  attaquez  de  cette  mala- 
die \  Se  lorfqu'cUc  leur  arrive ,  leurs  flancs 
en  font  fi  refrcrrez>&  leur  battent  de  telle 
manière ,  que  la  douleur  qu'ils  en  reflcn- 
tcnt ,  les  mine  tant ,  qu'enfin  ils  en  meu- 
rent ,  à  caufe  d  une  langueur  qui  les  ab- 
bat ,  &  à  laquelle  ils  ne  fçauroient  refi- 
fter.  Point  de  remède  ^  cette  ma^ladie. 


Tême  II 
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De  U  Ragt  rhum^tique. 

Cette  efpecc  de  rage  cft  caufée  aux 
chiens ,  par  une  trop  grande  abondance 
de  fmg ,  qui  venant  à  bouillonner ,  fait 
une  fermentation ,  d'où  il  ne  part  que  des 
vapeurs  malignes ,  qui  leur  montant  au 
cerveau',  les  troublent  non-feulement, 
mais  encore  leur  rendent  la  tête  enflée,. 
&  les  yeux  fi  gros ,  qu'ils  leur  fortenc  de 
la  tête. 

Remède.' 

Pour  remédier  à  cette  maladie ,  ayex 
du  fcnoiiil ,  faites-en  unedécodion  d'en- 
viron la  pefanteur  de  fix  écus ,  &  une  au- 
tre de  guy  du  poids  de  quatre  ,  autant 
de  celle  de  lierre ,  avec  auffi  pefant  de  ]Xl% 
de  polipodc  \  mêlez  le  tout  enfembledanô 
un  poêlon ,  faites-le  bouillir  avec  du  vin 
blanc ,  &  lorfque  ce  breuvage  eft  refroi- 
di 5  donnez-le  au  chien ,  &  le  lai(ïez  de 
repos* 

T>e  la  Galle^ 


Outre  les  infirmitez  dont  on  vienr  de 
arler  ,  les  chiens  font  encore  attaquez  de 
a  galle ,  qui  ne  leur  vient  pour  l'ordinai- 
re ,  q'oc  d'un  fang  échauffé  &  corrompu  ^ 


i 
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&  cet  inconvénient  les  fait  languir ,  fi  1  on 
n'a  foin  d'y  apporter  du  remède. 

Remède. 

Prenez  trois  livres  d'huile  de  noix,  \\v\t 
îivf e  &  demie  d'huile  de  cade,  deux  livres 
^c  vieux  oint ,  trois  livres  de  miel  com- 
mun ,  une  livre  &  demie  de  vinaigre , 
faites  boiiillir  le  tout  enfenible  ,  ajoutez - 
y  deux  livres  de  poix ,  &  autant  de  poix- 
raifinc ,  &  une  demie  livre  de  cire  neuve; 
fondez  le  tour  dans  un  même  poêlon  ,  re- 
muez-le, &  étant  fondu,  mêlez  y  une  li- 
vre &  demie  de  foufFre,  deux  livres  de 
couperofe  recuite ,  trois  quarterons  de 
verdet  \  remuez  encore  cet  onguent ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  froid  :  &  étant  ainfi 
tait  5  prenez  les  chiens  qui  font  infec- 
tez de  galle ,  lavez  -  les  avec  de  l'eau  & 
du  fely  puis  mettez -les  devant  un  bon 
feu  ,  frottez  -  les  de  cette  onguent ,  atta- 
chez-les près  de  ce  feu,  laiffez-les^y  pen- 
dant une  bonne  heure  ,  donnez  -  leur  y 
à  boire  ,-  puis  foignez  de  leur  donner 
une  nourriture  qui  les  raffraîchiflè,  après 
cela  ils  guériront- 


yi) 


26o  Amusbmbhs 

jfu^re  remède^ 

Vous  prendrez  une  livre  de  fain-doiur 
trois  onces  d'huile  commune ,  quatre  on- 
ces de  fleur  de  foufFre ,  du  fcl  bien  pile 
&  pafle,  &  de  la  cendre  bien  menue,, 
deux  onces  de  chacun  :  vous  ferez  bien 
bouillir  le  tout  enfemble ,  jufqu  a  ce  quer 
le  fain  -  doux  foit  entièrement  fondu  , 
obfcrvant  de  remuer  le  pot  de  terre  > 
dans  lequel  feront  tous  ces  ingrediensy 
aiin  qu'ils  s'incorporent  tous  Tun  dans^ 
l'autre. 

Cet  onguent  ainfi  fait, vous  en  grâUfe' 
rez  tout  le  corps  du  chien  galleux ,  mais^ 
en  plus  grande  quantité  fur  les  endroits^ 
où  il  y  aura  de  la  galle ,  &  toujours  à  Tar- 
dcur  du  folcil  \  avec  cela  >  il  faut  le  tenir 
proprement ,  &  le  laver  deux  fois  avec 
de  la  Icffive. 

Mais  fi  par  un  furcroît  de  malheur  le 
poil  venoit  à  lui  tomber ,  il  faudra  pour 
lors  laver  le  chien  avec  de  l'eau  de  fè- 
ves ,  &  le  graiflcr  avec  du  vieux -ointr 
Ce  remède  feut  guérit  les  chiens  de  la 
galle ,  leur  fait  revenir  le  poil  &  mourir 
leuts  puces.^ 
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Du  Flux  de  ventre. 

Les  trop  grandes  fatigues  que  les  chiens 
eïidurent  à  la  chafTe ,  &c  les  frimats  qui 
les  morfondent  pour  lors,  leur  eaufenC 
le  flux  de  ventre* 

Remedd^ 

m 

On  fçaura  que  cette  maladie  pârn?i  cc^ 
animaux  cft  contagteufe  ,  &  qu'ainfi  U 
faut  ôbferver  de  les  féparer  les  uns  des 
autres ,  fî-tôt  qu'on  s'appcrçoir  qu'il  y  en 
a  d'atteints,  &  de  les  mettre  dans  un  lieu 
où  ils  puiflènt  être  chaudement  :  cela 
fait ,  on  leur  donne  de  la  noiurriture  fans 
Tel  y  avec  du  potage  où  l'on  mêlera  de  la 
terre  figillée  •,  fi  ce  remède  n'opère  point  > 
on  fe  fert  de  farine  de  fcve  dont  on  fait 
de  la  bouillie  fort  épaifTe  ,  dans  laquelle 
on  met  audi  de  la  terre  figillée ,  puis  on 
la  donne  au  chien ,  qui  en  guérira  s'il  eli 
jeune» 

Des  feux. 

On  garantit  les  chiens  des  poux  qui  fesf 
incommodent ,  en  prenant  des  feiiilles 
de  cerne ,  &  de  celles  de  la  pafle  &  de 
mente ,  qu'on  fait  boiiillir  enlemble  avec 
de  U  cendre:  cela  fait>  on  y  mêle  deux 
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onces  de  ftafiacre  en  poudre ,  (Ju'on  fait 
auili  bouillir  y  nuis  pallant  le  touc  dans  un 
linge  ,  on  diubuc  dans  cette  décoâion 
deux  onces  de  favon  ordinaire ,  avec  une 
once  de  faffran,  &  une  jointcc  de  fel» 
après  quoi  on  lave  le  chien  gâlleux ,  &  il 
en  gueiir. 

Ce  remède  eft  propre  aufli  pour  les 
puces  &  autres  vermines  qui  furvienncnt 
a  ces  animaux. 

Des  Vers  ,  (jr  des  moyens  de  Us 

faire  mourir. 

Prenez  des  noix  quand  elles  font  enco- 
te  vertes ,  pilez-les ,  mettez-les  dans  un 
f)ot  avec  une  chopine  de  vinaigre  \  laiCi 
îêz  tremper  le  tout  pendant  quatre  heu- 
res :  ce  rems  écoule ,  paflTez  le  tout  dans 
un  linge  ,  après  l'avoir  fait  boiiillir  pen- 
dant deux  heures-,  mettez  après  cette  dé* 
codtion  dans  un  pot,  ajourez-y  une  on- 
ce d'nlocs  cpatique,  une  once  de  corne 
de  ce'  f  brûlée  >  une  once  de  poix-railîne, 
remuez  lo  tout  ,  prenez  en ,  frottez-en 
lendroit  où  paroiifent  les  vers  ,  &  ils 
mourront. 

La  demangeaifon,  comme  touc  le  mon- 
de fçaic  ,  vient  dans  TEtc  aux  oreilles 
des  chiens ,  de  forte  que  les  mouches  qui 
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s*y  pofent ,  les  fatiguent  terriblement ,  &c 
les  obligent  fans  cefle  à  fe  gratter  avec 
leurs  pattes.  Pour  les  en  guérir ,  on  fait 
d'une  poudre  qu'on  leur  jette  fur  la  par* 
tic  où  la  demangeaifon  elt  excitée  :  voici 
quelle  elle  eft. 

On  prend  quatre  onces  de  gomme  & 
ià*^onguenr  infufez  dans  de  fort  vinaigre , 
Tefpace  de  huit  jours ,  puis  l'ayant  broyée 
fur  le  marbre,  on  y  mcle  deux  onces  d'a- 
lun de  roche ,  &  autant  de  noix  de  galle 
pul  vcrifée  ;  après  quoi  on  s'en  fert* 

Des  Catharres^ 

Les  chiens  font  fort  fujets  à  avoir  des 
catharres ,  qui  leur  font  diftilier  des  cauX 
^e  la  tête ,  ce  qui  leur  caufe  fouvent  une 
enflure  à  la  gorge ,  on  y  remédie  en  graiC- 
fant  la  partie  affligée  ,  avec  de  Thuilc 
cafftomille ,  &  en  les  faifant  laver  avec 
du  vinaigre  &  du  fcL 

■ 

Remède  pâur  les  chiens  contre  les 
mot  fur  es  des  h  et  es  venimeu/ès. 

Lorfquc  par  malheur  un  chien  eft  mor- 
du de  quelque  ferpent ,  ou  autre  infede 
de  cette  nature ,  il  faut  prendre  une  poi- 
gnée d'herbe  de  la  croifecte  >  autant  de 
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ihixë  ,  autant  de  poivre  d'Efpagne ,  dfe 
bouillon ,  de  la  pointe  de  genell  >  Se  de  la 
mente ,  le  tout  en  pareille  doze  y  puis  les 
piler  enfemblC  ;  cela  fait ,  on  prend  du 
vin  Manc ,  dont  on  fait  avec  le  tout  une 
déco£tion  qu  on  laide  bouillir  dons  un 
pot  pendant  une  heure  •,  après  cela  on 
pafTe  le  to\it  >  dans  lequel  on  met  fe  poids 
d'un  écu  de  thériaque  diflbute ,  &  qu'on 
lui  fait  àv aller ,  obfervant  de  lui  en  lar 
ver  la  morfure^ 

ï>es  Lûupfe/.' 

On  guérit  les  chiens  des  louppcs  qui 
leur  fur  viennent  V  tnais  il  faut  fijavoir 
Comment  :  car  telle  croiflTance  de  chair 
fiait  aut  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de 
veine ,  ou  bien  où  il  n'y  en  a  guéres  : 
au  premier  cas ,  elles  font  fort  di£Sciles 
à  guérir ,  mais  au  fécond  on  y  peut  reuffif 
de  la  rhanicre  qui  fuit^r 

De  U  manière  de  guérir  les 

Louffes. 

Lès  louppes  fe  guériffent  par  Texpe^ 
dient  que  voici  *,  on  prend  trois  groffcs 
épines  noires  lorfqu'elles  font  toutes  ver- 
tes ,  &  étant  fraîchement  cueillies  ,  oîï 
les  laifle  tremper  pendant  vingt-quatre 

heure; 
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heures  dans  les  mendrucs  des  femmes  ; 
cda  fait ,  on  les  pique  dans  le  milieu  de 
lalouppe,  autant  quelles  y  peuvent  en- 
trer ',  &:  au  cas  que  la  peau  fût  trop  dure  j^ 
Ôc  qu'elle  refiftat  trop  à  ces  épines ,  on  fe 
fervippit  d'un  poinçon  pour  y  faire  une 
ouverture  où  Ton  ficheroit  les  épines  pour 
y  demeurer  ,  tant  qu'elles  en  tombent 
d'elles-mêmes  :  cela  fait  on  s'apperçoit 
de  l'opération  de  ce  remède ,  en  voyant 
ces  iouppes  fe  deffecher  j  6ç  mourir  peif 
detepis  après. 

Des  Fers  qui  font  dans  le  corps 

des  chiens. 

On  a  parlé  de  la  manière  de  faire  mou- 

dr  les  vers  qui  paroiffent  fur  les  chiens  : 

voici  à  préfent  celle  de  les  guérir  de  ceux 

qui  leur  naiffent  dans  le  corps  *,  &  pour 

réiîffir  dans  cette  opération ,  on  prend  du 

jus  d'abfinche ,  la  pefanteur  de  deux  dra** 

7mes ,  autant  d'aloës  épatique ,  &  du  fta- 

lacre  à  pareille  dose  >  une  dragme  de  cor^ 

e  de  cerf  brûlée ,  autant  de  foûfre ,  le 

>ut  pilé  &  incorporé  enfemble  avec  un 

ani-verre  d*huile  de  noix ,  qu'on  fait 

'aller  au  chien,  qui  ne  manque  point 

rendre  les  vers  qui  l'incommodent, 

Toms  //•  Z 
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Des  chancres^  dr  des  moyens  nfe 

les  guérir. 

Entre  toutes  les  infirmitez  qui  arrivent 
nux  chiens  >  les  chancres  ne  font  pas  celle^ 
qui  les  incommodent  le  nioins  >  &  ce 
malheur  croît  ordinairement  au^  oreil- 
les -j  &  pour  les  guérir ,  prenez  du  favon 
la  pefanteur  d'un  écu ,  autant  d*huile  de 
tertre ) de  fel  ammoniac,  de  foûfre,  & 
dt  verdct  j  incorporez  le  tout  cnfemblç 
avec  du  vinaigre  &  de  l'eau- forte ,  frot- 
te?-en  l'oreille  atteinte  de  ce  inal,  8ç 
elle  en  fera  guérie. 

De  la  Rétention  burine. 

Les  chiens  quelquefois  pour  avoir  Ic$ 
reins  trop  échauffez ,  ont  une  difficulté 
d'uriner  qui  les  tourmente  terriblement, 
&  qui  les  met  bien  fouvent  en  danger  de 
leur  vie ,  fi  l'on  n'y  apportoit  du  remède , 
à  caufe  de  l'inflammation  qui  fc  fait  à  la 
vellîe ,  où  la  gangrenne  fe  met ,  qui  pour 
lors  rend  le  mal  incnrable  \  pour  donc 
prévenir  cet  inconvénient ,  on  ufe  44 
remède  que  voici. 
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Remède. 

On  prend  une  poignée  de  guimauves  » 
autant  de  feuilles  d*archaquange,  de  la 
racine  de  fenouil ,  de  celles  de  ronces  ; 
on  fait  boiiiJlir  le  tout  enfemble  avec  du 
vin  blanc  >  obfervant  de  le  laifler  réduire 
à  un  tiers  >  pui$  o^  le  donne  en  breu*' 
vage  au  chien. 

Kemt  de  général  four  les  flay  es 
des  chiens. 

Prenez  de  la  feuille  de  choux  rouge ,  & 
lorfqu'un  chien  fera  bleflc ,  frottez-en  fa 
playe ,  il  eft  fur  qu'elle  guérira. 

T>es  moyens  de  guérir  les  chiens  des 

morfures  du  Renard  ,   ou  des 

chiens  enragez,. 

Qiiand  un  chien  eft  bleflc  ,  il  fuffit 
pour  guérir  la  playe ,  qu'elle  puifle  fc  lé- 
cher :  mais  quand  il  ne  peut  porter  fa  lan- 
gue fur  fa  blefliire ,  fi  elle  n'efl:  pas  veni- 
tneufe  -,  on  la  rcfoût  avec  de  la  m^terfjl- 
^ét ,  &  poudre  de  feiiilles  de  marfaule  fé- 
çhces  au  foiir ,  ou  au  foleil.  Si  la  mor- 
fore  vient  d  un  Renard ,  il  n'y  a  qu'à  la 
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graiiTer  avec  de  Thuile ,  dans  laquelle  oti 
aura  fait  cuire  de  la  rhuë ,  6c  des  vers ,  el-> 
le  guérira. 

Mais  (i  le  chien  a  été  mordu  par  un  au« 
tre  chien  enrage ,  il  faudra,  le  plutôt  qu'il 
eft  poifible  ^  lui  ouvrit  la  peau  de  la  tète 
entre  les  deux  épaules  avec  un  fer  rouge  s 
depuis  un  bout  jufques  à  l'autre  y  lui  tirer 
avec  la  main  refpace  de  defTus  les  épaules 
Se  le  long  de  Técnine ,  &  la  lui  ouvrir  pa^ 
reillemcnt  avec  un  fer  chaud. 

On  peut  encore ,  (i  l'on  veut ,  lui  faire 
boire  par  trois  pu  quatre  fois  de  la  dccor 
tStion  de  Germandréc,  qui  eft  une  herbe 
qui  croît  dans  les  lieux  pierreux  y  elle  a 
les  feuilles  petites ,  découpées  &  fpmbl^^ 
blés  à  celles  du  chcne. 

Cette  herbe  donnée  à  manger  cuite  ou 
tnvé ,  avec  du  fcl  &  de  Thuile ,  ou  pétrie 
avec  du  pain ,  eft  un  remède  merveilleux 
pour  guérir  les  chiens  mprdus  d'autre^ 
chiens  enragez. 

Des  moyens  de  rendre  V odorat 
aux  chiens. 

Q'iand  les  chiens  de  chaflc  ou  autres 
font  encore  tout  jeunes ,  il  faut  leur  cou- 
per le  bout  de  la  queue ,  exceptez  néan- 
moiofi  les  Icvrons  aufqucls  unc^  grande 
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qticuc  convient ,  parce  qu'à  l'égard  des 
premiers  >  cela  fair  qu'ils  ne  fe  la  mordent 

f>oint ,  qu'ils  ne  s'y  araufent  pas ,  &  que 
es  ronces  8c  les  épines  ne  les  amufent 
point  par  cette  partie ,  ce  qui  dérange  en- 
tièrement les  chiens ,  lorfqu'ils  pourfui- 
yent  quelque  gibier. 

Lorfqiie  les  jeunes  chiens  ont  un  mois 
&  quelque  peu  davantage,  il  faut  auflî 
leur  couper  un  petit  ver  ^  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques-uns ,  que  c'çn  étoit  un 
en  effet  :. voici  comment  fe  fait  cette  ope- 
ration. 

On  prend  It  jeune  chien  ,  on  lui  ouvre 
la  gueule  avec  la  main ,  &  s'il  eft  grand  &c 
fort  y  on  fe  fert  d'un  bâillon  qu'on  lui  met 
dedans. 

Après  cela ,  oh  prend  la  langue ,  & 
avec  un  couteau  qui  coupe  bien  on  kii 
fend  la  peau  tout  au  long  des  deux  cotez 
du  nerf-,  puis  avec  la  pointe  du  couteau , 
on  enlevé  adroitement  ce  petit  nerf  :  il 
faut  prendre  garde  de  ne  le  point  rompre 
en  le  tirant ,  car  il  eft  necellaire  qu'il  loit 


ôtc  entièrement. 


H  y  en  a  qui  pour  tirer  ce  nerf  fe  fervent 
d'une  aiguille  enfilée  d'un  fil  retors ,  & 
faifant  couler  cette  aiguille  par-deflbus  le 
milieu  du  nerf,  ils  la  tirent  jufques  à  ce 
âuc  le  fil  foit  paffc  au  milieu ,  puis  tirant 
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avec  la  main  ,  ils  emportent  l6  nerf  > 
mais  (i  cela  ne  fe  Fait  adroitement ,  lo 
nerf  fe  rompt ,  &  il  eft  après  prefque  im- 
poflîble  de  tirer  ce  qiii  en  reftc  j  -c'eft 
pourquoi  on  eftime:  mieux  la  première 
façon. 

Après  avoir  ainfi  tiré  le  nerf  aux 
chiens ,  ils  en  deviennent  plus  beaux  ôc 
plus  gras  ,  &  fouvent  faute  de  cette  pré- 
caution ,  ils  reftent  toujours  maigres  6d 
cchiques. 


CHAPITRE    XVIII. 

Des  faifons  ou  l'on  peut  chajfer  a 
toutes  fortes  de  gibier  ,  quelles 
efpeces  d'oifeaux  on  y  trouve  y 
en  quel  tems  d^  à  quelle  heure 
du  jour  il  convient  les  chdjfer  , 
&  quels  font  les  endroits  quils 
fréquentent. 

DE  tous  les  Chapitres  qui  compa- 
rent ce  Livre ,  celui-ci  ne  fera  pas  le 
moins  utile  pour  ceux  qui  aiment  le  di- 
vcrtiffement  de  la  chafle  \  les  bons  tireurs 
fur  tout  s'y  trouveront  intereffèz  ,  en 
quel  tems  de  l'année  qu'ils  puiffenc  être 
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a  la  campagne  :  Se  pour  tenir  quelque  or- 
dre en  ce  que  nous  avons  à  dire  là-deflus , 
hous  parlerons  des  quatre  faifons  ,  ce 
qu'on  peut  trouver  de  gibier  dans  cha- 
cune $  afin  de  faire  en  forte  de  ne  point 
chaffer  i  faute. 

^jécl  gibier  oh  trouve  4$$ 
Frintems. 

Le  Prinj[ems  eft  à  la  verîté  une  faifon 
rnorte  pour  la  chaHe ,  d'autant  que  les  oi- 
féaux  fc  recirent  tous  pour  faire  leurs  nids 
&  leur  ponte ,  couver  leurs  œufs  ,  &  faire 
après  cela  éclorre  leurs  petits.  Tout  ce 
grand  travail  les  tient  comme  reclus  *,  on 
he  trouve  rien  dans  les  rivières  \  le  gibier 
fe  cache  dans  les  grands  marais  \  &  dans 
les  étangs  >  au  milieu  des  herbes  qui  leur 
yferv,:nr^de  refuge. 

Voici  cependant  quelques  oifeaux 
qu'on  peut  alors  chafler ,  depuis  les  qua- 
tre heures  du  matin  jufques  à  netif  :  on 
entend  les .  tourterelles  &  les  ramiers 
chanter  fur  les'branches  d'arbres  >  on  peut 
les  tirer ,  &  la  chafle  n'en  eft  pas  mau- 
vaife. 

Cette  heure  palTée,  ces  oifeaux.vonç 
chercher  à  boire ,  puis  fe  retirent  fur  les 
arbres  jufques  à  trois  heures  après  midi  » 
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auquel  tems  ils  vont  chercher  i  manger 
dans  les  terres  enfemencées  y  cet  exercice 
dure  jufques  à  cinq  ou  fix  heures  du  foir , 
après  quoi  on  les  entend  chanter  envirqn 
une  heure  fur  les  branches  les  plus  pro- 
ches de  quelques  rivages ,  où  ils  fe  pei- 
chcnt  julques  à  Taube  du  jour. 

Dans  ce  tems-là  on  peut ,  fi  l'on  veut  5 
aller  au  bois  ou  dans  une  garenne ,  &  y 
rcftcr  jufques  à  dix  heures  j  on  y  voit  fou- 
vent  le  lièvre  ou  le  lapin  venir  à  la  ren- 
trée pour  fe  retirer  dans  le  feft,&  pour 
lors ,  qu'on  eft  bien  aflurc  &  qu'on  tire 
bien ,  on  fait  bonne  châflc  ;  il  elt  bon  d'y 
aller  à  foleil  couchant  ,  &  fe  pofter  i 
vingt  pas  du  bois ,  pour  attendre  le  gibier 
a  la  fortie ,  qui  ira  viander  dans  un  pré  , 
dans  quelque  avoine  nouvellement  le- 
vée, ou  quelques  bleds  encore  verds. 

Le  chevreuil  fe  chaflc  auffi  en  cette 
faifon ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  ainfi  que 
les  bctes  fauves,  qui  commencent  à  brou- 
ter le  bourgeon ,  &  c'eft  dans  les  jeunes 
taillis  qu'il  faut  les  aller  chercher  avec 
un  fufil  :  le  matin  &  le  foir  font  le  véri- 
table tems  pour  cela  ,  parce  que  dans  le 
fort  du  jour  tous  ces  animaux  fc  reii- 
rent  dans  les  grands  forts. 
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^uel gibier  on  trouve  en  Eté. 

On  peut  au(ïî  chaflfer  en  Eté  aux  ani- 
maux dont  on  vient  de  parler  :  mais  pour 
les  oifeaux ,  il  n'y  faut  pas  fonger  ,  a  au* 
tant  plus  qu'ils  font  occupez  après  leurs 
petits,  &  retirez  dans  les  endroits  les  plus 
mnacceflîbles  ;  outre  que  les  bleds  fe  lè- 
vent haut  de  terre,  &  qu'on  ne  peut  chaf- 
(cr  ni  lièvre  ni  perdrix  :  il  n'y  a  que  les 
cailles  qu'on  peut  prendre  à  l'aide  d'un 
chien  couchant,&  avec  une  tirafle  le  long 
des  prez  ;  au  lieu  de  tirafle ,  on  peut  en- 
core les  tirer  au  fufil ,  après  les  avoir  faié 
partir ,  il  y  fait  bon  penaant  la  pluç  gran- 
de chaleur  du  jour ,  parce  qu'elles  tien- 
ncnc  davantage  que  dans  un  autre  tems. 

^et  gibier  on  trouve  en 
Automne. 

L'Automne  eft  pour  k  chafle  la  plus 
belle  faifon  ,  &  la  plus  propre  de  toutes  : 
car  alors  les  oifeaux  font  en  abondance  : 
&  y  joiiiflent  d'une  manière  de  vivre  fort 
tranquile,leurs  petits  ne  les  embarraflcnt 

f>lus ,  &  ceux-ci  même  vont  de  pair  avec 
eurs  pères  &  mères  >  qu'ils  ne  reconnoif* 
ient  prefque  plus* 
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On  voit  ces  petits  animaux  fortir  dc$ 
lieux  retirez ,  Se  fe  répandre  indifférem- 
ment de  tous  cotez  :  &  il  efl  d'autanc  plus 
aifé  de  furprèndre  les  jeunes  oifeaux, 
qu'ils  n  ont  point  encore  été  battus  ni  aii 
fufil ,  ni  par  les'tendeurs  j  de.manierc  que 
quoi  qu'en  cette  faifon  on  n'en  voye  pas 
encore  tant  que  dans  l'Hiver ,  à  caufe  des 
palTagcrs  qui  viennent  des  régions  les 
lus  froides  :  cependant  on  en  trouve  af- 
"ez  en  Automne ,  pour  pouvoir  en  faire 
une  chaflc  très-copieufe;  il  fait  bon  chaC- 
fer  en  cette  faifon  :  le  .tcrns  éft  doux ,  ail 
lieu  que  pendant  le  froid  ce  divcrtifle- 
incnc  coûte  toujours  un  peu  de  peine. 

Sur  la  fin  du  mois  d'Aouft  on  trouve 
la  tourterelle  &  lé  ramier  dans  les  grains 
coupez  'y  c'eft  là  qulls  vont  fe  repaître  dt 
cehiiquiy  eftrcftc,  puis  ils  fe  perchent 
foir  &c  matin  ,  &  on  les  voit  alors  en 
troupe. 

,  On  chafïe  auflî  les  perdreaux  avec  le 
chien ,  qui  les  fait  partir  devant  les  ti- 
i-eurs  :  autrement  il  feroit  difficile  de  les 
tirer  à  bas,  à  caufe  qu'ils  font  alors  dans 
les  chaumes  ,  où  on  ne  les  découvre  qui 
peine  :  ils  vont  pour  l'ordinaire  le  long 
des  ruiflcaùx  pendant  la  plus  grande  cha- 
leur du  jour;  on  les  tirafle  fi  l'on  veut, 
àihfi  qù'oii  l'a  cnfeignc  dans  le  premier 
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volume ,  ou  bien  on  les  chalfe  a  l'oifeau. 
Dans  cette  même  faifon  ,  on  va  dan^ 
les  grands  lieux  marécageux  ,  &  le  long 
des  étangs  :  mais  il  faut  que  ce  foit  dès 
les  quatre  heures  du  matin  ,  ou  même 
plutôt,  s'ileft poffible,  6c  pour  lors  on 
voit  partir  des  nerbcs  tout  le  gibier ,  qui 
y  a  pafl'é  la  nuit,  &  qui  fe  jette  dans  quel- 
que chaume  ou  bled  larrazin,  pour  y  cher- 
cher de  quoi  vivre. 

Lctems  d'y  faire  bonne  chafTeeft  ju(-: 
ducs  à  neuf  heures  que  le  gibier  retourne' 
a  l'eau ,  &  fe  met  fur  le  bord ,  pour  y  gre- 
hoiiiller  jufqu  a  midi ,  qu'il  fe  retire  danif 
les  lieux  les  pliis  herbus  des  marais ,  6c 
des  étangs  2  il  y  reftc  jufqu'à  quatre  heu- 
res après  mim ,  &  en  repart  fout  d'ufid  ' 
volée  pour  aller  aux  grains ,  jufqu'à  nuit 
fermée  ;  6c  comme  ces  oifeaux  maréca- 
geux vont  tn  troupes ,  qu'ils  font  jeunes  ,• 
&  que  par  conféquent  ils  n'ont  point  en- 
core été  battus ,  les  bons  tireurs  en  font 
de  beaux  coups  :  on  chaffc  aufli  le  herorî 
foii  8c  matin ,  le  long  des  eaux. 

Ily  a  les  bêtes  fauves  qu'on  peut  chaf- 
icrcn  cette  faîfoii  :  Nous  avons  aflc:^ 
donné  dlnftrudions  là-defTus  ,  on  peut 

Jr  avoir  recours  :  elles  fortentdes  taillis  ^ 
orfqiie  le  foléil  va  fe  coucher  i,  il  faitf 
l>on  les  y  quêter  alors  4  vingt  pas  au  fort^ 
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&  avec  un  fufil  bien  chargé ,  obfcrvant 
de  fe  mettre  à  loppcfîtc  àa  vent ,  afin  que 
CCS  animaux  ne  vous  fentcnt  point. 

On  chaiîe  auflî  pour  rioir ,  Se  ces  âni** 
maux  fe  prouvent  en  plein  jour  dans  quel- 
que fort  hallier^  ou  près  de  quelaucs  ibur- 
ccs  ou  de  quelques  fontaines ,  ou  ils  vont 
Faire  leur  boutis  i  quand  les  grains,  &  les 
raifins  font  bons  :  &  pour  rcuflîr  dans 
cette  cliafle ,  on  fait  des  loges  dans  quel- 
que vigne  ou  bled  ,  où  l'on  fçait  qu'ils 
viennent  faire  Içurs  niangeures ,  &  la ,  ar- 
mé d'un  bon  fufil  chargé  à  cartouche  ,  oii 
àbbat  quelquefois  quelque  fanglicr ,  i de- 
mie heure  du  foleil  couchant. 

Sur  la  fin  de  l'Automne ,  on  a  la  grue 
&  les  oyes  fauvages  :  il  fait  bon  les  tirer 
alors ,  parce  qu'on  ne  les  a  poii^t  cricorc 
effarouchées,  &  qu'elles  defcendcnt  dans 
les  plaines  qui  font  découvertes  ,  &  qui 
(ont  proche  dé  quelque  grand  marais  & 
étanj; ,  où  elles  fe  retirent  pendant  la  nuit. 

Elles  vont  en  troupes ,  &  partent  du 
lieu  où  elles  ont  couché  dès  la  pointe  du 
jour.  Ces  oifeaux  volent  aux  femaillcs 
dans  les  plus  grandes  campagnes  i  &  paif* 
fcnt  à  la  vue  des  laboureurs ,  tcllcmcni 
que  pour  y  tirer ,  il  eft  mal-aifé  d'en  ap- 
procher, fi  on  ne  prend  une  charrue: 
c'«ft  l'expédient  le  plus  fur  ;  ou  bien  on  ft 
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fert  pour  cela  d'une  charçtcc  ,  derrière 
laquelle  on  fe  mec ,  feignant  de  paifer 
chemin. 

Il  faut  que  cçUù  qui  conduit  la  charret- 
te ou  charrue,  crie  d'une  voix  haute  après 
ces  chevaux.  Ces  oifeaux  que  ce  bruit  n'é- 
pouvante point ,  fe  laiÏÏclnt  ainfi  appro- 
6ber  de  pr^s  ,  ce  qui  donne  aux  chafTeurs 
un  moyen  facile  ae  tirer  deflus ,  &  d'en 
ruer  quelques-uns  :  ce  n'eft  pas  que  cet 
expédient  rciiififle  toujours ,  mais  c'eft  le 
meilleur  qu'on  a  trouvé  jufques  icj. 

Les  grues  dans  le  païs  où  il  y  en  a ,  Se 
les  oycs  fauvages ,  le  rcpaiflcnt  jufques  i 
uiidi  ,  après  quoi  elles  vont  boire  dans  les 
marais  ou  dans  les  étangs ,  où  elles  reftenc 
jufqàés  à  trois  heures ,  qu'elles  prennent 
4eur  volée  pour  retourner  daps  les  plai^ 
nés ,  chercher  de  la  nourriture. 

Le  meilleur  rems  pour  les  tirçr ,  eft  le 
matin  &  lé  foir.  Dans  ce  dernier  tems 
&  lôrfqu'il  eft  tard ,  elles  fongcnt  à  s'aller 
coucher  y  fçavoir ,  les  oyes  dans  les  étangs 
les  plus  fpacieux  qu'elles  peuvent  trou-* 
ver ,  ÔC  dans  les  endroits  les  plus  inac- 
ceflîbles  y  &  les  grues  au  milieu  des  ma* 
rais. 

Les  épangs  fourniflfent  au^  chaiTetirs 
beaucoup  de  poules  d'eau ,  des  beca/Hnes  ; 
^  plu  (leurs  autres  fortes  de  petits  oifeaux 


\ 
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^Tiarccagcux ,  qu'ils  peuvent  cirer  le  long 
des  rivages. 

On  cire  auffi  loucarde  en  cccce  faifoni 
mais  cec  oifeau  n'eft  pas  commun  en  Fran- 
ce 5  on  le  trouve  pour  ^ordinaire  dans 
les  grandes  plaines  ,  ic  dans  un  païs  pier^' 
reux.  Nous  avons  dit  la  manière  de  les 
prendre,  dans  le  premier  volun^>  on  peuf 
y  avoir  recours.  ^ 

InfiruBions  faciles  fçur  tirer  aux 

Oyes  fauvages  au  milieu 

des  eaux\ 

Ces  oifeaux  fqnc  de  difficile  abord,' 
lorfqu'ils  fonc  dans  les  écangs  ,  car  leur 
méfiance  les  fait  toujours  éloigner  le  plus 
qu'ils  peuvent  de  la  portée  des  chaffeurs  : 
h  bien  que  pour  cela ,  on  prend  un  pedc 
bateau  qu'on  couvre  de  jonc  dun  bout  à 
l'autre ,  on  le  conduit  dans  Tendroit  de 
Teau ,  où  les  oyes  viennent  boire  en  plein 
jour  5  on  le  laifle  là  crois  ou  quacre  jours , 
pour  les  y  accoucumer ,  afin  qu'elles  n'en 
prennent  point  l'épouvante. 

Enfuite ,  &  lorfqu'elles  feronc  allé  paî- 
tre ,  on  Te  met  dedans  trois  ou  quatre 
chafleurs  avec  de  bons  fufils  bien  char- 
gez ,  &  Iprfqu'ils  voyent  loccafion  pro- 
pre, ilfai^t  qulls  tirent  tout  cnfemblC) 
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5c  fan$  dputc  ils  ne  matiqucioni:  poiiic 
i'cn  abbactrc  beaucoup. 

On  fc  fcrc  auflî  de  ce  même  ^irtificc 
pour  Içs  tirer  la  nuit ,  quand  il  fait  clair 
de  lunet  Le  plaifir  en  efl:  grand ,  mais  il 
faut  pour  cela  ne  les  attirer  ainfi  qu'une 
fois  le  foir  •,  on  peut  encore  fc  cacher  der- 
rière un  faùijç ,  faute  de  petit  bateau ,  ou 
quelque  autre  chofe  fcniblabie  5  fuppofc  * 
qu  on  fe  vqyc  à  portée  de  les  tirer,  &  tou- 
jours à  Tendroit  4c  l'étang  par  où  on  fçait 
qu'elles  doivent  revenir  du  pâturage ,  el- 
les voient  pour  lors  en  troupes  &  proche 
de  terre ,  ce  qui  facilitjç  beaucoup  à  les  ti- 
fCï  en  volant  :  mais  qifànd  elles  ont  été 
^infî  furprifes ,  les  oyes  qui  reftent  ne 
Reviennent  plus  à  cet  étang.* 

De  U  chaffi  ctHiver^ 

C'eft  dans  cette  faifon  qu'on  trouve  le 
nlus  de  gibier ,  car  outre  no$  oifeaux  or- 
-^naires ,  nous  avons  les  paflagers  5  qui 
viennent  des  païs  Septentrionaux  fe  refii- 
jgier  en  abonaance  dans  les  majcais,  le  long 
deis  étangs  &  dans  les  rivières. 
.  Quand  le  teips  n'eft  point  à  la  gelée  » 
on  trouve  le  gibier  dans  les  étangs  & 
dan^  les  marais  ^  &  quand  il  gèle,  il  quittç 
ces  lieux  pour  aller  aux  grandes  rivières 
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<ians  les  ruifleaûx  &  dans  les  fontaine!  ^ 
&  aux  étangs  gelez ,  où  il  y  a  des  fourcei 
qui  gèlent  rarement. 

Quand  la  gelée  eft  forte  ,  on  fait  un 
grand  abbattis  d*oifeaux  marécageux  lorA 
lorfqu  on  eft  habile  tireur  ,  &  pour  cela, 
il  faut  encore  un  petit  bateau ,  &  s'habil- 
ler en  païfan  :  ces  fortes  de  vètemens  ne 
les  épouvantent  point,  tant  ils  y  font 
accoutumez ,  &  on  peut  même  en  cet 
équipage,  tirer  tout  le  jour  &  à  route  heu- 
re :  cette  manière  de  chadèr  eft  aflez  heu- 
reufc  &  fort  aifée ,  pour  peu  qu'on  s'ar- 
me de  patience  contre  le  rroid.  Quand  la 
dégel  vient ,  il  faut  retourner  fur  le  bord 
des  étangs  &  dans  les  marais  :  car  alors 
les  oifeaux  abandonnent  les  rivières. 

Dans  les  païs  bu  il  y  a  beaucoup  de 
poiriers  ,  on  trouve  des  bifets  &  des 
ramiers  en  affez  grande  abondance  ;  il 
y  fait  bon  à  toutes  les  heures  du  jour  : 
on  trouve  les  pluviers  &  les  farcelles'dans 
les  païs  où  il  a  plu ,  lorfaue  le  dégel  eft 
venu. 

Quand  il  y  a  de  la  fiégc  fur  la  terre  i 
la  plupart  du  gibier  fe  réfugie  vers  les 
grandes  rivières ,  ou  fur  les  terres  aux  en- 
virons. 

Les  perdrix  dans  ce  rems  (c  laiflcnr  ti- 
rer fur  la  nége  :  oji  les  y  appcrçoit  de  loin, 

& 
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Se  pour  les  mieux  joindre  à  portée  de  fiî- 
fil ,  il  faut  aller  vers  elles  en  tournoyant. 

Nous  avons  dit  de  quelle  manière  on 
prcnoit  les  ramiers  :  cette  chaflc  fe  fait  de 
nuit  dans  cette  faifon  à  grand  bruit ,  6c 
avec  le  fufil. 

Quand  le  tcms  eft  à  la  pluyc,  il  ne  fait 
pas  bon  chaffcr  -,  car  outre  l'incommodité 
aeTeau  qu'on  rcflcnt,les  oifeaux  font 
épars  de  tous  cotez ,  &  occupez  à  manger 
le  verd  ^  qui  pour  lors  fort  de  terre. 

Voila  une  idée  fuccinte  des  lieux  où 
Ton  peut  trouver  toutes  fortes  de  gibier 
en  toute  faifon ,  &  aux  heures  convena- 
bles aux  chaffes  qui  lui  font  particulières. 
Voici  à  préfent  comment  il  faut  charger 
le  ftifil  pour  toutes  fortes  d'oifeaux ,  & 
autres  animaux  à  quatre  pieds, &:  de  quel- 
le manière  on  peut  les  approcher. 

é^uel  doit  être  le  fufil ,  &  comment 

le  charger  four  toutes  fiertés 

de  Gibier, 

Lorfqu'on  chaflc  à  cheval ,  il  fulHt  que 
le  fufil  ait  trois  pieds  &  demi  de  longueur: 
/î  c'eft  ^ied ,  il  doit  avoir  quatre  pieds. 

Un  habile  tireur  obferve  toujours  de 
ne  rirer  que  d'une  même  forte  de  poudre, 
d'autant  qu'en  fçachant  la  force ,  il  fc 
Terne  IL  A  a 
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trompe  moins  en  tirant ,  que  lorrqult 
en  change  -,  il  faut  que  cette  poudre  foit 
faite  eh  Eté ,  &  la  conferver  dans  un  vaif- 
feau  de  cuivre ,  ou  dans  un  baril  de  bois , 
où  elle  fe  garde  bien ,  &  eft  toujours  en 
état  de  bien  faire  ,  pourvu  que  Ton  la 
mecre  en  lieu  (ce  &  hors  de  danger  d'hu- 
midité &  de  feu. 

A  regard  des  dragées  dont  on  doit  fd 
fervir ,  il  y  en  a  de  trois  fortes ,  pour  tirer 
fur  le  gibier ,  la  groflc  dragée ,  la  moyen-*^^ 
ne  &  la  menue  :  on  mêle  la  dernière  avec 
de  la  larme  à  dofe  égale  :  &  la  larme  mc-^ 
lée  vaut  mieux  pour  tirer  achevai ,  pour* 
vu  qu'on  puifTe  approcher  le  gibier  s  car 
•elle  ne  porte  pas  loin. 

La  larme  mêlée  de  menue  dragée  fert 
pour  tirer  aux  farccUes ,  pluviers ,  ramiers 
&  autres  oifeaux  de  raille  moyenne. 

Pour  tirer  aux  oyes ,  vous  ufercz  de  la 
groflè  dragée  j  &  pour  les  canards  ,  de  la 
movenne. 

A  regard  des  grues ,  les  oïl tardes  &  les 
cignes ,  on  a  pour  eux  une  charge  à  part. 

charges   d^  fratiques  différentes 
fuivant  le  gibier  qu'on  chajfe. 

Tout  chaflcur  doit  proportionner  \t 
charge  de  poudre  à  fon  fulîl ,  &  £e  fer- 
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^ir  du  plomb  convcuabicau  gibier  qu  il 
chafle. 

Quand  on  tire  à  lièvres ,  â  lapins  ou 
renards,  on  fe  fert  de  la  groflè  dragée; 
au  lieu  qu  auxbctcs  fauves  on  a  coutume 
Je  charger  d'une  balcf  ramée ,  c'cft-à-dire> 
Jçux  baies  égaies  jointes  avec  un  fil  d  ar- 
:hal  y  cela  fait  une  grande  ouverture 

Après  avoir  chargé  pour  lièvre,  fi  on 
rencontroit  un  chevreiiil ,  il  ne  faudroit 
pas  laiflcr  que  de  le  tirer  •>  car  fi  le  coup 
porte  jufte ,  il  demeurera  fur  la  place  ;  & 
rircr  le  plus  près  qu'il  fe  pourra. 

On  bourre  le  fiifil  à  l'ordinaire ,  foit 
Je  papier  ou  d  autre  chofe  \  mais  quand 
il  eft  queftion  de  tirer  aux  oy es ,  aux  grues 
3u  aux  cignes ,  au  lieu  du  tapon  de  bour- 
re qu  on  met  après  la  poudre ,  il  faut  y  en 
nettre  un  fait  comme  il  fuit.  Prenez  du 
fuif  &  de  la  cire ,  mctrez-les  dans  une 
:uillier  :  il  faut  les  trois  quarts  du  pre- 
nicr  ,  &  un  quart  de  l'autre  *,  faites  les 
x)ndre ,  &  trempez  dedans  une  pièce  de 
/ieux  drapeau ,  que  vous  retirerez  aufli- 
ôt,  ce  drapeau  fe  roidira  comme  de  la 
i>ile  cirée.  Coupez-le  par  petits  morceaux 
;ros  chacun  fuffifament  pour  faire  un  ta- 
>on  de  bourre  ordinaire  que  vous  mettrez 
lir  lia  dragée:  ce  tapon  porte  bien  plus» 
oin  qu'un  autre ,  mais  il  repoulfe  davaa-. 
:agc  le  fufiL  A  a  ij 
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On  falc  faire  exprès  deux  petites  meftt- 
rcs  de  fer-  blanc^  Tune  pour  la  poudre  & 
Tautre  pour  le  plomb ,  qui  tiennent  jufte 
la  charge  convenable^  cesmefurcs  fervent 
lorfquon  veut  tirer  à  terre  ou  fur  Teau 
aux  farcelles ,  aux  pluviers  dans  les  prez } 
aux  bizers  6c  aux  ramiers  fur  les  arbres* 

Il  y  a  des  fufils  faits  exprès  pour  tirer 
aux  oyes  &c  aux  grues  \  ils  font  oeaucoup 
plus  longs  que  les  autres  :  on  met  uneoUf* 
ce  de  baies  &  une  charge  de  poudre  con- 
venable au  canon. 

En  été  les  oifeaux  vont  feuls  ou  deux 
enfemble'>  &  la  poudre  eft  plus  feche, 
&  conféquemment  plus  violente  qu'en 
hyver  jc'eft  pourquoi  on  ne  doit  point  en 
mettre  une  charge  fi  groflc ,  non-plus  que 
de  menue  dragée. 

Quand  on  a  tiré ,  il  faut  recharger  auflî- 
tôt  j  I  o.  Pour  ne  point  manquer  ce  qui 
peut  fc  préfenter  à  tirer.  20.  Pour  préve- 
nir l'humidité  du  canon  qui  empêche  la 
poudre  de  couler  jufqu'au  fond  du  fufil  > 
quand  on  diffère  à  recharger,  ce  qui  fait 
un  feu  lent. 

A  quoi  que  ce  foir  qu'on  tire ,  il  ne  faut 
jamais  defcendre  de  cheval  à  la  vue  du  gi- 
bier ;  on  doit  autant  qu'on  fc  peut ,  def- 
cendre toujours  derrière  quelque  haye, 
buiilbn  ou  arbre  ^  où  on  laxiTcra  ceux  qui 
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fuivenc  :  rien  n'efFarouche  tant  te  gibier  i 
que  de  voir  un  tireur  &  des  gens  arrècez< 

Un  tireur  doit  tonioiurs  gagner  le  vent» 
&  n'aller  pas  droit  à  la  chaflè ,  mais  pader 
i,  trois  cens  pas  à  côté  ',  &  quand  il  elt  vis- 
à-vis  fon  gibier ,  il  faut  qu'il  paflc  outre , 
pour  que  le  gibier  n'ait  point  de  méfiance  : 
cnfiiite  on  s'en  approche  en  tournant  ;  & 
lorfqu'on  fe  voit  prefqu'à  portée ,  on  va 
droit  choifîr  le  rang  où  eft  le  monceau 
plus  ferré  des  oifeaux  qu'on  chaffe  y  Se 
quoiqu'ils  commencent  à  fe  lever ,  on  ne 
laiflc  pas  que  tirer  dcfllis ,  fur-tout  fi  ce 
font  des  oyes ,  des  grues  ou  autres  oifeaux 
qui  vont  par  troupes. 

Lorfqu'on  tire  aux  vanauï ,  aux  étour- 
neaux  Se  aux  firiots ,  il  eft  bon  d'avoir 
deux  fufils  chargez  y  car  fi  Ton  en  tue  quel- 
qu'un du  premier  coup  ,  &  que  les  autres 
le  voyait ,  ils  y  volent  tous ,  &  tout  au- 
toar  de  la  tète  du  chafieur^.ce  qui  fait 
qu'on  y  a  ordinairement  bonne  chaCTe , 
fur-tout  en  les  tirant  en  l'air  plutôt  qu'à 
terre.  On  tuë  auffi  de  cette  manière  les 
mauviettes,  car  elles  ont  le  même  inftinâ. 

Ceux  qui  fe  plaifentà  tirer  aux  merles, 
prennent  ce  paflc-tems  en  hiver  le  long 
des  hayes;  il  ne  faut  que  de  la  menue  dra^ 
gée  Se  la  moitié  de  la  charge  de  poudre 
dont  on  a  parlé  {buvcût.  Ofi  y  met  Une 


lié-  A  xfUSEM  iiÀ  i 

poignée  de  petits  pois  au  lieu  de  dragée  î 
on  s'en  fert  auflî  dans  le  tems  de  neige 
pour  riicr  aux  petits  oifeauxquî  vont  par 
bandes. 

Si  vous  voulez  avoir  le  plaifir  de  voir 
pendant  la  nuit ,  joiicr  des  lapins  autour 
d'une  lanterne  allumée ,  vous  n'avez  qu'à 
en  porter  une  dans  une  garenne ,  ou  daiis 
tin  champ  qui  fera  proche  *,  vous  les  ver- 
fez  auflî-tôt  accourir  croyant  que  c'eft  la 
iueur  du  foleil  qui  les  frappe  :  on  peut 
alors  en  faire  bonne  tuerie. 

Les  canards  voient  encore  pendant  U 
huit  à  la  lueur  d  une  lanterne  *,  &  pour  ce- 
la il  faut  fe  mettre  dans  un  petit  bateau  ^ 
fur  une  rivière  qui  coule  lentement  :  aii 
lieu  de  lanterne  on  allume"  fiir  Tun  des 
bouts  du  bateau  dans  un  pot  de  terre  un 
petit  feu  de  fuif  allumé  à  trois  lumignons 
gros  chacun  comme  le  doigt ,  qui  for- 
ment un  feu  pâle.  Tandis  que  ce  feu  bril-» 
le  ,  on  fe  fait  mener  par  un  batelier  >  qui 
tient  unepcle  par  derrière  fansfairebruitî 
les  canards  viennent  à  vous ,  &  paroiflcnc 
tout  blancs ,  &  quand  vous  en  ères  pro- 
che ,  vous  ave?  un  filet  en  tramail  au  bout 
d'une  perche ,  dont  voiu  les  enveloppcas 
&  les  tirez  à  vouç^ 

La  plupart  des  chafTeurs  au  fufil  ont 
leurs  armes  bronzées  &  s'habillent  de  gris^ 
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cendré,  pour  ne  poinc  efFarbuchcr  le  gi- 
bier. 

De  l' Affût  i 

L'afFutcft  un  lieu  où  Ion  fc  cache  pour 
attendre  le  lièvre  ,  le  renard  ou  queU 
qu'autre  animal ,  &  le  tirer  dès  cju'il  pa- 
Iroîr.  •         • 

C'eft  la  chafle  la  plus  pénible  &  la  pluy 
ignoble  qu'il  y  ait  :  &  les  braconniers 
pafTènt  pour  giands  &  vils  deftruûeurs 
iîc  gibier. 

Quoiqu'il  en  foit ,  quand  on  veut  fe 
donner  ce  plaifir ,  il  faut  s'habiller  de  ce 
qu'on  a  de  plus  mauvais  &  s'armer  de 
force  &  de  patience  pour  braver  les  ron- 
ces &  les  injures  de  l'air  en  attendant  le 
gibien 

Le  principal  eft  de  bien  placer  fon  af- 
fût 5  il  faut  pour  cela  battre  les  bois  ,  buif- 
fons  >  campagnes  &  hayes,  pour  connpî- 
trc,  foit  aux  fumées  des  bctes  fauves  & 
noires ,  aux  laiflces  du  loup  ,  au  pas  dtt 
lièvre  du  à  autres  fnarqucs  ,  les  endroits 
où  il  vient  beaucoup  de  gibiçr^  y  choifîr 
un  arbre  ou  un  buiflTon  commodes ,  tant 
bour  fe  placer  que  pour  tirer*  On  y  va  à 
l'heure  de  l'affût  qui  eft  Je  foir  à  la  brunei>^ 
&  le  matin  devant  le  jour  :  on  s'y  couvre 
de  feuillages  pour  n'être  point  appérçu  \ 
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&011  luit  la  guerre  i  l'œil  >  fans  bcml» 
avec  atcention  &  patience- 
Pou  r  y  attirer  du  lièvre  >  tuez  une  haze 
en  chaleur^coupez-lui  la  nature  &  la  mec- 
tez  tremper  dans  de  Thuile  d'afpic  \  fror^ 
cez-en  la  femelle  de  vos  fouliers  ;  Se  en  aU 
lanta  votre  affût ,  marchez  fur  Therbeen 
en  difFerens  endroits  :  les  lièvres  y  vien- 
dront en  foule  dès  qu'ils  auront  le  fenti- 
ment  de  cette  matierCé 

Ou  bien  mêlez  du  fuc  de  jurquiame 
avec  le  fang  d'un  levreau;  cnfermez-lc 
dans  la  peau  dulevreau  même  &  l'y  cou- 
fez  y  enterrez  le  tout  légèrement  à  portée 
de  votre  affût  :  les  lièvres  s'y  aflemble- 
ront. 

On  peut  faire  les  mêmes  épreuves  pour 
les  autres  bêtes  ;  ou  fe  fer  vit  de  ce  qui  a 
été  en  feigne  ci -devant  pour  attirer  les 
animaux  carnaffiers. 

Les  pcrfonnes  qui  aiment  à  fe  mettre 
aux  arbres  pour  tirer  les  bêtes  dangereu- 
fes>  ou  pourl'afFut,  portent  ordinaire- 
ment quatre  ou  cinq  vrilles  dans  leurs  po- 
ches pour  les  ficher  dans  le  tronc  die  1  A;* 
bre  en  guife  d'échellons  quand  ils  veulent 
y  monter  y  8c  ils  Jes  en  retirent  on  dcfceti' 
dant. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

De  U  pèche ,  &  des  quditex»  iun 

hùH  pécheur. 

A  pèche  cft  un  des  plus  agréa- 
bles pafTe  -  tems  qu'on  puille 
prendre  à  la  campagne  ,  & 
celui  qui  renferme  le  plus  de 
fecrecs  -,  elle  elt  diYerci0ance  ,  utile  £c 
aifée  à  exercer  >  pour  peu  qu  on  aie  de 


pacicnce. 

T9mî  IL 
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Comme  il  y  a  plufieuts  fortes  4c  no^ 
fôn&  qu'on  pèche  \  on  à  àuûi  troÛTe  dir 
vers  moyens^  deles prèn Jce  »  "par  rapport 
an  génie  partiailier  qii'on  s'ift  pû  imar 
giner ,  que  la  nature  avoir  donne  a  char 
cun  d'eux. 

On  peut  dire  que  la  pèche  a  un  certain 
charme  fecret  qui  nous  entraîne,  pour  peu 
que  nous  Tentions  d'inclination  à  mettre 
en  pratique  les  fecrets  qu'elle  renferme  ; 
c'eftun  amufement  honnête»  innocent ^ 
ic  qui  d'ailleurs  nous  fournit  de  quoi  gar- 
nir nos  tables  de  mets  \çs  plus  exquis. 

Chacun  peut  fe  mêler  de  pécher  ,  fan$ 
paficr  pour  cela  pour  pécheur  de  profct 
lion  :  cependant  dans  l'un  ou  l'autre  caç 
il  eft  bon  ,  fi  Ton  veut  rcuflîr  dans  un 
tel  exercice  ,  d'avoir  lés  qualjtez  quç 
voici. 

Un  homme  qui  pêche  pour  fon  plaifîr, 
t)U  qui  en  fait  métier ,  doit  s'armer  de 
beaucoup  de  patience ,  fpit  potir  attendre 
que  le  poiflbn  vienne  donner  dans  les  pié- 
•ges  qu'il  lui  tend ,  ou  pour  prépstter  toitt 
l'attirail  qu'exige  la  pêche. 

Souvent  après  avoir  bien  bris  de  la 

Ijeine ,  &  s'être  morfondu ,  s'il  fait  froid} 
orfqu  on  pêche  ,  il  arrive  par  «n  fau- 
cheux inconvénient  >  que  le  poiflbn  f'ç* 
chappe. 


.z' 
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Il  faut  qu  un  pêcheur  ait  de  ilnventionî 
ce  n'eft  qu'en  in  ventant  des  fecrets ,  qu'on 
réiiffit  plutôt  à  prendre  du  poiflbn ,  c'cft 
ce  que  l'expérience  apprend  tous  les  jours 
à  ceux ,  qui  prennent  leur  diverciflcmenc 
à  la  pêche. 

Le  tcms  &  le  fréquent  ufage  qu'on  fait 
des  chofes  ,  font  deux  grands  maîtres 
pour  nous  y  rendre  habiles  ^  ce  qui  faip 
qu'un  pêcheur  ne  doit  point  fc  rcbuttcr 
pour  un  coup  ou  deux  qu'il  aura  manque  : 
un  peu  de  patience ,  peut-être  que  le  troi- 
fiéme  le  dédommagera  amplement  de  fes 
peines. 

Qiiand  on  pêche ,  il  faut  abfolument 
garder  le  filence  j  le  poifTon  a  l'oiiye  trè$- 
fubtil,  &  l'œil  perçant  j  il  eft  curieux, 
tout  ce  qui  lui  paroîtextraordinaiA  l'at- 
tire, il  s'en  approche ,  &  ne  cçflc  point  de 
nager  tout  autour ,  qu'il  n'ait  reconnu  ce 
que  c'eft. 

Le  moindre  bruit  qu'il  entend ,  il  y 
court  :  mais  s'il  eft  un  peu  fort ,  il  prend 
la  fiiite  &  s'en  méfie.  Voilà  pourquoy 
le  filence  eft  neceflaire  à  la  pêche,  îc 
qu'il  ne  faut  faire  du  bruit  que  le  moins 
qu'on  peut. 

.  Un  pêcheur  de  profeffion  doit  êtrei  ro* 
[>uûe,  pou^r.refifter  aux  injures  de  l'air, 
lUfluel  il  eft  fouvcnt  cxpofé ,  pour  pprtcr 
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te  rapporter  tout  l'équipage  y  tels  que  foac 
les  grands  filets  dont  il  fe  fert ,  &  aucre$ 
uftanciles  propres  à  fon  métier. 

Si  un  pécheur /çait bien  nager»  tant 
mieux  pour  lui,  car  quelquefois  il  k  trour- 
ve  des  occafîons ,  où  cette  fpience  eft  d'un 
grapdfecours. 

Il  eft  befoin  auffi  de  beaucoup  d'à- 
dreâè  quand  on  pêche  :  le  poiflbn  eft  ru* 
fc  ^  &  n  Ton  ne  fçait  le  tromper  >  on  ne 
tient  rien. 


CHAPITRE    XL      . 

De  f Anguille^  dr  de  flujieurs  JèçrtU 
four  la  prendre^ 

NOus  avon$  crû  devoir  commence 
ce  Traité  far  quelques  pèches  >  qui 
regardent  particulièrement  quelques  poif- 
Ton  s ,  pour  nous  étendre  après  fur  ce  qui 
concerne  en  gépcral  tout  cet  art. 

L'Anguille  eft  un  poiflbn  long  &  me- 
nu, de  la  figure  d'unferpcnt,  dont  la  peau 
eft  fi  glilTance  ,  qu'on  ne  la  peut  tenir 
dans  les  mains. 

Ce  poidon  demeure  dans  la  bourbCt 
&  ne  fe  pèche  en  abondance  que  dans  les 

iâondacioxis  )  6c  quand  les  e^uxfom  troqe 


t 
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l>Ies  :  0n  le  trouve  dans  les  rivières  *  les 
etangi  ,  &  les  grands  ruideaux ,  &  mime 
daps  léé  eaux  falées ,  où  il  fe  jette  aVec  le 
iôuraèt  de  Teau  douce  où  il  a  crû ,  & 
ar  Temboûchure  eu  elle  fe  décharge  dans 
à  mcTé 

Les  anguilles  vivent  de  vers ,  de  par- 
ties depoiilbn ,  &  de  grenoîiilles  ,  ce  cpt 
fait  qu'on  fe  fert  de  ces  fortes  d'appâts 
pour  les  pendre  j  elles  veulent  nager  en 
grande  eau< 

On  les  prend  avec  unç  nafle ,  Se  voici 
coninient',  on  tend  ce  piège  ordinaire- 
ment ,  ou  dans  les  endroits  où  Von  fçait 
qu'il  y  a  des  anguilles ,  &  on  choi/it  on 
lin  perttiis  »  o^  une  vanne  de  moulin ,  ou 
le  milieu  d'une  rivière  >  où  Ion  fait  une 
efpece  ^e  haye>  ainfî  que  nous  le  dirons 
dans  la  fuites 

Si  Ton  veut  tendre  %i  naflc  à  un  per- 
tuis  >  on  en  ôce  deux  ou  trois  pieux ,  qui 
font  une  ouverture  large  comme  le  trou 
âc  la  naflèi. 

Enfuire  appliquez  cette  nafle  A.  pat 
l'endroit  B.  aans  l'ouverture  du  pertuis 
C.  Attachez-les  bien  avec  des  cordes  » 
^îrainte  que  la  rapidité  de  l'eau  qui  y  paf- 
ie>  ne  l'emporte  -,  faites  en  forte  même 
que  le  tout  foit  bien  joint. 

Cela  fait  >  laiHez  ainfi  votre  naiïè  quo 
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vous  anrc2_  arrachée  le  foir ,  revencz-y  le 
Icndemam  matin  i  s'il  y  a  des  anguilles  , 
elles  auronr  fuivi  lecouranc  de  l'eau,  6c 
•"VOUS  les  trouverci  prïfes. 

Figure  d'une  Naffi. 


lillMlii 

^ 

^il^ft 

fTOîM 

feliS 

"jH 

^ 

^s 

si  vous  ceodez  votre  piège  à  U  vanne 
d'un  moulin  (  c'eft  l'endroic  où  il  fe  doit 
tendic  (  vous  obferverez  la  même  chofe 
qu'A  un  permis  >  elles  font  ordinairement 
plus  abondantes  en  ces  endroics-ci,  que 
dans  l'autre. 

Mais  (î  vous  ères  dans  un  lieu  où  il' 
n'y  aie  ni  pcrtuis  ni  moulins,  &  que  la 
rtvicie  oii  vous  voulez  pêcher  foit  fer- 
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tile  en  anguilles ,  fuivez  la  méthode  que 
Voici. 

Vous  avez  un  petit  bateau ,  dans  lequel 
vous  allez  au  courant  de  la  rivière  *,  c'cft 
ordinairement  dans  le  milieu  qu'elle  eft 
plus  rapide  :  là ,  vdiis  faites  une  naye  avec 
des  clayes  que  vous  faites  tenir  avec  des 
pieux.  Il  faut  qu'elles  foicnt  mifes  en 
triangle ,  &  que  dans  le  fond  il  y  ait  une 
cfpacepour  laiflTer  couler,  &  de  la  lar- 
geur de  rcmboûchure  de  la  ftafle*  • 

Cela  fait ,  prenez  votre  naflc ,  enfon- 
cez la  dans  Veau  >  àttachez-la  à  votre 
haye ,  à  l'endroit  où  eft  l'ouverture  que 
vous  y  avez  lailTée ,  &  faites  en  forte  quâ 
l'eiau  padepar-de^Stf 

Comme  cette  naffe  île  peut  être  tcn-! 
due  qftÇ.  dans  une  rivière  quin'eft  pis 
cxtrcniement  profonde ,  on  peut  au-dcf- 
fous  de  l'endroit  où  elle  eft  attachée  à  la 
haye ,  mettre  quelques  bources,  pour  em- 
pêcher que  les  anguilles  ou  autres  poif- 
fons  ,  qui  prendront  ce  fil  de  l'eau ,  ne 

f>a(Iè  par-dedbus ,  &  ne  rendent  par  là 
'effet  de  cette  pêche  inutile.  Une  figure 
fera  aifément  comprendre  ce  qu'où  vient 
de  dire. 

A.  Sont  les  clayes.  B.  L'ouverture  eij- 
tre  les  deux  clayes.  C.  La  naffè  à  l'ea» 
droit  où  l'on  doit  la  tendre.  D.  La  boa^ 
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tèc  fous  la  nftdè  pour  empêcher  le  poif^ 
Ton  de  pilTer  dcQbus. 

Figure  d'une  héiye  panr  ^ngiiiUes. 


Cette  pêche  eft  fotc  divercîfl'ance  ,  Sc 
très-  aifce  à  pratiquer  ;  on  prend  des  vers 
de  terre  les  plus  gros  qu'on  peut  trouvcri 
on  les  atcache  huit  ou  dix  les  uns  près  des 
autres  ;  puis  on  s'en  va  où  l'on  fçait  qu'il 
y  A  des  anguilles. 

Vous  avez  un  bateau  qui  vous  Tcri  à 
choifir  l'endroit  de  l'eau  que  vous  jugez 
la  meilleure  pour  cela  j  y  étant  ariivc  , 
vous  prenez  vos  vers,  attachez, comme 
OQ  a  die,  au  bouc  d'un  petit  cordeau  que 
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Yous  cene2&  en  roain  »  vous  1^  jetcez  dan9 

Si-toc  qu6  les  anguilles  les  apperçoU 
vent ,  elles  y  accourent  ea  troupe  »  &  cha^* 
eune  prenant  un  vers  jpour  Tengloucit  >  il 
9'en  prend  autant  qu'il  y  â  de  cette  vermi^ 
ne  :  ({uand  on  fent  que  le  cordeau  qu'oÀ 
tient  en  main ,  tire  un  peu ,  il  faut  le  ti-» 
set  à  foi  tout  doucement  y  &  lorfque  vou» 
êtes  à  portée ,  ou  vous  prenez  ces  poiflbn» 
à  la  main ,  ou  vous  les  enlevez  dans  votre 
bateau  mème« 

C'eft  ordinairement  vêts  û  nuit  que? 
cette  pêche  s'exerce  y  elle  cft  fort  abon-' 
dante  ,  &  manque  rarement  dans  le^ 
lieux ,  où  les  aiguilles  font  fréquentes. 

Il  y  en  a  qui  attachent  ces  vers  à  de  pe-* 
tits  hameçons  propres  pour  les  anguilles  v 
mais  alors  il  faut  les  couper  en  deux,  &C 
les  piquer  par  le  milieu ,  afin  que  ces  poif- 
fons  nepuiflTent  les  prendre  fans  s'attra-* 
per  à  ces  hameçons  >  cette  méthode  e(k- 
plus  fûre  que  la  prccedcnre^ 

Au  lieu  de  vers  ,•  on  mec  f  fi  Ton  veut , 
des  peaux  de  grenoiiilles ,  ou  des  mor- 
ceaux de  poiffbn,  tous^ccs  appks  leur  font 
également  bons. 

Il  y  en  a  qui  prennent  des  hameçoni» 
d  un  bleu  de  mer ,  qu'ils  font  faiie  ex- 
près, &c  aufquels  ils  attachent  de  ce^» 


vers-,  enfuitc  les  anguilles  attirées  pa^ 
cet  appât ,  viennent  en  fouie  donner  i 
CCS  hameçons  ,  aufquels  elles  fe*  pren- 
nent. 

On  prctenci  ^uc  Ici  hameçons  d'une 
couleur  bleuâtre  font  les  meilleurs  poûif 
la  pêche  ,  &  que  ceux  qui  font  trop  bleus^ 
épouvantent  les  poilTons  :  il  eft  ailé  de  les 
rendre  tels,  lorlqu'après  être  polis  ^  oit 
les  met;  dans  la  cendre  chaude. 

De  là  manière  de  f  rendre  les  An% 
gui  lie  s  4  U  Fouine^ 

Qiiand  on  veut  pêcher  à  la  foiîinè ,  ort 
fe  promené  le  long  des  eaux  ,  où  Tort 
fçait  qu  oii  peut  trouver  des  anguilles ,  on 
fiché  cet  inftriimetit  dans  Teau  jufqu'aù 
fond ,  &  de  côté  &  d'autre  ,  faifant  corn-» 
me  fi  on  le  vouloir  fouiller  pour  en  faire 
fortirlepoiffon. 

Quand  cette  machihe  eft  bien  maniée^ 
te  qu'il  y  a  des  anguilles  aux  lieux  où  ort 
la  fait  agir  •,  elles  fe  prennent'  entre  les 
branches  •,  on  en  tire  quelquefois  deux  ou 
trois  pour  un  feul  coup.  La  figure  de  cette 
foiiinefe  voit  dans  le  Chapitre  ci- après  du 
barbeau« 
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Maniire  de  prendre  les  Anguilles é 

Vous  prendrez  du  farment  dont  vousi 
ferez  une  javelle,  que  vous  nouerez  par 
les  deux  bouts  fort  au  large  s  vous  le  jct-^ 
terez  enfuite  dan§  le  fond  de  l'eau,  aved 
une  groflfe  pierre ,  ou  un.  pieu  ,  auquel 
vous  l'attacherez ,  &  le  lainercz  pendant 
une  nuit  ou  deux  dans  l'eau  \  vous  n'aure:^ 
enfuite  qu'à  la  tirer  de  Icau  ,  vous  trou- 
verez des  anguilles  entrelaflces  dans  U 
javelle  prifes  par  les  dents ,  qu'elles  n'au- 
ront pu  retirer  du  bois  du  farment  aprèaf 
Tavoir  mordu*  -% 


CHAPITRE     III. 
Secret  pour  pêcher  le  Barbeau^ 

CEtte  pêche  ,  quand  elle  eft  heurett- 
fe  ,  dédommage  aflez  fon  maître? 
des  peines  &:  de  la  patience  qu'il  prend  â 
pécher  ce  poifibn  ,  qui  reffemble  à  une? 
carpe  ^  il  a  la  chair  mollafle  ,  &  n  eft 
pas  fi  eftimée  :  cette  chair  eft  blanche^ 
&n'eft  bonne  que  quand  le  poiflbn  elfc 
vieux. 

Le  barbeau  fc  trouve  dans  les  livieres^ 
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&  dans  lés  étangs  \  il  vit  de  liniori  ;>il  eft 
avide  à  l'appâc ,  ôc  fftjeft  à  fauter  fur  leé 
f^iéges  qH'oô  lui  t'etid  »  fi  on  né  fçait  y 
prcvcniré 

Ce  poiflbn  eft  rufé  ;  &  lors ,  dît  *•  on > 
qu'il  s'eft  apperça  qù'ofn  lui  df  eiïe  cîes  éni- 
DÛchés  9  ii  récodrho  en  a,^ rieré  y  Se  ptenâ 
une  autre  route. 

Cependant  le  barbeau  eft  û  ftupideV 
lorfque  1  épouvante  le  prend  ,  qu*il  croie 
CCI e  bien  en  (ureté ,  quand  il  ar  ta  t^te  ca^ 
chée. 

"  Les  bàrbeauix  le  prennent  à  rhamé- 
çon  donnant  y  on  en  tend  plufieurs  à  H 
rois  \  ils  doive^nt  être  chacun  long  d'ùfi 
pouce. 

On  attacha  une  ficelle  à  chacun  f  lon- 
gue d'environ  deux  pieds  y  on  y  met  pouif 
appât  y  ou  des  vers  de  tdrre ,  6U  de  petits 
poiflTons. 

Cela  fait ,  attachez  tous  vos  halnieçons 
a  une  corde  ,  qui  foit  longue  ,  éloigner 
les  uns  des  autres  de  deux  pieds  y  puis 
vous  vous  en  irez  à  Pendroic  où  voixs  fça- 
Vez  qu'il  y  a  du  barbeau. 

Etant'lài  liez  le  bout  de  votre  grolTc 
corde  à  un  piquet ,  ou  à  quelque  branche 
ou  grofle  pierre  3  ainfi  que  vous  le  trou- 
verez à  propos. 

Enfuice  vous  prendrez  cette  corde  de 
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fa  main  4roite ,  &  la  )eitercz  dans  L'eau  le 
le  plus  loi;i  que  vous  ppurrez. 

Vorrc  corae  &  vos  tiameçoiu  érani- 
fiîafi  jetrez  ,  vous  les  laiHèrez  lufqu'au 
leDdemain  matin  ,  qu'on  ira  les  tiret  ^ 
fiilt  j  prendr,e  le  poilTon  j^ai  s'y  croave- 
ra  pi'>s. 

Il  faut  obfeiver  que  le  lieu  où  vous  ten> 
cliez  vos  hameçons ,  foit  net  d'hccbes  Sç 
dç  racines  d'aipces; 
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I .  Figure  d'une  corde  garnie  d*  Hameçons 

Jormans. 

1.  Figure  d'une  Fouine. 


Comment  prendre  les  Barbeaux 
à  la  Fouine. 

Nous  avons  dit  qu'on  prcnoit  des  an- 
guilles à  la  Fouine  -,  on  fc  ferc  auffi  de 
.cet  inftrumenr  pour  pécher  les  barbeaux  \ 
il  cft  vrai  que  4a  manière  en  eft  diffé- 
rente :  car  pour  ceux-ci ,  on  fe  met  dans 
tm  petit  bateau  ,  on  fe  promené  fur 
1  eau ,  qui  doit  être  fort  claire ,  &  dans 
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les  endroits  où  elle  n'cft  pas  beaucoup 
profonde ,  afin  de  pouvoir  découvrir  le 
poiflTon, 

Quand  on  le  vpit,  on  s'en  approche 
fans  faire  bruit  \  fi  Ton  s'apperçoit  qu'il 
ne  revienne  point ,  c'cft  une  marque  qu'il 
dort  -,  alors  on  prend  la  foiiine  de  la  main 
droite  .  &  viiant  droit  delTus  ,  on  la 
lance  fUr  le  barbeau ,  qui  s'y  ^ccrpchc  9 
puis  on  Tçnlevp. 


CHAPITRE     I V, 
De  la  pèche  du  Brochet. 

NOus  appelions  brochet  un  poifïbn 
d'eau-douce  »  qui cft blanciK  long  f  ' 
on  le  trouve  dans  les  rivières ,  les  étangs 
&  les  lacs>  il  fc  plaît  dans  la  bourbe. 

C&^oiflbnrçft:  fjo^t  Joulii  s-  ilrvk  de 
prtye  qu'il  trouve  dans  l'eau ,  ce  qui  fait 
qu,'on  en  laÇffe  Iç  moins  qu'on  peiicdans 
les  étants ,  lorfqû'on  le  pèche,  parce  qu'il 
eft  fujet  à  lés  diépeupbc. 

Les  Natu«diftes  difcn^'que  les -œufs  de 
brochet  commencent  à  sr'enfler  dans  les 
mpis  .de  .Mars  &  Avril,  &  qu'ils  con-- 
(ipuçfit  ji^rques  dans  celui  de  Juin  ,  au^ 


5^4  ÂMVSIMBKS 

cA  ie  temps  où  ilis  cdiofenr. 

D'autres  reulent  que  les  brochets  ftien 
produits  par  la  femence  des^  tanches ,  i 

2ue  c  eft  pour  cela  que  ces  poisons  vives 
bien  d'accord  enfemble. 
Le  brocher  fe  prend  i'  l^hameçon  »  au 
duel  on  met  pour  appât  des  goujons  >  o' 
des  grenouilles  :  il  dl  bon  de  tendre  deu: 
hameçons  ^  la  fois  *,  il  y  en  a  de  faits  ex 
près.  Voici  des  figures  de  ceux  qui  (bq 
i^mples  9  ainfi  que  de  doubles» 

Figure  de  donhles  hétmeçons  c^ 
de  fimples. 
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Il  faut  que  les  hameçons  foientun  peu 
fbrrs ,  ainfi  que  la  fiifliUe  qui  les  tient  at- 
tachez ,  parce  que  le  brochet  eft  de  rude 
trait ,  fur  tout  lorfqu'il  fe  fent  pris. 

Autre  invention n 

•■  Voici  une  invention  aflez  particulière 
dont  on  fc  fert  pour  le  pêcher  :  vous  pre*- 
nez  une  petite  perche  longue  d'environ 
neuf  pieds,  qui  foit  affez  forte,  &  d'un 
bois  léger,  afin  quou  puiflc  la  manier 
d'une  main* 

Vous  attacherez  au  bout  de  cette  per- 
che un  collet  de  crin  de  cheval  en  fix  dou- 
bles, &  l'ouvrirez  en  rond  &  le  tiendrez 
le  long  de  la  perche. 

Cela  fait ,  promenez- vous  le  long  des 
caUx  où  vous  fcavez  qu'il  y  a  du  brochet  : 
il  faut  toujours  que  ce  foit  par  un  beau 
tems ,  que  le  foleil  luife ,  &  que  l'eau  foie 
très  -claire. 

Alors  on  voit  le  poiflon  qui  dort  ; 
on  en  approche  doucement ,  crainte  de 
1  éveiller  ,  &  jnfqu'à  ce  qu'on  foit  à 
portée  de  lui  touclier  aifément  avec  la 
perche. 

Cela  étant ,  pafTez-lui  adroitement  le 
collet ,  qui  aura  un  nonid  coulant ,  ju£r 
T^me  lU  Ce 


3u'au  milieu  du  corus  ,  &  cnlevcz-Ic  toOC 
'un  coup  hors  de  Ixau. 
Ce  qu'il  y  a  de  particulier  â  cette  pê- 
che ,  c  cft  que  le  brochet  ne  s'échappe 
point ,  quoiqu'on  lui  touche ,  il  ne  s'en- 
fuit que  lorfqu'il  entend  du  bmrci  c'eft 
pourquoi  lorfque  vous  péchez  ainfî ,  s'il 
arrivoit  que  votre  poiflbn  endormi  ne  fut 
pas  bien  tourné,  qu'il  eût  la  tête  ou  la 
aucuë  droit  à  vous,  il  faudroit  lui  toucher 
aoucement  du  bout  de  la  perche,  pour  le 
faire  tourner  ,  ce  qu'il  fera  fans  s  épou- 
vanter; puis  quand  vous  l'aurez  tourné  à 
fouhait ,  vous  le  prendrez ,  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

Cette  pèche  fe  fait  depuis  le  mois  de 
Février  jufqu'en  Aouft  ,  parce  que  c'cft 
dans  ces  faifons  que  le  brochet  dort  au  fo- 
leil  à  fleur  d'eau ,  &  proche  du  bord  ;  ce 
qui  fait  qu'il  cft  aifé  de  lui  paffcr  le  col- 
ler dont  on  vient  de  parler ,  &  de  le  tour- 
ner comme  on  veut. 

Comment  fechir  le   brochet 
avec  des  Bricoles. 

La  manière  de  pêcher  les  brochets  avec 
des  bricoles  eft  un  peu  diflf^cile.  La  fuite 
du  difcours  fera  néanmoins  comprendre 
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aifémenc  ce  quec'eft ,  ainiî  que  la  figure 
qui  eft  après. 

Il  eft  bon  qu'à  Tendroit  B.  de  la  bricole 
A.  il  y  ait  un  morceau  de  liège  percé  ou 
fendu  par  le  milieu ,  &  attaché  à  la  ficel- 
le qui  tient  la  ligne  C. 

Vous  obfervcrez  que  ce  liège  foit  mis 
à  trois  ou  quatre  pieds  proche  deTap* 
pat,  plus  ou  moins  Teloo  la  profondeur 
de  l'eau  i  ce  liège  fert  à  tenir  l'appât  en- 
tre deux  eaux  ,  lorfqu'an  a  jette  la  li-* 

Il  y  en  a  qui  au  lieu  de  liège*,  fe  fervent 
d'un  morceau  de  jonc  plié  en  quatre  ou 
cinq  doubles  -,  ils  prétendent  qu'il  eft 
meilleur  ,  parce ,  difent-ils ,  que  le  poif- 
fon  qui  y  eft  accoutumé  p  ne  s'en  épou« 
vante  pas  fi- tôt. 

Quand  on  tend  lés  bricoles  dans  une 
eau  courante  ,  on  attache  une  pierre  i 
l'endroit  D.  de  la  ficelle  y  qui  eft  grof- 
fe  comme  le  poing,  ou  environ  ,  afin 
que  la  ligne  étant  mife  dans  l'eau  ,  la 
pierre  tombe  au  fond  ,  &  empêche  ainiî 
cette  ligne  d  être  emportée  le  long  du 
bord. 

Si  c'eft  dans  un  étang  ou  autre  eau  qui 
fpit  ^inii  tranquille ,  il  n'eft  pas  befoin 
<lc  pierre ,  la  ligne  fe  çiçni;  aflez  bien  d'el- 
le-même en  état. 

Ce  i) 
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Le  tout  difpofé ,  ainfi  qu'il  vient  d'être 
dit ,  on  met  pour  appât  à  l'hameçon  >  dit 
carpean ,  (i  on  en  a  ,  ou  des  perches  » 
après  leur  avoir  coupe  Taîleron  de  deffi» 
le  dos  >  parce  qu'il  pique ,  ce  qm  empê- 
che le  brocher  de  morare. 

Enfuire  prenez  la  bricole  Ac  la  main 
droite ,  tenant  toute  la  ficelle  pliée  •,  rap- 
portez -  la  par  -  deflus  le  poiflon  atta- 
ché à  rhamcçon ,  &  prenant  Tautre  bout 
de  cette  ficelle  dans  la  main  gauche» 
jettez  de  la  droite  la  ligne,  le  liège  & 
le  poiflon  de  toute  votre  force ,  afin  que 
le  tout  aille  le  plus  loing  qu'il  fera  po(V 
fible. 

Pour  mieux  faire ,  vous  prendrez  uii 
petit  bateau  dans  lequel  vous  vous  met- 
trez ,  vous  le  conduirez  dans  l'endroit 
où  vous  voulez  tendre  votre  bricole  , 
&  y  étant  arrivé ,  vous  la  jetterez  dans 
l'eau  y  puis  tenant  ce  piège  dans  une 
main ,  vous  vous  en  reviendrez  au  bord 
l'attacher  à  quelque  chofe ,  comme  on 
l'a  dit. 

La  véritable  heure  pour  tendre  la  bri- 
cole ,  eft  à  trois  ou  quatre  heures  après 
»idi  dans  l'Eté,  au  lieu  qu'en  Hiver  on 
n'y  va  qu'à  trois  heures  :  on  la  laiflë  ainfi 
paflèr  la  nuit ,  &  le  lendemain  matin  on 
va  la  tirer. 
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(  Il  faut  ebferver  que  dans  Tendroic  oùf 
TOUS  voulez  tendre  vos  bricoles ,  il  n'jr 
a  point  d'herbes ,  à  caufe  que  lfi$  bro- 
chets ont  coutume  de  s  y  retirer  y  pour 
▼oir  leur  proye. 

Cûmment  fècher  le  Brêchet  a  U 
ligne  volante^ 

Prenez  une  longue  perche  de  douze  o\$ 
quinze  pieds  de  longueur ,  &  un  peu  plus 
gtofle  que  Je  pc^uce  s  attachez- y  comme 
prefqu'au  milieu  une  ficelle ,  &  rcntortil- 
lez  tout  autour  jufqu^aa  petit  boutv  il 
faut  que  ce  qui  en  refte>  foit  long  de  deux 
€)ïi  trois  toi(es ,  ou  environ* 

A  rextrémitë  de  cette  ficelle  fera  un* 
hameçon  »  &  Tappât  qui  eft  ordinaire^ 
ment  du  poiflbn ,  fe  met  defllis  >  c  cft-à- 
dke,  on  pafle  le  bout  du  chaînon  par- 
ddfbus  l'oiiie  ,  &  on  lui  fait  fortir  par  la 
gueule,  jufqu'à  ce  que  la  pointe  du  cro- 
cket  de  rhameçoa  entre  un  peu  dans  le 
corps  par-defTus  Técaille. 

Ce  chaînon  doit  être  aptes  attaché  a  la 
ficelle,  &  non  auparavant  :  car  on  ne 
pourroit  accommoder  comme  il  faut  , 
rappât  dont  on  vient  de  parler  -,  &  pour 
faire  que  cet  appât  enfonce  un  peu  'dans 
Teatt  >  on  met  â  deux  pieds  de  difbncc  xm 


« 

morceau  de  plomb  gros  comme  unenôitf 
^u  on  attache  à  la  ficelle, 

Enfuitc  votre  perche  en  main»  jecteai; 
▼otre  ligne  le  plus  avant  que  vous  pour- 
rez ,  &  vous  promenant  fur  le  bord  d'une 
tivieie  ou  d  un  étang,  agitez  votre  ligne 
de  rems  en  tems ,  pour  faire  que  votre 
poiflbn  remue  comme  s'il  étoit  vivant  i 
alors  il  n'y  aura  point  de  brochçt  dans 
l'endroit  où  vous  péchez  >  fi  vous  ne  pre- 
nez rien  ;  car  s'il  y  en  a  >  ce  poiilbn  auifi-^ 
tôt  s'élancera  ùxt  cette  pcoye  >  afin  de  U 
dévorer. 

Mais  il  faut  pour  lors  un  peu  de  patien- 
ce y  car  qui  tireroit  la  ligne  aufli-tot  que 
le  brochet  a  donné  à  l'amorce  y  on  gâte* 
roit  tout  >  il  faut  lui  donner  le  tems  de  l'a- 
Vàllcr ,  ^uis  le  tirer  à  foi. 

Au  lieu  de  poiflbn  pour  appât,  vous^ 
pouvez  vous  fervir  de  grénoUilles',&  l'on 
peut  prendre  ce  divertiflcment  prefqu'i 
toute  heure  du  jour ,  quoi  qu'il  (oit  plus 
avantageux  d'exercer  cette  pêche  avant 
que  le  foleil  fe  couche ,  &  le  matin  deux 
heures  après  fon  lever. 
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Autre  Feche  i  la  Ligne  n)  cl  an  te  y 
autrement  dite  a  la  Turlotte^fouf 
:  f 'rendre  des  Brocket^t, 

Cette  pèche  eft  d'autant  plus  divcr- 
tiflfante,  qu'on  peut  la  faire  en  fc  pro- 
menant fur  le  bord  de  l'eau,  fans  erre 
obligé  d*âttaidre  que  le  poi/Ton  vienne 

{)rendre  l'amorce  ou  appât ,  comme  cC- 
â  arrive  prcfqu  a  toutes  les  pèches  à  la; 
ligne. 

Pour  faire  cette  pèche  ,  ^il  faut  fça- 
vôir  la  manière  d'enfiler  Thameçon  dont 
on  veut  fe  fervir ,  &  d'attacher  l'amorce. 
Pour  cela ,  il  faut  avoir  un  hameçon  teï 
qu'il  eft  marqué  à  la  lettre  N.  &  un  bout 
de  fil-d'archal  jaune ,  de  la  grofifeur  d'unef 
fine  épingle ,  qu'il  faut  plier  en  deux ,  & 
le  tortiller  ,  de  manière  qu'il  faflfeun  pe-* 
rit  chaînon  ,  au  bout  duquel  on  laiflTcra 
on  petit  anneau  tel  qu'il  y  eft  marqué* 
à  la  lettre  M*  pour  les  deux  bouts  du  fil- 
d'archal  qui  refteront  3u  chaînon  *,  il  faut 
les  attacher  à  la  queue  de  l'hameçon  avec 
de  la  foye  ou  du  fil ,  en  forte  que  ce  qui 
fera  attaché  ne  defcendc  pas  plus  bas  que 
l'endroit  vis  -  à  -  vis  le  crochet  de  1  ha^* 
meçon. 
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Cela  fait ,  il  faut  faire  un  cornet  d'un 
gros  carton ,  ou  fi  Ton  veut  de  terre  à 
potier ,  dont  le  dedans  ne*  foit  pas  pltK 
large  que  la  groCTeur  d'uH  tifyau  d^une 
groiïe  plume  à  écrire  »  &  de  la  longueur 
environ  du  petit  doigt  ;  enfuite  palTer 
à  travcers  du  cornet  Thamecon  attaché  au 
fil  -  d  archal ,  &  faire  en(orte  que  tou- 
te la  queue  de  Thameçon  ,  depuis  l'en- 
droit vis  -  à  -  vis  le  crochet  y  &  environ 
la  longueur  d'un  travers  de  doigt  du  chaî- 
non y  foit  caché  dans  le  cornet ,  &  cnv 
plir  ledit  cornet  de  plomb  fondu ,  en  te- 
nant Thameçon  par  le  bout  du  chaînon» 
afin  que  ce  qui  doit  être  enchafTéy  fe  trou^ 
ve  au  milieu  y  &  enveloppé  égalemenc 
par- tout. 

Cela  étant  fait  »  il  faut  arrondir  les 
deux  extrémitez  du  plomb  >  &  le  rendre 
tel  que  la  figure  marquée  ila  lettre  O.  le 
montre^ 

L'hameçon  aind  accommodé ,  il  faut 
avoir  un  fer  de  la  longueur  de  quatre 
pouces  ou  environ ,  qui  foit  fait  de  ma- 
nière ,  qu'on  puifle  faire  entrer  dans  U 
3UCUC  le  bout  d'un  bâton ,  delà  longueur 
'une  canne ,  ainfi  figurée  à  la  lettre  F.  & 
qu'il  y  ait  au  bout  un  petit  anneau  E.  par 
Icauel  on  puifle  faire  pafler  la  ficelle,  Sc 
U  ligne  fera  faite. 

Enfuite 
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Ënfuite  »  prendre  un  petit  poiflbn  de 
la  grofleur  du  pouce ,  &  fi  cela  fe  peut  » 
un  goujon  >  lui  pafler  le  chaînon  dan$ 
la  gueule  ôc  dans  le  corps  ,  par  Tan- 
neau  »  qui  relTortira  par  l'endroit  par  le* 
quel  le  poidbn  rend  Ton  excrément ,  8c 
faire  en  forte  que  ce  poifTon  avalle  touc 
ce  qui  eft  couvert  de  plomb ,  &  tour- 
ner la  pointe  de  Thameçon  du  côté  de 
roiiie,  ainfi  qu'il  e(l  marqué  â  la  lettre 
H.  &  attacher  le  poifTon  avec  du  fil  «n 
trois  endroits  >  fçavoir ,  au  -  dedîis  des 
oiiies ,  au  milieu  du  corps ,  &  au-deflus  de 
la  queue. 

L'amorce  ainfi  difpofée ,  il  faut  paffçr. 
par  l'anneau  de  fer  marqué  à  la  lettre  £•  le 
D0Ut  de  la  ficelle ,  dont  il  faut  avoir  dix 
ou  douzç  brafTes  entortillées  autour  d'un 
morceau  de  bois ,  &  attacher  cette  ficelle 
à  l'anneau  du  chaînon  K.  ce  qui  compo- 
fera  une  ligne ,  dont  la  figure  eft. marquée 
L.  Q.  G.  dont  on  doit  fc  fervir  ainfi  qu'on 
le  va  dire. 

Il  faut  tenir  de  la  main  droite  le  bâ- 
ton 9  8c  de  la  main  gauche  le  paquet  de 
ficelle  I.  qu'il  faudra  détortiller  autant 
qu'il  fuffira  pour  jetter  dans  la  rivière 
l'amorce ,  qu'il  faut.laiflcr  aller  à  fond  9 
&  la  faire  fautiller  en  retirant  la,  ligne 
par  petits  fauts  5  &  lorfquc  le  brochet 
Tome  II.  Dd 
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5'élanccra  fur  ramorcc ,  ce  qui  {èfend^ 
ra  par  le  mouvement  qu'il  donnera  à  la 
ligne ,  il  faudra  lui  lailler  prendre  &  em- 
porter j  &  lui  fournir  de  la  ficelle  tant 
qu'il  foit  arrêté  *,  il  ne  s'éloigne  ordinai* 
rem  en t  que  de  fcpt  à  huit  pieds  de  l'en- 
droit où  il  a  pris  l'appât  ou  amorce  :  il 
faut  lui  donner  le  tems  d'avallër  le  gou- 
jon ,  &  enfuite  le  fonder  doucement  en 
retirant  la  li^ne,  &  lorfqu'on  fentiradc 
la  refiftance ,  qui  eft  une  marque  que  le 
brochet  n'aura  pas  abandonne  l'appât , 
retirer  en  donnant  un  petit  faut  à  la  li- 
gne par  le  mouvement  du  bâton ,  pour 
enferrer  le  brochet ,  que  l'on  ramènera 
ènfuite  aifément  au  bord ,  en  retirant  pe-» 
tic  à  petit  la  ligne ,  &  lorfque  le  bro- 
chet fera  ainfi  proche  le  bord ,  il  faut  le 
^tter  hors  delcau. 

C^ojffe  du  Brochet. 

Vous  prendrez  dans  un  tems  beau  & 
fcrain  ,  un  miroir  que  vous  expofercz 
au  foleil ,  &  vous  en  ferez  aller  la  refle- 
xion dans  l'eau ,  où  vous  fçaurez  qu'il  y 
aura  quelque  brochet*,  auflî-tôt  le  bro- 
chet viendra  paroître  à  la  reflexion  du 
iniroir  entre  deux  eaux ,  &  vous  pren- 
drez alors  un  fufîl ,  &  vqus  Iç  décfe^;  1 
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gérez  deflbs  ,  &  tâchcicz  d'être  aflcz 
adroit  ^our  le  tueri  il  viendri  auffi  lôc 
qu'il  fera  more  fur  l'eau,  vous  le  ferez 
vepif  àliôrd  i*iœ  quelque  feâton  on  gau-  " 
Uk  VoiU -totu -le  myftece. 


VâT' 
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CHAPITRE    V. 

Des  difftrtns  moyens  four  fècher 

des  Carfes. 

CEtte  pèche  n'eft  pas  moins  (liverti£> 
Tante  ,  ni  moins  profirable  que  la 
précédente  :  on  met  la  carpe  à  bien  des 
laudes ,  &  on  la  fert  fur  table ,  déguiféc 
de  bien  des  manières  :  voyons  donc  quel-* 
les  font  les  rufes  qu'on  peut  employer 
pour  la  furprendre. 

La  carpe  efl:  un  poifibn  d'eau  douce 
fort  commun  ,  qui  a  des  écailles  fore 
larges ,  plus  dorées  fur  les  unes  que  fur  les 
autres. 

Ce  poifTon  fe  plaît  dans  les  rivières  Se 
dans  les  étangs  ,  dans  les  lacs,  dans  les 
marais  ,  &  dans  les  viviers  *,  il  vit  d'her* 
bes  &  de  limon. 

On  prétend  que  la  carpe  eft  habile  2 
éviter  le  piège  qu'on  lui  tend  ;  que  s'élan- 
çant  en  l'air  >  elle  faute  par^eflus  le  filets 
i\  les  Pêcheurs  ne  préviennent  cet  incon^ 
venient  :  ou  bien  on  dit  qu'elle  s'enfonce 
la  tète  en  terre,  &  que  lorfqu'on  a  tendtl 
le  filet ,  il  ne  peut  que  paflèr  par-defTos  ^ 
en  lui  touchant  feulement  la  queue.    . 

Ddiij 
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Secret  de  pêc4jer  U  Carpe 
à  La  Ligne.  ' 

Pour  faire  bonne  pêche ,  vous  pren- 
drez des  hameçons  d'acier ,  &  des  lignes 
de  foye  verte ,  fortes  &  grofles  comme  le 
bout  d  un  fer  d'aiguillette ,  vous  les  atta- 
cherez à  de  grandes  gaules,  qui foient 
d'un  bots  pliant,  qu'on  ehre-dans  un  (ii- 
reau.  La  manière  de  le  faire  fc  voit  affcz 
tous  les  jours  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  de 
pêcher  ainfi. 

Vous  foignerez  de  mettre  à  cette  ligne 
un  morceau  de  liégc  ,  éloigné  de  l'hame- 
çon ,  félon  qu'on  juge  que  Teaû  eft  pro- 
fonde, &  de  manière  que  cette  ligne  étant 
jettce  dedans ,  il  y  en  ait  long  d'un  pied 
qui  trempe  au  fond  de  cette  eau  ,  avec 
l'appât  au  bout. 

Quelquefois  lorfque  les  carpes  fe  fen- 
tent  prifes ,  &  qu'elles  font  extrêmement 
groffes ,  il  arrive  que  par  les  efforts  qu'el- 
les font ,  elles  brifent  la  ligne,  fi  par  quel- 
que moyen  on  ne  fçait  y  remédier  :  voici 
comment. 

Vous  ferez  votre  ligne  de  cinq  à  fîx  toi- 
fes  plus  grande  qu'à  l'ordinaire;  cen'clt 

{>ourtant  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  faille 
a  jetter  ainfi  :  mais  ou  rémorrille  autour 
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de  la  gaule  ,  Se  on  n'en  laiile  qu'autanc 
qu'on  juge  à  propos  en  avoir  befoin  pour 
pcchei:  d'abord. 

Enfuire ,  &c  lorfque  la  carpe  a  donnq 
à  l'amorce  ,  8c  qu'on  fent  qu'elle  fait  de 
grands  efforts  pour  s'échapper ,  on  ne  la 
violente  point  :  mais  détortillant  petit  à 
petit  la  ligne  ,  on  lui  donne  liberté  de  fc 
promener  -,  elle  ne  tarde  guéres  à  fc 
noyer  ,  &  vous  la  prenez  y  il  n'y  a  que 
les  grofles  carpes  qui  font  fujettes  à  cec 
inconvénient. 

m 

autrement. 

Quiconque  veut  pécher  des  carpes  à  la 
ligne ,  doit  choifir  un  endroit  dans  TeLiui 
qui  foit  uni  ,  fans  pierres  &  fans  herbes 
dans  le  fond  ,  ce  qui  empêchcroit  fans 
doute  que  ces  poiflbns  ne  le  priflent. 

Il  eft  bon  aullî  d  obferver  que  l'endroit 
où  lj3n  pèche ,  foit  acceflîble  aux  carpes  \ 
fi  les  bords  croient  efcarpcz ,  &  que  l'eau 
fût  beaucoup  plus  bafle ,  on  ne  pourroic 
rien  faire  qui  vaille  :  cette  manicre-ci  eft 
différente  de  laprécédente ,  &  voici  com- 
ment on  y  réiiflit. 

E^ut  certain  d'un  endroit  où  il  y  a  de 
U  c4P^>  il  faut  cpiarré  ou  cinq  jours  de 
fuite  0  y  jetter  de  l'appât  foir  &  matin  ^  on 

Ddm; 
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prend  ordinAiremedc  des  fèves  ou  hari- 
cots préparez  de  la  manière  qui  fuiu 

Vous  prenez  des  fèves  environ  la  qua- 
triéme  partie  d'un  boiflèau  >  vous  les  fai- 
.tes  tremper  dansTeau  environ  fept  à  huit 
heures. 

Enfuite  >  mettez-les  dans  un  pot  tout 
neuf  ver  nilTé  en  dedans ,  avec  deTeau  de 
rivière  i  faites-les  bien  bouillir  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  prêtes  d'être  à  moitié 
cuites. 

Cela  fait ,  mêlez- y  trois  ou  quatre  on* 
ces  de  miel,  ôc  deux  pu  trois  grains  de 
mufc ,  avec  environ  la  grofleur  de  deuï 
fcvcs  d  aloc^  citrin  en  poudre  ;  achevez- 
les  de  les  cuire  à  moitié ,  après  quoi  vous 
les  retirerez  pour  vous  en  lervir  dans  l'oo- 
caHon. 

Votre  endroit  choifî,  votre  ligne  &  vo- 
tre appât  ainfi  apprêté ,  vous  choififfez 
les  plus  grofTcs  fèves  pour  mettre  à  votre 
hameçon ,  afin  de  faire  en  forte  qii'il  y 
foit  tout  caché  hors  la  pointe,  qui  doit 
un  peu  en  fortir. 

Il  faut,  pour  bien  faire,  aller  à  cette 
pêche  aux  heures  marquées  ci-deffus ,  & 
ajufter  la  ligne ,  comme  nous  l'avons  dit. 

Etant  arrivé  au  lieu  deftiné ,  jettez  vo- 
tre ligne  >  gardez  le  fllence ,  ôc  notimuez 
point; 
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Quand  vous  verrez  néanmoins  que  ven- 
tre liège  fera  à  fond  ,  ce  quif  fera  une 
marque  que  la  carpe  a  donne  â  Tamorccf) 
tire2  votre  ligne  en  haut  pour  piquer  vo- 
tre poifTon,  qui  fî;'t6c  qu'il  fe  fentira  pris9 
s'agitera. 

En  ce  cas ,  lâchez  votre  ligne  peu  i  peu^ 
comme  il  a  été  dit  ;  la  carpe  fe  promène^ 
XSL  s  Se  petit  à  petit  perdant  de  (es  forces  ^ 
il  vous  fera  facile  de  la  tirer  à  vous. 

Quand  elle  fera  à  votre  portée ,  met- 
tez-lui d  abord  le  doigt  dans  la  gueule ,  Sc 
l'amenez  fur  terre ,  le  plus  adroitement 
qu'il  vous  fera  poflible. 

Pour  mieux  faire,  fervez-vous  d'une 
truble,4|ui  eft  une  efpece  de  filet  aflcs 
connu  >  finon  en  voici  une  figure. 


fit  Amttsemens- 

':.  Figure  d'un*   Truhle. 


Il  faut  l'avoir  auprès  de  foi  quand  on 
pêche  :  fi  vous  êtes  feul  ,  &  que  vous 
voyiez  approcher  la  carpe,  mettez  le  pîcd 
fat  la  ligne,  &  lorfque  votre  poiflon  fera 
à  quatre  ou  cinq  pieds  du  bord  ,  plongez 
votre  filet  dans  l'eau,  gUlfez-lc  fous  la 
carpe, levez-le, &  clic  s'y  trouvera  en- 
fermée. 

Cette  truble  doit  avoir  deux  pieds  de 
profondeur ,  afin  que  le  poifTon  ne  puilTc 
cnfonir  quand  il  y  eft  pris. 
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I 

Autre  apfât  dont  on  peut /è  fervir 
four  pêcher  i  la  ligne. 

Au  lieu  des  fcvcs  dont  on  a  déjà  parlé , 
on  fc  fert  fi  Ton  veut  de  l'un  ou  de  l'autre 
des  deux  qui  fuivent  ;  le  premier  fe  fait  de 
la  manière  que  voici. 

•  On  prend  du  marc  de  chcnevis  {  on 
en  trouve  chez  les  Huilliers  )  la  dozc  rft 
d'une  livre,  deux  onces  de  momie,  elle 
{c  rend  chez  les  Apoticaires  ;  deux  on- 
ces de  fain-doux  ou  graifle  de  porc ,  il 
n'importe  *,  deux  onces  d'huile  de  héron  y 
autant  pefant  de  miel ,  une  livre  &  demie 
de  pain  blanc  raifis ,  Se  quatre  grains  de 
mufc. 

On  mêle  le  tout  enfemble ,  on  en  fait 
one  efpece  de  pâce  qu'on  coupe  par  mor- 
ceaux ,  gros  comme  des  pilulfes  :  puis  on 
s'en  fert  pour  garnir  l'hameçon. 

Il  eft  bontjue  cette  pâte  ait  un  peu  de 
corps ,  &  ce  n'eft  que  par  le  moyen  du 
marc  de  chencvis  qu'on  lui  en  peut  dom 
ner.  Cet  appât  eft  merveilleux ,  en  voici 
un  autre  qui  n'eft  pas  moins  fur. 

Vous  prenez  de  la  chair  de  héron  mâ- 
le ou  femelle ,  vous  la  mettez  dans  une 
boaxeille  que  vous  eritcrrez  dans  du  fu- 
mier chaad>  ôcl'y  laiflez  l'cfpace  de  quin- 


i* 
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ze  jour^  ou  trois  femaines  >  pendant  Ie« 
'quel  tems  elle  devient  en  huile > il  fiai 
tenir  alors  cette  bouteille  bien  bouchée , 
crainte  que  cette  liqueur  ne  s'évapord 
trop. 

Quand  l'envie  vous  prendra  de  pé- 
cher ,  prenez  de  la  mie  de  pain  ,  un  peu 
de  chenevis ,  pilez  le  rout  enfemble  >  int^ 
bibez  -  le  de  votre  huile  »  faites  -  en  un 
cDrps. 

Cela  fait ,  féparez-le  ctt  petites  bou- 
lettes ,  groflcs  comme  des  fèves ,  garnif- 
(ez-en  votre  hameçon ,  &  péchez  à  Tôt- 
dinaire. 

On  fe  fert  de  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 
appâts,  pour  appâter  les  endroits  où  l'on 
fçait  qu'il  y  a  delà  carpe ,  &  dans  le  terni 
qu'on  y  a  prefcrit. 

Le  meilleur  tems  pour  pécher  la  carpe 
à  la  ligne ,  cft  depuis  le  mois  de  Juin  juf- 
qu'en  Août;  elle  cft  pour  lors  affamée 'i^ 
&  dans  cette  faifon  ,  il  y  en  a  même  qui 
ne  fe  fervent  que  de  vers  de  terre  ou  de  fé^ 
vcs  cuites  feulement  dans  l'eau. 

Fûur  faire  venir  le  foijftn 
afrh  la  Ligne. 

Vous  prendrez  deux  grains  de  mufc , 
quatre  goûtes  d'huile  cf  afpic  »  autant  de 
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momie  &  de  camphre  que  vous  mêlerez 
bi^i  enfemble ,  &  vous  en  frotterez  fou^* 
vent  rhameçon ,  &  lamorcerez à lordi- 
fiaire,  tout  le  ppiflbn  dejS  environs  y  yicn* 
dra. 

On  pejat  auffi  amorcer  Thameçon  avec 
une  vieille  calotte  ,  ou  vieux  chapeau 
^ras  *,  le  plus  vieux eft  le  meilleur  on  le 
cQupe  par  fctits  morceaux.  Cela  eft  |:r$^- 
fur  pour  le  petit  poif^Hi. 

■s 

Comment  f  rendre  df$  fpjfon 
avec  rhamefon. 

Il  faut  prendre  une  once  de  graifie  d$ 
herpn ,  &  fi  on  ncpçut  pas  en  trouver  » 
fc  fcrvir  de  graiflc  cie  canne  fauvagc,  deux 
onces  de  graifTe  de  bouc ,  deux  grains  de 
mufc ,  un  grain  de  civette  »  un  peu  de 
fang  de  veau  &  du  cumin  \  on  incorpore 
bien  le  tout  enfemble ,  &  on  le  met  dans 
un  petit  vaiflfeau  de  verre  qu'on  tient  bien 
fermé.  Quand  on  veuts'amufer  à  pécher, 
on  portç  avec  foi  le  petit  vaiffeau  où  eft 
la  compofition ,  &  quand  on  a  préparé, 
.  rhameçon  SC  qu'on  ^  a  attaché  l'appât , 
on  prcnddelacompofjtion  avec  le  bout 
du  4oigt  &  on  en  frotte  légèrement  Tap- 
pât  afin  qu'il  en  prenne  l'odeur ,  on  jette 
;^uffi-tôc  l'hapie^on  <lans  Toàu^  ie  poif* 


J  if  A  M  0  s  B  M  B  H  s 

fon  qui  fcnt lodeur ijicnt  prendre  Tap- 
pac  Se  fe  prend.  On  en  prend  quantité 
de  cette  manière. 

■ 
! 

De  la  manière  de  f  rendre  les  Carfes 
até  Tram  ail  le  Ung  des  Crones. 

Voici  pour  ceux  qui  aiment  fort  la  pè- 
che ,  car  il  faut  l'aimer  &  avoir  pratiqué 
fouvent  des  rivières ,  pour  fçayoir  où  en 
font  les  meilleurs  crones ,  qui  font  des 
cavernes  où  les  poilfons  fe  retirent, quand 
ils  entendent  du  bruit. 

Qiiand  on  veut  pécher  heureufcment 
le  long  des  crones ,  il  faut  fe  tranfpdrter 
dans  les  lieux  où  Ton  fçait  qu'il  n'y  4 
rien  qui  puiflc  empêcher  d'y  tendre  le  fi-r 
let,  comme  pourroit  être  quelques  arbres 
renverfez. 

Si  ce  n'eft  aflez  d'un  tramail  pour  en- 
fermer le  Clone ,  on  en  prend  deux ,  & 
pour  les  tendre ,  on  a  plufîeurs  perches 
de  faules  ou  d'autre  bois  :  il  ne  faut  pas 
qu'elles  foient  blanches ,  car  le  poifibnà 
la  vue ,  s'en  cpouvanteroit. 

Ces  perches  feront  longues ,  à  propor- 
portion  que  l'eau  fera  profonde  ,  &  gtof- 
fcs  comme  le  bras ,  pointues  par  le  gros 
bout ,  &  tout  unies  &  bien  droites. 

Ces  perches  étant  ainfî  préparées  ^  oo 


Di  LA  Campagni.  Liv.  V. 
les  pique  dans  Tcau  le  long  du  bord  de 
la  rivière ,  à  fix  pieds  Tune  de  laucre ,  ob- 
fervant  que  pas  une  ne  fe  trouve  à  l'entrée 
des  crônes  ,  cela  feroit  peur  au  poiflbn. 

Il  faut  qu'elles  foient  piquées  en  tcr;'C 
a  force ,  &  arrêtées  par  le  haut  avec  une 
corde  attachée  à  un  arbre ,  s'il  s'en  trou- 
ve,  ou  à  un  piquet  qu  on  plantera. 

Ces  perches  feront  percées  à  fleur  d'eau 
d'un  trou  à  fourrer  le  petit  doigt ,  &c  (er- 
viront  à  mettre  à  chacune  une  cheville 
de  pareille,  groflcur,  longue  d'un  demi«- 
pied  &  de  bois  verd. 

A  chaque  bout  des  chevilles ,  fera  une 
çoche  pour  y  attacher  une  ficelle  un  peu 
forte  ,  longue  d'un  pied  ou  environ.  Ces 
ficelles  &  ces  chevilles  fervent  pour  tenir 
attachée  une  corde  qui  traverie  les  per^ 
ches. 

Quand  le  pêcheur  a  ainfi  tout  préparé  9 
il  prend  un  tramail ,  ou  plufieurs ,  s'il  en 
cft  befoin  ;  il  le  déployé  &  le  tend  dans 
l'eau  a  fleur  du  bord  de  la  rivière ,  &  de 
manière  que  le  plomb  tombe  un  peu  au- 
deflbus  des  crônes  ,  afin  de  les  enfermer. 
On  remarquera  qu'il  faut  que  les  che- 
villes dont  on  a  parlé,  ne  tiennent  que 
très-peu  dans  leurs  trous  ,  afin  que  tirant 
la  corde  qui  les  tient ,  elles  en  fortent  ai- 
icment ,  Çc  donnent  la  liberté  au  filet  de 
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s  cccndre  pour  fermer  le  paflage  dts  cA> 
nés  >  ce  oui  arrive  lorfa  ue  la  torde  oà 
cft  attachée  le  plomb  du  nier  j  rombe  cooc 
d*un  coup, 

.  Lorfque  le  filet  eft  ainfi  tendu  ;  on  por« 
te  le  bout  de  la  grande  corde  qui  traverfè 
les  perches ,  &  qui  rienr  aux  cheyilles  i 
l'autre  bord  de  la  rivière ,  où  on  Tatt»- 
che  i  un  piquet  ou  autre  chofe  de  cette 
nature  >  qui  s'y  rencontre  alors. 

Le  pêcheur  qui  veut  tendre  le  tramail 

de  la  forte  »  doit  huit  jours  auparavant 

avoir  préparé  les  perches  ,  comme  nous 

l'avons  dit,  afin  que  le  poiflbin  accoutumé 

'  à  les  voir ,  ne  s'en  épouvante  pas. 

Après  qu'on  a  tendu  le  filet ,  comme  il 
vient  d'être  cnfeigné  >  on  cherche  unepla« 
ce  nette  d'herbes ,  afin  que  le  poiffbn  puif^ 
fe  voir  l'appât ,  qu'il  faut  lui  jettcr  ;  cette 
place  fera  éloignée  des  crônes  environ  de 
cens  ou  deux  cens  pas. 

C'eft  fur  les  cinq  oufix  heures  du  (bir, 
Tefpacede  fix  ou  huit  jours,  qu'on  doit 
appâter  les  carpes  avec  des  fèves  prépar 
rces,  ainfî  que  nous  l'avons  dit  ei-clevant. 
La  veille  que  les  pêcheurs  ont  refolu  de 
tendre  leur  filet ,  au  lieu  de  jettcr  fimplc- 
<nent  l'appât  compofé ,  ils  auront  foin  un 
peu  auparavant  que  de  les  tirer  du  feu, 
ay  mêler  environ  la  groffeur  de  deux 

fcvci 
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fcvcs  de  la  poudre  d'alocs  çicrin,qii'ils  lair- 
feront  bouillir.  Cela  fait  vuidcr  le  poif- 
fon ,  &c  le  rend  affamé  pendant  deux  ou 
trois  jours ,  ce  qui loblige  de  lortir  de 
bonne  heure  des  crônes. 

L'heure  propre  pçur  aller  pêcher ,  eft 
fur  les  trois  heures  après  midi.  On  va  i 
l'endroit  où  Ton  veut  appâter  le  poiffbn  » 
&  on  y  jette  huit  ou  dix  poignées  de  fèves 
préparées ,  puis  on  s'en  va  pour  revenir 
fur  le  foir  bien  tard. 

On  juge  bien  que  pour  pécher  ainfi  , 
on  doit  être  plufieurs  -,  car  il  faut  qu'un 
des  pêcheurs ,  foit  fur  le  bord  où  le  filet 
n'eft  point  tendu ,  pour  y  tenir  la  corde 
qui  y  eft  attachée ,  tandis  que  les  autres^ 
s'en  vont  fans  faire  bruit,  au-defliis  de 
l'endroit  appâté  ,  pour  y  frapper  l'eau 
avec  des  perches ,  &  foiiiller  au  fond  &  le 
long  des  bords  ,  afin  d'obliger  le  poiflon 
de  quitter  ces  lieux ,  &  de  fe  recirer  dans 
les  crônes. 

Ce  bruit  fe  fait,  après  que  celui  qui 
tient  la  corde  qui  fait  joiicr  le  filet ,  a 
donné  le  fignal  \  lui  de  fon  côté  ,  bien  en- 
tendu dans  fon  art ,  tire  le  tramail  aufli- 
tôt  qu'il  entend  le  bruit. 

A  ce  choc ,  la  corde  où  les  plombs  font 
attachez ,  tombe  au  fond  de  l'eau  ,  &  le 
filet  ainfi  ferme  l'entrée  des  ciônes  :  Le 
Tome  IL  Ee 
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poiiron  qui  veut  fe  fauvcr  dans  fa  retrai- 
te ,  donne  dans  le  piège ,  d'où  on  le  tire 
après.  Il  s'y  prencf  aiiflî  d'autres  poifl'ors 
que  des  carpes  ;  &  cette  pêche  ,  quand 
elle  eft  bien  entendue ,  donne  beaucoup 
de  profit. 

Figure  d^HH  Tramail  pendf$  le  long 

des  CrSnes. 


Il  fe  trouve  quelquefois  des  rivières 
emplies  de  beaucoup  de  crônes ,  &  qu'on 
ne  peut  fermer  qu'avec  un  grand  nombre 
de  filets  5  ou  bien  ces  rivières  feront  (:{r\s 
crônes,mais  d'ailleurs  fi  garnies  de  grands 
herbiers ,  d*arbrcs  renverfez ,  ou  de  ma- 
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nicres  de  petits  rochcis  qui  empcchcnc 
qu'on  n'y  puifle  pêcher  ,  comme  on  a 
coutume  de  faire  ailleurs ,  avec  des  filets 
appeliez  Seines,  on  ceux  en  tramait,  dans 
des  endroits  où  rien  n'y  fert  d'obftacle. 

De  manière  que  pour  y  prendre  du 
poiffon  5  il  faut  de  neceffitc ,  dans  ces  for- 
tes d'endroits ,  foit  rivières ,  étangs ,  ma- 
rais ,  ou  foflTcz,  en  nettoyer  une  place  lon- 
gue depuis  trente jufqu'à  cinquante  pas, 
fans  herbes ,  ni  autre  chofe  qui  puiflè  em^ 
pécher  la  réiillîte  de  la  pèche. 

Cela  fait ,  on  appâte  cette  place  avec 
des  fèves  cuites  avec  de  l'aloifs ,  &  dès  le 
premier  jour  que  cette  appât  eft  mis  ,  on 
s'en  va  fur  le  rivage  A.  de  la  rivierc,étang 
eu  marais  ,  on  y  pique  à  rez  bord  une 
perche  C.  non  pelée  ,  longue  félon  la  pro- 
fondeur de  l'eau  ,  bien  droite  ,  grofle 
comme  le  bras ,  Se  unie  tout  du  long ,  en 
forte  que  le  filet  ne  puifle  s'y  accrocher  : 
il  faudra  que  le  gros  |?out  de  cette  perche 
foit  coupé  en  pointe ,  pour  le  faire  entrer 
dans  le  fond  de  la  rivière. 

Quand  cela  eft  fait,  on  va  fur  l'eau, 
environ  à  deux  toifes  plus  loin  du  côté  de 
l'autre  bord  B.  où  l'on  pique  encore  une 

Serche ,  puis  une  troifiémeà  pareille  di- 
ance ,  &^davantage  même ,  fi  Técenduc 
dç  Vçm  le  permet. 

£e  ij 
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Le  travers  de  l'eau  étant  ainiï.  garni 
de  filets ,  vous  en  ferez  autant  au^deC- 
fous ,  fuivant  Tétenduc  de  la  place  net-- 
toyée ,  comme  il  paroit  par  le  nlet  tenda 
qui  eft  au-delTous  du  premier  >  &  qui  eft 
ums  lettres.  Ces  perches  après  avoir  été 
piquécsjdoivent  être  percées  à  fleur  d'eau» 
d'un  rrou  a  mettre  une  cheville  gro(Ie 
comme  le  doigt ,  qui  néanmoins  y  doit 
entrer  à  laife ,  &  avoir  une  coche  ou  un 
trou  â  leur  gros  bout,  pour  y  attacher  une 
ficelle  qui  foit  forte ,  &  longue  d'un  {^ed 
&:  demi. 

Toutes  ces  fîcellqs  doivent  être  liées  k 
une  longue  corde  F.  &  quand  on  tdndles 
filets  auilî  longs  que  la  rivière  a  de  lar-- 
geur ,  il  faut  que  ce  foir  fur  les  deux  ou 
rrois  heures  après  midi',  St  commences 
d'attacher  la  corde  du  liège  fur  le  bord  A. 
&  laider  aller  au  fond  la  corde  du  plomb 
E.  puis  prendre  l'autre  bout  du  filet ,  & 
l'aller  attacher  à  l'autre  bord  B.  &  enfui- 
tc  vous  accommoderez  ce  filet  de  forte 
que  le  plomb  foit  relevé  fur  les  chevilles 
D.  tel  qu'on  le  voit  dans  la  figure  :  afin 
quelepoiflTonnepuifie  s'en  tirer,  quand 
il  fera  tombé, 

Lorfque  le  tout  eft  ainfi  préparé  ,  il 
faut  fur  les  fept  heures  du  foir  jetter  le  ec>» 
fie  Az^  fèves  dans  le  milieu  de  la  place 
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mette ,  &  lorfqu'il  lera  naic  aller  trois  ou 
qaatre  perfonnes  avec  le  maître  pêcheur> 
fans  faire  bruit ,  deux  fur  un  bord ,  Se 
deux  far  l'autre ,  &  tout  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre  ;  obfervant  de  ne  point  appro  <* 
cher  du  tramail  de  plus  de  deux  toife»» 
(înon  quand  elles  auront  eu  le  fignal  pat 
celui  qui  doit  faire  joiier  le  filet. 

Les  quatre  perfonnes  étant  ainiî  toutes 
prêtes ,  celui  qui  entendra  le  mieux  cette 
pîche ,  prendra  les  deux  bouts  des  cor^ 
deaux,  des  chevilles  F.  qui  font  au  piquet 
du  côté  du  bord  A.  &  en  courant  les  tire- 
ra de  force,  &  arrachera  par  cet  effort 
toutes  les  chevilles  qui  donneront  liberté 
au  filet  de  s'étendre  &  d'enfermer  le  poif- 
foii  9  qui  fera  accouru  à  l'appât  pour  le 
manger. 

En  même-tems  que  cette  corde  eft  ti- 
rée ,  on  donne  le  fignal  3  &  les  quatre  per- 
sonnes de  compagnie  courent  auf&tat» 
avec  chacune  une  perche  ,  ajufter  le 
bout  du  filet  proche  le  bord ,  afin  que  rien 
ne  puifle  pafler ,  &  que  les  cordes  du 
plomb  E.  foient  l'une  &  l'autre  fur  cha- 
que ligne  qui  eft  aa  bas^de  chaque  filet  j 
c'eft  par  ce  moyen  que  le  poiffon  refte  en- 
fermé dans  les  deux  rramaux  comme  dans 
une  cage  s  il  ne  refte  plus  qu'à  le  prendre» 

Et  pour  cela  >  deux  hommes  prennem: 


;54  A  ^^  s  EMBM  s 

chacun  un  bout  d'un  des  filets ,  &  rappro- 
chent peu  à  peu  de  l'autre ,  pendant  que 
les  autres  avec  des  perches  foulent  le  fond 
de  l'eau  &  le  long  du  rivage,  pour  faite 
que  le  tramail  ne  paflfe  point  par-de(fiis 
le  poiflTon ,  &  pour  l'obliger  à  fuïr  vers 
l'autre  filet. 

Il  faut  continuer  d'agir  jufqucs  à  ce  que 
les  deux  filets  foient  tout  près  l'un  de  Tau* 
tre ,  &  que  le  poiffbn  s'y  trouve  enfermé 
comme  entre  deux  nappes  plices  en  dou- 
ble ',  après  quoi  on  retirera  le  tout  hors  de 
l'eau. 

Remarquez  que  cette  manière  de  pê- 
cher ne  convient  point  aux  eaux  qui  ooa- 
Icnt  avec  quelque  rapidité,  d'autant  qu'on 
tel  courant  empêcheroit  les  filets  de  s'é- 
tendre ,  &  de  les  tenir  en  état  fur  les  che- 
villes -,  c'eft  pourquoi  on  choifit  toujours 
pour  cela  un  endroit  où  l'eau  cft  U  plus 
claire5parce  qu'autrement  la  pêche  feroit 
infruaueufe. 


5^J 
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Figure. 


JlfS  AuvstuÈvs 


CHAPITRE    VI. 

Comment  pécher  le  Chabot^ 
&  le  Goujon. 

OUoique  ces  dear  poiflbns  ne  foienr 
pas  de  grariide  imp^rrtance  >  on  ac 
lai  lie  pas  néanmoins  qpe  de  vouloir  s'a* 
mufcr  a  les  prendre  :  il  luffic  qu'on  pèche 
&:  qu'on  prenne  quelque  chofe  »  pour 
avoir  du  plaifir. 

Le  chabot  elt  un  petit  penflbn  de  rivîe« 
te  à  groflfe  tète ,  dont  le  corpî  va  toujoars 
en  diminuant  ;  on  le  trouve  fréquemment 
dans  les  eaux  les  plus  rapides  \  il  fe  retire 
volontiers  fous  les  pierres ,  &  fc  creufc 
des  trous  dans  le  fable  pour  s'y  cacher» 
il  fe  fourre  audi  quelquefois  dans  la 
bourbe. 

Le  chabot  a  le  trait  des  ailerons  fort 
vite  )  &  quand  il  palfe  d'un  endroit  à  un 
autre ,  on  diroit  que  c'eft  une  flèche  cpi 
palTe. 

A  regard  du  goujon ,  c'eft  auflî  un  pedc 
poiflbn  de  rivière  blanc  ,  &  femblable  à 
un  Eperlan  -,  ilfe  plaît  dans  la  bourbe,  & 
eft  touiours  au  fond  de  Teau. 

Ces  poiffons  fe  prennent  à  la  nailè  dans 

lel 
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es  rîvieces ,  &  aux  grands  Hlecs  ;  il  y  en  a 
jui  les  pèchent  à  la  foiiine  fur  le  bord  des 
'prières  ,  lorfque  l'eau  eft  claire ,  point 
trop  profonde ,  &  (ju'on  voit  ces  poiflbnt 
dormir. 

On  les  trouve  ainfi  (pus  des  pierres 
qu'on  6ce  doucement  Me  dcflus  eux  j  il 
faut  pour  cela  que  ceux  qui  pèchent  foicnc 
bottez ,  &  foient  prompts  a  frapper  dcf- 
fus  ,  lorfqu'ils  les  apperçoivent. 

Si  c'eft  de  jour ,  on  obfcrvcLa  ce  qu'on 
vient  de  dire  y  car  fi  on  les  pèche  à  la  Lu- 
ne» ce^ui  fe  fait  fi  on  le  fouhaice ,  il  n'eft 
pas  beioin  alors  de  remuer  ie$  pierres  » 
parce  qu'ils»  fortent  de  leurs  tannieres 
eux  mêmes ,  ôc  ainfi  on  peut  aifétnent  le< 
piquer. 

Il  y  a  des  ruifTeaux  où  ces  fortes  de  poif- 
(bns  abondent  en  quantité  ;  il  eft  aifé  de 
les  y  prendre ,  fi  par  les  bâtardeaux  qu*on 
fait ,  on  détourne  l'eau ,  Se  l'on  met  les 
ruifieaux  prefqu'à  fec. 

La  verital^le  faifon  pour  pécher  le  cha- 
bot ic  le  goujon ,  eft  depuis  le  mois  de 
Novembre  jufqu'à  Pâques  -,  ce  tems  U 
paflc ,  il  n'y  fait  point  bon ,  de  quçïquç 
manière  que  ce  fort. 

Ofi  ne  prend  point  ces  poifTons  i  Tha- 
meçon,ils  ne  donnent  point  à  Tappac; 
êc  fi  c'eft  avec  une  nadè  qu'on  les  pè- 
Tçmc  IL  F  f 
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che  ,  il  faut  que  les  mailles  n'en  (bitnp 
point  trop  larges,  crainte  qu'ils  n&  paiy 
fenr  au  travers. 
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pe  U  Loche  franche  &  du  Meâz 

nier  ,  &  de  U  manifrf 

de  les  pêcher^ 

LA  Loche  eft  un  petit  poiflbn  de  rivîc: 
re  gros  comme  un  Eperlan  ;  on  h 
jtrouve  dans  les  petites  ri vjer es ,  &  daiii 
les  ruiflTeaux  -,  il  y  en  a  dedeux  fortes. 

Ce  poifTon  fe  plaît  parmi  les  herbes» 
&  (fens  la  bourbe  -,  on  le  pèche  avec!  des 
filets  dont  les  mailles  font  foi?t  étroites , 
crainte  qu'il  ne  palfe  au  traders  ;  c'cft  or-, 
dinairement  fur  le  bord  des  eaux  qu'on 
s'y  exerce. 

La  loche  eft  très- vive  &  fort  deHeate  i 
fervir  fur  table  :  le  vrai  tems  delà  pê- 
cher eft  pendant  fes  mois  d^Avr3  &  de 
May. 

Le  meunier  a  pluficurs  noms-,  félon 
differcns  païs.  On  l'appelle  Thnrd  ott 
TitH  y  parce  qu'il-  a  une  groffc  tcte  5 
Mjsnnier^  parce  qu'on  le  prei^dautottr 
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4cs  moulins  >  ou  parce  qu'il  a  la  chair 
blanche  :  d'autres  le  nomment  FiUin , 
parce ,  dit  -  on ,  qu'il  vit  de  bourbe  3  & 
,a'atitres  vilainics  de  cette  forte. 

Le  meunier ,  vilain  ou  têtard ,  comme 
.TOUS  voudrez  dire ,  cft  un  poiflbn  de  rji- 
yiere  qui  a  une  grolfe  icte;  il  cft  toutî 
Liane ,  moins  dedus  le  dos  que  deiTous  le 
ventre  \  il  a  les  écailles  luifantes. 

Onpeutcojifervcrlong-tem^  le  meû^ 
4iier  dans  un  vivier ,  pourvu  que  Tcau  cn^ 
foit  claire  s  il  fe  nourrie  de  bourbe  & 
id'eau  ,  &  de  petits  animaux  quia  ageni: 
jfur  la  fuperficie. 

On  le  prend  à  la  ligne ,  &  on  y  nicç 
pour  appac  à  Thameçon  ,  des  grillot^ 
Xju'on  trouve  par  le$  champs  >  ou  des 
grains  de  raiiin ,  ou  d  une  efpece  de  mou« 
chc  ,  qu'on  trouve  cachée  en  Hiver  lis 
long  des  rivières. 

Il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  ccivdlc  dd 
twruf ,  dont  ils  garniflcnt  leurs  hameçons-, 
4ce  poi({bn  ne  va  jamais  fcul ,  il  eft  tou- 
jours de  compagnie  ,  ce  qui  efl:  caufe 
qu'on  en  prend  beaucoup  ^  (oit  à  la  ligp^ 
0\à  au  filet. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  M^tbf 
nier ,  dont  les  écailles  font  plus  tranfpa- 
rames  >  un  peut  plus  larges  &  plus  déliées  î 
^(^%  approchât  de  l^coulear  de  l' argents 
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Ce  poi(ron  cfl:  long  >  épais  8c  charnu  \ 
il  eftrufé  ,  ce  qui  le  lend  difficile  à  pren* 
dre ,  &  entend  lorfquc  les  pêcheurs  ten- 
dent leurs  filets ,  à  moins  que  le  bruit  d\^ 
vent  ne  l'en  empêche. 

Il  refte  fouvent  entre  les  bancs,  de  fa- 
ble qui  s'amaflTent  dans  les  rivières,  cq 
qui  fait  qu'on  Tattrappe  rarement  au  filets 

Les  pêçhqurs  fe  fervent  plutôt  de  la  li- 
gne pour  prendre  le  meunier,  que  de  tout 
autre  piège*,  c'efl:  ordinairement  dans  le 
mois  ae  Mai  que  cette  pèche  commencq 
à  être  bonne,  &  depuis  ce  tems-là  jufqu'aù 
mois  de  Mars':  c'efl:  alors  que  ce  poiflon 
multiplie. 

Pour  amorcer  l'hameçon ,  on  prcn4 
d'autre  petit  poifion ,  puis  tenant  la  ligne 
en  main ,  on  fe  promené  où  l'on  croit  que 
la  rivière  cft  abondante  en  meuniers ,  & 
lorfqu'on  voit  l'occafion  propre ,  on  jettfi 
la  ligne  le  plus  loin  qu'on  peut. 

Quand  les  mcûnicics  voyent  l'amorce, 
ils  y  courent,  &en  la  voulant  avaller, 
ils  fe  prennent  à  Thameçon ,  qui  cft  caché 
deffous. 

Ce  poiflbn  s*amorce  auflî  avec  des  vers, 
qu'on  prend  fur  des  charognes ,  &  après 
en  avoir  fait  amas,  on  les  conferve  dans 
des  pots  pleins  de  fon  *,  &  fi  on  veut  n'en 
poinit  manquer  ^  on  peut  mettre  du  fang 
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câIIIc  dans  des  manequins  9  &c  pour  lors 
on  en  fait  bonne  provifion. 
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CHAPITRE    VIII. 

Comment  pêcher  la  Perche 
&  U  Plie. 

POur  cofnmenccr  par  la  perche ,  oii 
peut  dire  qu'il  n'y  a  guéres  de  poit- 
fon  plus  facile  à  prendre  ;  c'eft  un  poiflbn 
d'eau  douce  de  couleut  différente  fous  le 
-ventre ,  &  ayant  prefquè  le  refte  du  corps 
tout  cendré ,  excepté  quelques  taches  noi- 
râtres quiluidcfccndent  du  dos.  . 

Ce  poiflonfc  nourrit  dans  les  rivières  ^ 
&  a  le  trait  de  Taîleron  fort  vite  j  &  l'on 
tient  que  les  perches  jettent  en  Hiver  par 
la  bouche  une  petite  rofée  rougeâtre ,  qui 
leur  fait  delà  douleur ,  ce  que  pour  lors 
clle^  nagent  à  fleur  d'eau ,  ce  qui  fait  que 
les  pêcheurs  qui  les  remarquent  airéinent9 
les  prennent  au  filet. 

Il  y  en  a  qui  pèchent  les  perches  à  Ta- 
morce  compofée  de  foye  de  chèvre. 

La  plie  efl:  un  poifTon  d'eau  douce , 
ainfi  que  de  mer  \  on  le  trouve  dans  les 
rivières,. fur- tout  dans  laLpire  &c  dang 
les  étangs. 

Ffii) 
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Ce  cfoifTon  dl  petit ,  plat  &  large ,  ft 
eft  rulé  de  fa  nature  j  &  lorfqu'il  fent  le^ 
pécheurs ,  il  commence  à  gagner  le  gué , 
a  s'attacher  à  la  terre ,  &  à  troubler  Teau  > 
afin  qu'ils  ne  le  voyent  pas. 

Qiiand  on  veut  pêcher  ce  poiflbn ,  il 
faut  que  le  tems  Toit  calme  >  on  va  pour 
cela  avec  des  bottes  ,  fi  la  faifon  n'eft 

£oint  chaudes ,  ou  pieds  nuds  ,  fi  le  tems^ 
:  permet  :  ainfi  l'on  fe  met  dans  Teau; 
Ce  n'eft  ordinairement  que  dans  lesf 
rivières  où  f  on  peut  pa2(Icr  i  gué ,  qu'orf 
cherche  les  plies  -,  on  marche  dans  les  en- 
droits où  il  y  a  du  fable ,  &  on  y  imprimd 
le  plus  fortement  qu'on  peut  Tes  pieds. 

Ces  traces  reftent  ainfi ,  pourvu  que 
feàu  ne  foit  point  agitée  ,  &  apte» 
avoir  attendu  un  peu  de  tems  y  on  re- 
tourne vers  ces  mêmes  traces  ,  &  on  les 
trouve  remplie^  des  plies  qu'on  prend 
alors  aifément  à  la  main« 
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C  HA  PITRE    IX. 

Du  Saum»  i  à"  des  moyens,  d^»t  ç» 
Jefirtf^urltfhhifé 

LE  Saumon  eft  un  gros  poidbn  coUf 
vcrc  de  petites  écailles ,  loag^  lar« 
ge  a  proportionifa  gueule  eft  large  &  fore 
garnie  oe  dents  5  fa  tète  eft  -fans  écailles  \ 
il  a  le  dos  d'un  Ûeu  noirâtre,  &  de  grands 
yeux; 

.  Ce  pdiïïbn  nait  dans  là  n^er  où  il  fe  pê- 
tke  ,  amH  que  dans  pludeurs  rivières 
qu'il  remonte  au  Printeim  ju(qu'à  leur 
teurc^; 

Il  y  a  des  Naiiuralift^s  ^  |>iiér^ndeac 
tjae  le  faumon  naît  dans  lies  rivières,  ainfi 
que  dans  la  mer  :  qu  a  la  vcricé  cèUe-lâ 
les  donne  plus  gro^s  :  que  la  Garonne  & 
la  Loire  en  produifcnt  beaucoup  d'ori- 
gine. 

D  autres  veulent  que  ces  poiflbns  prcrt* 
iient  d'abord  l'être  dans  les  fleuves  ou 
dans  les  civières  ,  &  ou'ils  dc£:endenc 
après  dans  la  mer  :  mais  la  plus  commune 
opinion  eft ,  que  le  faumon  va  toujours  à 
contïe  -  fil  de  Tcau ,  &  ne  defcend  ja- 
mais s  qu'il  vient  de  la  mer ,  &  fuit  Aie 
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tout  les  falines  lorfqu'elles  montent^. 

le  tems  où  les  rivières  abondent  le  plui 
en  faumons ,  eft  o^dinairemenc  Ifcs  mois 
de  Mai ,  Juin  &  Juillet  :  ils  vivent  d'eau 
trouble ,  8c  potir  cela  ces  poi({bns  cher^ 
chent  toujours  les  endroits  où  il  y  a  de  la 
bouroe.  Il  y  a  des  pèchcqrs  qui  afiureht 
avoir  trouvé  dans  le  corps  des  faumons  y 
d'autres  petits  poiflbns. 

Le  faumori  dft  extrêmement  vif,  St 
quand  il  nage ,  oh  diroit  /juc  c'ett  un  trait 
qui  cft  décoché  :  v6iU  ce  qu'on  peut  dirô 
cri  fubftanCe  de  ce  poiffori ,  voyons  à  çrè* 
lent  comfneht  ok  peut  le  pcchér. 

Le  plus  ou  le  moins  d*âge  du  fàùmôrii 
décide  de  la  riiahictc  ddiit  on  doit  fc  fer- 
Vir  pour  le  prendre.  Quand  il  eft  petit  it 
fe  prêild  à  rharhcçoh  i  il  faut  à  là  vérité 
que  ce  piège  foit  gros  &  proportionné  à 
la  force  de  ce  poiflon. 

On  le  prend  au  grand  fîlct  &  i  la  naf- 
fc  ;  on  le  pêche  auffi  avec  la  foiiinc  i 
voici  pour  y  réiillîr  les  particularitez  qu'il 
faut  fçavoir. 

Comment  prendre  les  Saumont 
avec  la  FoUine. 

Dans  le  mois  de  Mai  les  Hirondelles 
tourmentent;  beaucoup  les  faumons  ^  U 
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de  telle  forte  .même ,  cjue  ces  Poidbns 
tout  fatiguez  de  fauter  pour  les  éviter, 
voht  fe  ranger  au  bord  des  rivières ,  oà 
ils  s'enfoncent  tantôt  dans  Teau  >  &  tan- 
tôt viennent  fur  la  fuper£krie  :  cette  rc^ 
niar(|uè  éft  aifée  à  faire/ 

DsLhè  ce  tems-là ,  les  pêchetirs  expcrr- 
mentez  fe  proriienent  le  loïig  de  ces  bordsf 
dans  un  bateau,  &  fi- tôt  qu'ils  ont  ap-' 
perçu  faitrer  quelque  fafimon ,  ils  s'arrç- 
tent  à  l'endroit  y  ils  prennent  leur  foiiin^' 
sirméc  de  fit  à  fept  pointes ,  &  k  tenant 
J>rcte  à  tomber ,  ils  la  lancent  d'abord  que 
cepoiflTon  vierït  à  repâroîrre  fur  la  fuper-t 
ficie  de  l'éaù ,  &  le  prennent  ainfi. 

Ce  premier  faùmdn  pris  j  h'eft  qu'un: 
appât  pour  en  attirer  d'autres  :  tellement 
que  fi-tôt  qù'oft  l'a  ert  fa  pôflcffioh ,  on  le 
lie  bien  avec  une  corde  i  tout  éh  vie  qu'it 
eft^oh  le  tient  ainfi  dans  l'eau,  jufqu'à 
ce  qu'il  en  vienfie  un  autre ,  qui  ne  man- 
que point  de  le  tnovdtti 

Quàftd  le  pécheur  s'en  apperÇoit,  îl  tiré 
doucement  à-bord  celui  qu'il  tient  garot-^ 
té  y  tandis  qu'un  autre,  la  fouine  à  lai 
ftiaîn ,  fe  tient  prêt  i  piquer  le  faumott 
^i  fuit ,  quand  il  en  eft  â  portée. 
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De  U  thaniere  de  Us  prenc 
aux  JiUts. 

JLes  faiïmons  ordinaiirenicnt  ehtn 
àrnôur  vers  k  milieu  tiù  mois  dé  Mi 
c'eft  dans  oe  tèms  que  lés  pécheurs  i 
^oféiic  ai  leur  tendre  des  filec^>  qu 
venc  être  à  double  cramail ,  hauts  d 
pieds ,  &  longs  au  itioifis  de  plus  d( 
^e^  du  pour  mieux  dire  ;  ces  fortes 
lecs  doivent  occuper  toute  la  lârgeu 
peu  s'en  faut ,  de  ta  rivière  où  Toti  [ 
nous  dirons  dans  la  fuite  cooimie 
doit  tendre  les  grands  filets  pour  px 
les  gros  poirtons; 

Quand  ils  font  tendus ,  deux  6 
iîeurs  pccHcurs  »  chacun  à^'^s  un«  n 
ou  petit  bàteàil  ,•  fe  promènent  ci 
ccndant  l'eat^  t;tndis  que  les  Sai 
donnent  dans  le  piégc. 

Ceux  qui  s'y  fcntent  prîs>  roi 
Quelquefois  le  filet  par  lés  fortes  f 
/es  qu'ils  y  donnent  :  s'il  s'y  en  pren 
iîeurs  à  la  fois ,  &  qu'ils  ne  puiffei 
dcbarraffer  j  ils  fe  lancent  les  uns  1 
autres ,  s'il  y  a  de  l'efpacc ,  &  fatù- 

Quelquefois  les  faumdns  fc  prc 
par  hazard  dans  des  filets  qui  n'a^ 
pas  été  tendus  pour  eux,  Lorfqueccl 
"^c,  les  pécheurs  n'en  font  point  fâ 
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CHAPITRE    X. 

i)^/  maniérés  différentes  de  fichtt 

la  Truites 

LA  traité  eft  un  poiflbn  ii'cau  douce» 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une,  qu'on 
appelle  fîmplémênt  Truite  y  Se  l'aucrç  y 
Truite  faurnoneci  La  ptemiere  fe  nour- 
rit dans  des  eaux  de  fources  vives  &  clar- 
tés ,  &  l'autre  efpece  vient  dans  les  lacs  , 
&  a  la  chair  rouge  comme  un  faumon. 

Les  truites  ont  des  dents  fur  la  langue» 
&  forit  marquetées  de  plufieurs  tachesr 
jaunes  &  rouges  ;  elles  vivent  de  petite 
^iflToris ,  dé  vers ,  &  <îe  graînet. 

On  les-  trouve  plutôt  dans  les  peçites  ri-" 
viere^  gué  dans  les  grandes ,  &  fur  tout 
dans  celles  qui  coulent  avec  rapidité  & 
dont  le  lit  eft  pierreux  -,  elles  ont  le  traie 
de  l'aîlerotî  tres-violent ,  elles  nagent;  i 
contré-fil  de  l'eau ,  &  refiftent  en  fautant 
|>lus  de  trois  coudées  de  longueur ,  à  lai 
violence  desftots. 

Ccspoiflbns  vivent  dé  vers,  de  lima- 
çons ,  &  de  plufieurs  petits  poiffbns. 

On  dit  que  lorfqu'il  tonne ,  lei  tniitet 
Af  laiffènt  prendre  à  la  niain: ,  &  qa'cUe* 
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le  retirent  alors  fous  les^racîncs  aes  aaU 

iïts ,  ou  des  faules. 

Que  pour  les  prendre  ainfî ,  il  faut  kiu 
thatoiiiller  le  ventre ,  &  que  Ton  conti- 
nue' àinfi  jufqu'à  oé  que  les  a;^anc  actra^ 
pces  par  les  oiiies ,  on  tes  puiue  par  là  ai- 
fcmehterilever.  On  lés  prend  auflî  vîvcs 
par  les  oiiies  ,  arec  un  crochet  au  bout 
d'une  perche. 

Quand  les  triiîtes  veulerft  nrhîltîplîer , 
ce  qui  arrive  ordinairement  au  mois  d'Ô- 
âobre  y ,  elles  né  fonc  datis  Vçan  que  de 

f Petites  fofles  pour  fe  méctté ,  fi  bien  q^ue 
a  nuit  avec  unllambeau  oU  autre  lumic* 
rc  de  cette  niture ,  on  va  aijfémdnt  les  dé-» 
couvrira  ccfttc  luciir  les  furpron4>eller 
nefortent  point  de  leur  place,  &  alors 
avec  la  foiiine ,  U  eft  très -facile  de  les  pi'» 
^vier;  ■  0. 

Dans  les  ruifleaux  où  Ton  fçàit  qu'il  y 
a  des  truites ,  il  n'y  a  pour  un  peu  dt 
rems  qu'à  en  détourner  Id  courant  do 
l'eau ,  par  le  moyen  d'un  bâtardcau;  & 
CCS  ruifTeaux  étant  à  fdc ,  il  eft  aifé  de 
prendre  ces  ppiffbns  à  la  main. 

On  prend  les  truites  à  l'hanieçcm  i 
qu'on  appâte  de  vers  produits  de  la  mà- 
hiere  qui  fuit. 

Prenez  une  poule  noire  «  percez-là^ 
tnettez  dedans  trois  jaunes  d'osufs  &  dii 
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(kfran  de  la  grofTeur  d'un  pois  :  après  cela 
vous  coudrez  It  trou . 

Enfuite  vous  prendrez  cette  poule  ^ 
vous  l'en  terrerez  aans  du  fumier  de  che- 
val ,  &  la  lailTerez  ainfi  pej&daot  trois  oa 
quatre  jours ,  jufqu*i  ce  qu'elle  fe  cor- 
rompe ,  &  q^'il  paroifle  demis  de  certains 
vers  jaunes, 

'  Quand  cda  eft,  vous  prenez  de  ces 
vers ,  vous  en  amorcez  Tliameçon ,  quç 
vous  Jettez  à  I  ordinaire  dans  Teau  où 
vous  fçavez  qu'il  y  adc§  truites  :  ces  ver» 
fc  confervent  enfermer  dans  un  petit  pot. 
D'autres ,  fans  tant  de  façoAs  >  fe  fer- 
vent pour  appâter  leurs  hameçons^  de  cer« 
tains  vers  qu'on  trouve  près  des  fontai- 
nes d  eau  vive  *,  il  y  a  des  mouches  vives 
dojnt  on  fe  ferr  aiiffi  pour  cela. 

D'autres  forment  au  mois  d'Avril  une 
c^tainc  efpece  de  mouche  artificielle , 
dont  le  corps  eft  comme  garni  de  foyc 
^ouge ,  qui  a  la  tête  verte  ,  &  y  mettent 
fjes  plumes  d'une  pqulp  rouffe. 

Dans  le  mois  de  Mai  ils  en  font  une 
couverte  auffi  de  foye ,  mais  elle  eft  de 
couleur  rouge,  &  ayec'des  filets  rirans 
ïur  l'or  i  la  tcte  en  eft  noire ,  &  pn  y  joint 
Içs  plumes  rouges  d'un  chapon. 

La  mouche  qu'ils  inventent  au  mois  de 
Juin  >  a  le  corps  couvert  d'une  fpye  bleue 
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Se  d'un  jaune  doré ,  la  cèce  pâle ,  &  les  ai 
les  faites  des  plumes  qu'pn  trouve  fous  le 
ailes  des  perdrix. 

Au  nioi^  de  Juillet  Iç  cprps  cfc  cecr 
mouche  artificielle  eft  de  foye  verte ,  & 
tirant  fur  lor y  fa  tcte  doit  ccr.c  bleue 
&  fe$  aîl^  faites  dç  plumes  de  couleu 

•      Al         •  •  "  «... 

pale. 

Cette  mouche  en  Apuft  eft  compofé< 
des  plus  longuçs  plumes  de  paon  ^  la  tèc( 
en  eft  jaune ,  Se  les  ailes  faites  avec  celle 
qu'on  trouve  au  pilûeu  des  plumes  d'ui 
pifan. 

On  prétend  >  &  gens  d'expérience  pn; 
a({uré  qu'avec  ces  fortes  d*appa.ts ,  on  pè^ 
choit  heureufement  les  truites  à  l'hame 
.çon ,  &  que  ces  poifTons  attirez  par  câ 
.ûifFerences  couleurs,  félon  ces  différent 
.tems  ,  dpnnoicnt  facilement  à  l'amor- 
ce -,  la  proye  mérite  qu'on  éprouve  ces  fe; 
Vrets. 


W^ 
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CHAPITRE    XL 

De  flujieurs  ficrtts  furticuiitrs  four 
Attirer  tontes  fortes  de  Poiffàns  , 
CJr  les  prendre ,  tant  à  U  tnjiiff 
qti  autrement. 

AVant  que  de  parlçr  de  U  manierç 
de  cendre  toutes  fortes  de  filets ,  i| 
:ft  bon  de  dire  quejquç  chofe  des  fecrets 
ju'on  a  inventé  pour  ^aL^iafTer  le  poiflon , 
lans  l'endroit  où  Ion  veut  les  tendre , 
:ar  fans  poiffbn  ,  c'eft  une  peine  inutilç 
ju'ott  fe  donne  de  vouloir  ppcher» 

^  flufieurs  fecrets  four  Attirer  les 

Poijfons  dans  f  endroit  oif  l'on 

veut  fêchtr. 

On  dit  que  pour  attirer  le  poiiBfçn ,  li 
Faut  prendre  du  fuc  de  joubarde ,  le  vcp- 
[cr  fur  de  l'ortie  &  de  la  quinte- feuille 
qu'on  pile  dans  un  mortier  i  en  fuite  s'en 
Frotter  les  main3 ,  &  jerter  le  mar€  datais 
['eau. 

On  prétend  que  fi  on  met  de  cette 
;pnipofition  dans  une  nafie  ou  autre  âtet, 


\ 
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les  poIfTons  y  accourront  en  foule. 

Les  perfonnes  qui  font  profcfliandt 
pcche»  fe  feryenc  pour  actirei:  lès  poil- 
Ions  »  de  vers  luifan's  »  diftillez  à.  feu  leuc 
4an$  un  yafe de  v^crrp,  ju(au'4  ce  que  Tea^ 
en  (oit  rpuce  évaporée. 

Ils  prennent  cette  eau ,  ils  la  mettent 
dans  une  petite  phiole  de  verre  *,  ils  y  mê- 
lent quatre  onces  de  vif-argent ,  Se  bou- 
chent cette  phiole ,  de  manière  que  Tcau 
n'y  puiJQTe  entrer. 

Cela  fait ,  ils  prennent  cette  phiole  »  Se 
la  mettent  dans  un  filet  tendu;  auffi-tot 
les  poidbns  y  accourent  en  grand  nom- 
bre, &  s'y  prennent. 

Tour  frendrt  les  Poijfons  k  U  maiff^ 

Frottez  vos  mains  de  fuc  de  joubar^ 
be ,  d'orties  &  d'ail ,  &  les  mettez  avec 
tout  le  jus  dans  la  rivière ,  étang  ou  vi- 
vier i  ou  faites  une  onûion  de  feiiilics 
de  votre  joubarde ,  de  baume  domcfti- 
que  &  fauvage ,  cuites  dans  de  la  graific 
de  cheval  ,  en  confiftance  d*ongi4cnt , 
pour  s'en  frotter  les  mains  »  &  vous  w 
verrez  l'effet. 


^ 
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VoHT  Us  Attirer  dans  le  fltt 

^  ou  ndjfe. 

Trempez  un  drapeau  dans  le  fang 
d'un  homme  ,  mêlé  avec  de  la  farine 
d'orge,  &  mettez  le  drapeau  dans  le  fi- 
let \  les  poKTons  s'y  amaderont  en  grand 
nombre. 

Comment  les  faire  donner  dans  les 
flets  qn* on  a  tendus. 

Pour  attirer  les  poifTons  dans  les  filets> 
on  y  met  quelques  appâts ,  ou  cels  que 
ceux  dont  on  a  déjà  parlé  j  ou  bien  du 
poifTon  de  refpece  de  celui  qu'on  fouhai- 
te  pêcher  \  car  la  plupart  des  habiles  pc« 
cheurs  difent ,  que  l'expérience  leur  a  tait 
connoîrre  que  le  poilTon  reconnoilToit  Ton 
femblable ,  &  qu'il  donne  même  plus  vo- 
lontiers dans  le  filet ,  lorfque  ce  poilToa 
eft  de  l'en di  oit  où  Ton  pêche. 

On  attire  le  poiApn  dans  les  filets  der- 
mans ,  en  y  mettant  des  qs  de  porc  falé , 
dont  on  a  ciré  la  chair  y  après  l'avoir  fait 
cuire  >  d'autres  attachent  de  l'appât  qui  a 
de  l'odeur ,  &  l'environnent  ae  cinq  ou 
fix  fieurs  de  couleurs  vives  \  il  faut  pour 
bien  faire  que  le  toutfoit  fufpendu,  comr 
\m  au  milieu  du  filet* 
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Qiielqaes  pécheurs  prennent  de  la  chair 
de  levraut  »  qulls  ont  fait  rôtir  ,  aprè^ 
l'avoir  laiffé  corrompre  vils  Tarrofent  de 
miel  >  à  niefure  qa'il  cuit. 

Etant  à  demi  cuir,  ils  font  des  rôties* 
de  pain  blanc ,  qu'ils  mettent  dans  la  le-' 
çhefrite ,  fous  le  degoùt  du  levraut. 

Quand  il  eft  cuit ,  &  que  les  rôties  font 
imbibées  ,  ils  coupent  l'animal  par  mor- 
ceaux ,  ainfi  que  les  rôties  »  &  s'en  fer- 
vent pour  mettre  dans  leurs  filets ,  avant- 
que  de  les  cendre. 

Les  vers  de  terre  font  Cflcore  des  appâts^ 

f)our  prendre  du  paiflTon ,  fur  tout  a  la' 
igné  5  mais  quand  on  veut  s'amu(er  â  ccf 
divertiffcmcnt  on  fe  trouve  fouvent  dany 
rembarras ,  où  trouver  des  vers  pour  pê* 
cher  •,  voici  comment  on  peut  en  trouver^ 
Si  c*eft  en  Eté ,  &  dans  le  tems  que 
les  noix  font  encore  vertes ,  prenez-  en 
environ  un  quarteron  ;  aycï  d'ailleurs^ 
une  brique  ou  tuile ,  c'eft  la  même  chofc  v 
un   feau  ou  autre  uftancile  femblable 
rempli  d'eau  :  râpez  vos  noix  les  unes 
après  les'  autres  fur  cette  brique  >  qui 
doit  être  enfoncée  dans  Teau ,  qui  devien- 
dra amere. 

Alors  prenez  cette  eau ,  portez-la  oà 
vous  croyez  qu'il  y  a  des  vers ,  comme 
dans  un  pré  Se  aiatre  ^endroit  de  cette  Aa« 
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turc  •,  jctccz-la  deffus  ,  auifi-côc  vous  ver- 
rez les  vers  forcir  de  terre  en  abondance , 
ôc  les  ramaflez  auffi-tot ,  crainte  qu'ils 
n'y  rentrent.  Ou  bien ,  prenez  du  verd 
de  gris ,  faites  le  bouillir  dans  un  peu  de 
vinaigre ,  arrofcz-en  la  terre  >  les  vers  en 
fortiront  en  abondance. 

Qiidques-uns ,  pour  avoir  de  ces  vers, 
vont  dans  un  pré  ,  ou  autre  lieu  rempli 
d'herbes ,  t>à  iis-croyent  qn'tl  y  a  des  tcts; 
ils  trépignent  liefliis  durant  un  demi- 
quart  aheure  fans  s'arrêter ,  aufli-tôt  on 
voit  les  vers  fortir ,  qu^oa  amailè ,  à  mc- 
fure  qu'ils  font  hors. 

Ou  bien  >  prenez  un  bâton  Icmg  d'en** 
vicon  cinq  pied^s  alTez  gros  >&  fort  poin- 
tu i^ar  un  oout  k  fichez-le  un  pied  avant 
dans  terre  >  enfMte  ébranlez-lc  comme  & 
vous  voitUcz  rattacher. 

•  Vtsus  continuerez  cc^mouvement  pen- 
dant un  demi-quart  d'heure ,  fans  c«èr , 
&  bien-t&t  après  vous  verrez  fonir  des 
vêts  que  vous  amaÏÏcrez. 

On  peut  auflî  aller  de  nuit  dans  un  ma- 
rais ou  terre  légère ,  muni  d'une  lanterne 
A.  pour  découvrir  les  vers  qui  fortenc 
|>our  frayer  enfemble  :  vous  portez  un  pot 
avec  vous  >  pour  les  amaffer  dedans.  La 
figure  qui  fuit  fait  voir  ce  que  c'eft. 
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Ces  vers  fervent  d'amocce  pour  U  li- 
gne &  les  iîicts  Se  la  plupart  aes  poiflont 
ne  les  appcrçoivent  pas  plutôt,  qu'ils  y 
accoucent  en  foale. 


Ftgttre  des  diferenttt   ^Mnierts  de 

fnaire  dts  vert  foHt 

fzcher. 
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CHAPITRE    XII. 

Vf  U  manière  de  iendré  t  eûtes  for  te  é 
defletspour  le  Poi^on^ 


ON  fc  fcrt  de  pluficurs  fortes  de  filets^ 
pour  pêchcr>.  il  y  a  le  rafte^ki  louve» 
la  <)uijiite-potçe ,  &  quèl<|aés  aucre^. 

ISfoiTS  avon^  bien  dit  qtfoh  prcnpit 
quelques  pôiflbns  au  £^et  :  i^ais  comme 
cela  ne  fomt  pas  i  Se  qu'il  eft  tffctxki  à  un 
pécheur  de  ïes  fçavoir  tendre  ;  voici  qud^ 
qûes  jinflb:uâ;iod!s  l^-dt^s  >  qài  né  pour<*> 
rdnt  que  lui  être  utiles, 

4»  kmve  ckjème  qCmccÎo  filet  ^rt 
connu  en  Bretagne  *,  c'cft  une  manière  de- 
Cofftc  long  &  rond  garni  de  cercle  &é 
d'un  tifTu  de  mailles  tout  auteur  :  voicif 
quelle  en  eft  la  figure/ 


Figure  d'un  pet  affeîlf  LtHVel' 


Qiund  ce  filet  eft  tout  monté ,  ainlî 
^u'on  le  voit ,  &■  qu'on  eft  arrivé  à  l'en- 
droit de  la  rivière  où  l'oh  veutpccbcr) 
qui  doit  être  pour  l'ordinaire  rempli  de 
joncs ,  ou  autres  herbes. 

On  prend  une  faux  ou  autre  infini- 
ment feiîiblablc  pour  faucher  ces  herbes 
ou  ces  joncs  :  plus  l'efpace  fauché  fcri 
étendu ,  plus  on  aura  lica  d'cfpcrer  qu'il 
yiciidra  du  poiiTondans  le  filer. 

La  coulée  étant  faite  >  on  prend  t^*- 
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itë  groflcs  pierres  pefant  chacune  cinq  à 
ûx  livres ,  qu'on  lie  au  bacon  de  la  louve,; 
marque  A.  B/  afin  ^'dlc  aille  au  fond 
de  Teau. 

Enfuitcî  ayez  ùfié  corde  longue ,  que' 
^ous  attacherez  à  ce  filet ,  de  forte  qu'elle 
vienne  rendre  fur  le  bord  de  Teau  *,  elle 
fert  pour  tirer  la  louvo<5«and  lépoiflon^ 
cft  pris  :  attachez-la  à  un  piquet. 

Cela  fait  y  &  aprè'^  avoir  accommo  de 
Votre  louve  en  l'état  qu'elle  doit  être," 
vous  prenez  de  cts  herbes  ou  joncs  dont 
Vous  la  couvrez ,  faifant  néanmoins  en? 
forte  de  n'cfï  point  mettre  à  l'entrée  du: 
filet ,  car  elles  émpècheroient  le  poiflbii 
d  y  entrer. 

Quelquefois ,  Se  lé  plus  fïiuvcnt  mê- 
in'C  on  éft  oblige  de  fe  mettre  dans  l'eatf 
pour  tendre  cette  louve  :  mais  quancf 
elle  cft  tendue ,  la  cordé  dont  on  a  par- 
té  y  vous  épargne'  Ic'chagsin  de  vous  y  re- 
mettre ,  lorfqu'tl  eft  queftioh  de  la  tire< 
^ors  de  l'eau. 

On  laiflc  fi  Ton  veut  coucher  ce  filet 
une  nuit  ou  deux  dans  l'e;^,  félon  qao 
la  faifoti  lé  permet. 

i)»  Rajfe. 
Le  t^àt  t&  ^us  difficile  â  tendîrc  >  6è 


pour  y  rciiffir  3  ou  prend  cinq  ou  flx 
perches  A.  groife  i  peu  près  comme  le 
poignet ,  longues  de  neuf  piods ,  &  poin- 
tues par  le  gros  bout. 

Si  l'endroit  où  vous  voulez  cénc^e  (e 
filet  efl:  rempli  d'herbes  ,  il  faudra  les 
couper ,  ou  avec  une  faux ,  ou  autre  in- 
ft ru  ment  de  pareille  nature ,  afin  de  faite 
place  nette. 

Cela  fait ,  vous  attacherez  chacune  de 
vos  perches  à  chaque  bout  des  ailes  Q. 
du  raâe ,  de  manière  que  le  gros  bout 
pointu  tienne  à  l'endroit  où  eQ;  le  plpmb 
Ç.  &  le  petit  du  cote  de  ce  filet  où  eft 
le  liége^ 

Enfuite,  jettéz  ou  portez  dans  un  p«- 
tit  bateau  le  bout  d'une  corde  E.  â  quel- 
qu'autre  pccheur  ,  qui  fera  fut  Tautre 
bord  de  la  rivière ,  &  qui  fera  attachée 
a  la  perche  E.  Il  faudra  que  ce  pêcheur 
tire  la  corde ,  df  tenant  la  perche  ,  qu'il 
la  fiche  à  niveau  du  bord ,  le  bout  poin- 
tu dans  le  fond  de  l'eau ,  tandis  que  d^ 
votre  côrc  vous  en  faites  de  mèinçà  vo- 
tre bord. 

On  en  fait  autant  de  l'autre  côte  du 
rafle  -,  au  refte ,  il  n'eft  perfonnc  qui  faflfc 
hiétier  de  pcche'r  ,  qui  ne  fçache  com- 
ment cela  fc  doit  pratiquer. 

Tel  Hlet  ne  rcigarde  gueres  ks  parti- 

culicri 
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cviViCts  qui  demeurcjic  i  la  campagne  ^ 
qui  voulant  aller  prendre  du  poiflon  ,  fe 
chargent  d'un  équipage  bien  moins  em- 
barf  aiïànt  »  laiflbns  donc  cela  aux  Maîtres 
Pccfeeurs  ,  contentons-nou5  de  donner 
unç  figure  de  cts  filer. 
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Le  filet  qu'on  appelle  Quinte  porte ,  (c 
tend  da.ns  un  étang  ou  dans  une  rivie* 
ce ,  foit  que  Teau  en  foit  rapide  ou  dor« 
mante. 

On  le  tend  avec  quatre  perches  A.  for- 
tes ôc  longues ,  félon  la  profondeur  de 
l'eau ,  &  pointues  par  le  gros  bout  B.  il 
faut  que  les  quatre  coins  du  iSilet  d'en- 
bas ,  ioient  attachez  à  des  coches  >  faites 
aux  perches  >  à  l'endroit:  D.  ôc  ceux  d*en- 
liaut  à  E. 

Le  filet  étant  ainfî  attaché  aux  perches , 
on  les  prend  enfemble  pour  les  enfoncer 
toutes  droites  dans  l'eau  >  puis  on  en  pi- 
que une ,  puis  l'autre ,  Se  ainfi  continuer 
à  regard  des  deux  autres. 

On  obfervera  que  ce  filet  foit  tendu 
bien  roide  >  Se  que  ces  quatre  perches 
étant  piquées  bien  fdrmes  dans  le  fond 
de  l'eau,  la  quinte- porte  foit  tendue  en 
forme  quarrée,  ainfi  qu'on  le  peut  voir 
par  la  figure  qui  fuir. 

Sic*eftdansune  eau  ra|)ide  que  vous 
tendiez  votre  filet ,  vous  foignerez  de  ' 
prendre  quatre  bâtons  longs  de  neuf  ou 
àix  pieds  chacun  ,  &  de  les  lier  forte- 
ment par  le  haut  des  perches  ,  afin  de  les 
tenir  en  état ,  crainte  que  le  trop  grand 
mouvement  que  lui  cauferoit  la  rapidité 
de  l'eau ,  épouvantant  le  poilfon  ne  l'cm- 
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chat  par  ce  moyen  d'y  entrer. 

Mats  au  contraire ,  u  l'eau  eft  dormant 
te,  ou  qu'elle  coule  doucement ,  ceferi 
afTcz  de  bien  pii^ucr  les  per  hcs ,  comme 
on  l'a  dit  :  voici  une  ligute  d'une  quinte- 
porte  tendue. 

Fiittre  A'un  filet  nffelU  ^^înte-forte^ 


^                          A 

---tll 

P 

B 
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CHAPITRE    XIIL 

De  flujieurs  moyens  faciles  faut 
fecher  toutes  fortes  de  Poijfons 
en  quantité  ,tant^u  feu  y  qu'aux 

fletSé 

LA  manière  de  pêcher  au  fea  plaît  af- 
fez  à  bien  des  gens  s  cette  pèche  fc 
fait  de  pliifieurs  manières. 

Il  y  en  a  feulement  lorfoue  la  nuit  eft 
venue,  qui  avec  des  torches  de  longue 
paille  ou  gluis,  s'en  vont  aux  endroits 
des  rivières  peu  profondes ,  oâ  ils  fça- 
vent  qu'il  y  a  du  poiflon  y  ils  portent  avec 
eux  de  quoi  allumer  ces  torches ,  &  quel* 
quepannicr  ou  autre  uftancile  de  cette 
narurc. 

Etant  arrivez  ,  ils  mènent  tout  leur 
équipage  bns,  i!s  font  deux  ou  trois» 
plus  ou  moins  ,  il  n'importe  5  les  uns 
Te  préparent  à  fe  mettre  dans  Icau  pour 

f)cchcr ,  tandis  que  les  autres  font  fui 
e  bord ,  pour  leur  tendre  ce  qu'ils  om 
.  befoin ,  &  recevoir  les  poiflbns  qu'ils  pè- 
chent. 
Lorfqu'ils  font  dans  l'eau ,  de  ces  rot* 
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ches  étant  allumées ,  le  poiflbn  curîetuf 
de  fçavoir  ce  que  c'eft ,  nage  â  la  lueur  : 
ceux  qui  pèchent  l^entcnt  autour  de 
leurs  jambes  >  &  fe  baifTant  adroitement , 
ils  plongent  leurs  mains  dans  l'eau  >  &  le 
prennent  à  la  main» 

D'autres  au  lieu  de  s'amufér  de  les 
prendre  à  la  main  ,  appâtenr  l'endroit 
où  ils  font ,  d'une  compofition  qui  cny- 
.  vre  IcpoilTon,  fi -bien  qu'étant  étour- 
di >  il  nage  fur  l'eau ,  &c  alors  ceux  qui 
font  dedans  prennent  un  panier,  comr 
me  nous  avons  dit  >  &  le  ramaflênt  I 
foifon.  , 

On  peut  pécher  ainfi  dans  les  étangs  y 
les  rivières  &  autres  endroits  oà  le  poif- 
fon  a  coutume  de  vivre. 

j4utre  manière^ 

D'autres  le  prennent  avec  un  filer  ap^ 
pelle  Semé  ou  Seine  :  Et  voici  comment 
ils  le  rendent. 

Ils  choififfcnr  un  endroit  qui  air  qua- 
ranre  ou  cinquanre  pas  d*cfpace  en  quar-i 
ré ,  obfervant  qu'il  n'y  air  ni  bois  ni  ra- 
cines d'herbes ,  ou  aurre  chofe  qui  puif- 
fe  fervir  d'obftacle  à  cerre  manière  de 
pécher. 

Ènfuite  ils  appâtent  cet  endroit  trois 
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eu  quatre  jouvs  de  fuite  >  à  deux  toifes  en- 
viron pfiQs  du  bord  4c  U  rivière ,  étang  ^ 
ou  autre  lieu  >  où  Us  ^i:  ^éipln  de  ten^ 
dre  leur  filet ,  6ç  Ip  JQup:  {^ris  pour  cei^, 
ils  vont  le  matin  y  jetter  pour  appât  dçs 
fèves  préparées  »  comme  npus  avons  dit , 
à  la  page  )i9.  puis  ils  s'en  retournent  ^ 
^our  revenir  fur  les  deux  ou  trois  heu^ 
ires  après  midi ,  tendre  leur  feme  de  U 
maMere  qui  fuit- 

Ils  mettent  4'abord  ce  filet  A.  dans  1^ 
place  dont  on  a  parlé  î  il  cft  aflès^  conni^ 
par  les  pécheurs ,  Se  chei,  ceux  qui  eqf 
tbnt  commerce  >  ils  l'arrangent  en  un  tas> 
de  forte  qu'en  tirant  les  deux  bouts  U, 
de  la  ficelle  D.  £•  il  puiHè  s'étendre  en^ 
tierement ,  fans  s'emoarraltèr  :  il  faut  Iç 
mettre  ainiî  dans  l'eiau  >  â  quarante?  ou 
cinquante  pas  >  éloigné  du  bord«  Si  c*c(( 
en  eau  courante,  il  faut  ajufter  Iç  filet 
contre  un  piquet  y  ainfi  qu'il  paroît  à  U 
figure  au-dcflous. 

Aux  deux  bouts  D.  E.  doit  ctre  atta- 
chée une  longue  corde  F.  dont  un  bout 
de  l'cme  fera  attachée  i  un  piquet  G.  Sç 
l'autre  à  H.  fur  le  bord  de  la  rivicte  ou  de 
l'étang. 

Le  tout  ainfi  préparé  y  ils  gardent  le 
£Ience,  &  ayant  fait  un  petit  bûcher  « 
compoféde  bois  &  de  paille,  fie  T^^ni 
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Îflacé  encre  les  dcgx  piquets  G.  H.  ib 
e  retirent  jufqu'à  la  nuit  »  qu'ils  re- 
tiennent pour  y«/nettre  le  feu  :  plus  le 
.tems  eft  oDTcnr ,  plus  ahondanté  en  eft  la 
pèche. 

Quahd  ils  foiit  àrriveai ,  ils  allument 
leur  petit  bûcher  ,  &  deux  d'entre  cos 
vont  chacun  prendre  le  bout  des  cordes 
F.  tandis  qu'un  autre  non  loin  du  feu  aU 
lumé,  &  couché  le  ventre  contre  imtCi 
écoute  venir  le  poiflbn ,  lui  jette  des  fè- 
ves pour  rarhufer ,  jufqu'à  ce  qu'il  juge 
qu'il  y  en  ait  fuffifammeftt. 

Alors  il  prend  un  fifflet ,  dont  il  donne 
un  coup  ou  deux  >  pour  fcrvir  de  fignal 
aux  deux  autres  qui  tiennent  les  rordesv 
V  dont  on  a  parlé ,  ôç  qui  les  tirent  le  plus 
promptement  qu'ils  peuvent  ,  afin  de 
donner  au  filet  route  retendue  qui  lui 
convient ,  en  forte  qu'il  aborde  à  terre , 
cil  manière  d'arc ,  afin  que  le  poiflen  n'en 
puiflc  fortir. 

Cela  fait ,  les  pêcheurs  prennent  des 
perches  ,  avec  Iclquelles  ils  fouillent  le 
fond  &  les  bords  de  l'eau  ,  en  appro- 
chent les  deux  bouts  du  filed'un  contre 
l'autre. 

Etant  approchez  ,  ils  prennent  avec 
les  deux  mains  les  deux  cordes  où  font 
les  plombs  du  filet  >  tandis  que  deux  au^ 


èÉ  t A  Campagne.  Liv.  V.  }Sf 
ères  pcrfonncs  d'entre  ces  pêcheurs,  ptcn- 
henc  chacun  la  corde  où  t^nt  le  liége  9 
&  tirent  ain(î  tout  à  la  fois  le  filet  hors 
dcTead,  &  en  ôtent  le  poiflbn  qui  s'y 
trouve  pris.  La  figure  qui  regarde  cette 
explication  eft  rcprefentcc  après  Tancrc 
manière  ci-après  de  prendre  auffi  le  poif- 
fon  au  feû  •,  la(  première  eïl  propre  pour 
Teau  dormante ,  &  celle  qui  eft  deifous 
pour  Teau  courante^ 

^une  manière  de  prendre  le  Toison 
an  feù  dr  i  eaU'  courante^ 

CipiTiA,  c'eft  en  eau  courante  qu'on 
Veut  pccher  au  feu  ,  il  faot  qiic  le  filet 
dont  vous  voudrez  Vous  fervir ,  foit  ar- 
rêté &  ployé  au  milieu  de  l'eau ,  dans  un 
endroit  le  plus  ferré  qu'il  fera  poffible , 
car  il  feroir  k  craindre  autrement  que  le 
coûtant  de  Peau  ne  l'emportât  :  voici  rii> 
vcntion  dont  on  fe  (ert  pour  cek. 

L'endroit  où  l'on  veut  pechîr  étant 
choifi  ,  on  y  arrête  le  filet  éloigné  du 
bord ,  fcion  retendue  ou  la  largucur  de 
la  rivière;  on  y  pique  un  gros  pieu  de 
bois ,  bien  df  oit  &  bien  uni  tout  du  long , 
de  peur  que  le  filet  ne  s'y  accroche ,  &  de 
longueur  convenable  à  la  profondeur  de 
1  eâa  i  alocs  il  fuffira  qu'il  parailTe  de  U 
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longueur  d'un  pied  au-dc0Us  >  pour  polèi. 
le  mec  auprèsr 

On  obiervcri  d'en  méene  h  premier 
bouc yStdclc  tourner  à  moitié  autour  di^ 

fâeu  y  il  faudra  continuer  dp  Ic  pUcr  d9 
'autre  côté  de  même ,  enforce  qu'il  {qHt 
arrangé  en  zigzague  comme  oti  a  corn?' 
mcnce ,  jufqua  ce  qu'on  foie  parvenu  | 
l'aucre  bouc ,  de  maniée  que  le  plom^ 
foie  au  fond  de  l'eau  ,*  Ôc  le  Uége.  au*- 
deflus. 

Cela  fait ,  vous  attacherez  utse  cordc 
qui  s'étendra  jufqu'^  piquet  qaç  vou^ 
voyez ,  &:  vous  en  lierez  une  autre  à  l'au- 
tre bout  du  filet ,  qub  vous  at<:acberez  pa- 
teiUemeht  à  uri  autre  piquet  qui  cft  de 
l'autre  côté,  ôc  pour  lors  vou$  aurez  votrç 
filet  tehdtf.'  . 

Pour  le  fett ,  on  t'allumera  fur  le  hoté 
èc  vis-a-vis  le  filet  ,  contre  le  pieu  &ç 
au-deffu^  du  cours  de  l'eau  ;  pour  ce  qui 
cft  du  refte  ,  on  obfervera  ce  qu'on  jt 
dit  dans  l'article  précédent ,  excepté  que 
celui  qui  tiendra  la  corde  au  montant 
de  l'eau  ,  tirera  plus  fort ,  ôc  plutôt  que 
celui  qui  fera  agir  celle  qui  eft  au 
coulant ,  parce  que  le  cours  de  la  riviè- 
re airraine  afiez  volontiers  le  filet  par 
en  -  bas. 
Il  faucka  y  pQur  bien  faire  ^  que  Iç 
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;rnier  ne  tire  point  fa  corde,  (jn'il  ne 
ntc  que  le  filet  foit  tout-à-fait  hors 
auprès  du  pieu  ■■,  c'eft  pourqftoi  la  cor- 
;  qui  cft  an  moflrant ,  doit  «re  «mfoort 
oignée  âa  feu  de  CCBC  -pas  ,  plus  q^tf 
uicie. 
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Figure  d^unt  Situe  tendue  eneAU  dtrmmttf 
&  d'une  4utre  en  e*u  t»ur*nte. 
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^utYfmtnt. 

i  vous  voulez  pcchpr  au  feu  fans  tant 
ibàrras,  jettéz  rrpisou  quatre  jo^rç 
i^avanc  dç  Tappâc  dans  l'endroit, 04 
>  croyez  qij'il  y  a  du  poifibn  \  allez- y 
ite ,  allumez  un  petit  buchei: ,  cpm- 
:ous  l'avons  dit,  ou  fervcz-vous^  de 
lies  de  gluis* 

faut  tandis  qu'il  f^it  JQur  aller  fur  le 
prendre  une  gr^indc  trublç ,  &  Tenr 
:er  dans  l'eau  le  plus  qu'il  eft  pofllble  ^ 
revenir  fur  les  nuit  ou  neuf  heures 
3ir ,  ou  plus  tard  \  fi  c'eft  en  Eté  >  al,- 
srfonfeU)  écouter  quand  Iç  poiiToii 
idra  ,  l'amufer  avec  des  fèves,  puis 
id  il  fera  amaffé  dans  U  truble,  po 
evcr^  par  le  moyen  de  la  perche  qui 
a  attachée,  .      .  ' 

Il  attendant  que  le  poiflbn  vienne,  il 
gardçr  le  filcpcç ,  car  fi  on  faifoit  du 
r ,  il  s'épouvanteroit ,  &  ne  s'arrctcf- 
pointà  l'appât,  au  lieu  que  lorfqu'il 
mne,  il  s'arrête  ,  &  fe  laiffç  ain^ 
die  fans  peine. 
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CHAPITRE    XIV. 

P*sêne  nouvelle  methodf  (^  infâiU 
lible  pour  empêcher  foutes  JpfHs 
de  gros  poijfoni  ,  de  f^mer  pAU 

dejjus  Usflets, 

Our  rcuffir  à  cette  pèche ,  on"  fe  fort  * 
d'un  trâmail  A.  recouvert  d'un  filet, 
Cette  invention  n'eft  pas  commune  i 
bien  des  pècheurç ,  quoiqu'elle  foit  très- 
bonne  &  aifée  à  mettre  en  pratique  :  voir 
ci  comment. 

On  fuppofe  que  la  bande  G.  foit  le  bord 
de  l'eau ,  près  duquel  on  veiiillc  tendre 
le  filet  5  &  où  Ton  croit  qu'il  y  a  de  grtw 
poiflbns  ;  on  y  étend  le  filet  A.  comme  i 
on  veuloit  pêcher  à  l'ordinaire  &  de  h 
manière  qu'on  peut  le  voir  dans  la  figarc; 
en  forte  que  le  plomb  foie  au  fond  de 
l'eau,  &  le  licge au-deifus. 

Enfuite  vous  tirerez  le  filet  volant  C 
qui  cft  coufu  au  traniail  A.  ce  que  vo« 
ferez  aifémcnt ,  en  tirant  la  corde  G.  tant 
que  le  nœud  F.  foit  proche  de  G.  &  par  ce 
moyen  le  liège  E.  du  filet  fimple  fe  trou- 
vera près  du  bord ,  &  le  haut  D.  à  moicic 
du  vuide ,  qui  parpît  d^ns  Iç  filet ,  ce  cjui 
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doit  former  un  arc  fcmbUblc  à  celui  du 
pincipal  filet. 

Après  cela  on  foule  le  fond  de  l'eau  ^ 
^infî  que  le  bord ,  avec  un  inftrument  ap- 
jpcllc  Boutoir  H.  pour  obliecr  le  poifl'on 
a  fc  mailler  :  il  s'cfïbrcéra  de  fauter  par- 
detfus  le  licge  >  félon  f;a  cputume  )  mais  le 
filet  volâiit  qu'il  trouvera  pour  otftacle  ^ 
^'en  enipèchera  ;  &  bien  que  n'ayant  pu 
^'échapper ,  il  tâchera  de  (e  fauv^r  au  tra- 
vers du  tramail ,  où  il  ^'embarra/Ièjra. 

Quand  on  eft  afluré  qu'il  y  adegrol 
oifTons  dans  l'enceinte  que  forme  le  fi« 
et  >  il  faut  auparavant  que  de  fooler  dans 
le  milieu  >  approcher  peu  à  peu  les  bouts 
4u  tramail  Tun  de  l'autre,  jubm'à  ce  qu'on 
yoye  que  les  deux  lièges  du  nlet  (impie  » 
approchent  du  bord  de  l'eau ,  &  qu'il  n'y 
ait  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pieds  entre 
les  deux  cordes  *,  &  c'eft  de  cette  manière 
^ue  lès  poidbns  ne  peuvent  échapper  djp 

s  fortes  de  filets. 


f. 
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FigHre. 
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CHAPITRE     XV. 

Jy^nne  nouvelle  manière  de  pêcher  i 
U  Seine  y  avec  une  invention  four 
faire  un  refervoir  artifciel  de 
poijfon  de  flujieurs  efpeces ,  & 
comment  Ij  pêcher, 

OUand  on  vcur  pêcher  à  la  feinc  ou 
fcmc  ,  comme  on  voadra  dire  >  il 
faudra ,  étant  arrive  fur  le  bord  de  Teau 
où  Ton  croit  qu'il  y  a  du  poiflcm  ,  étendre 
le  filet  E.  dans  cette  cau,en  manière  d'arc, 
comme  il  cff  aifé  de  le  voir ,  &  obfervct 
du  moins  de  lui  donner  cette  forme  ^ 
quand  on  le  tire  à  bord ,  afin  d*y  enfermer 
le  poiflfon  ,  qui  s'y  retire  vers  le  milicn  ^ 
à  mefure  qu'on  l'approche  de  la  terre, 
parce  qu'il  fuit  le  bruit  qu'il  entend,  & 
que  les  cordes  des  cotez  au  filer  qui  bat- 
tent Teau ,  loi  donnant  de  l'épouvante  9 
l'empêchent  de  fe  fauver  vers  les  extrc- 
mitez;  de  farte  qu'on  amené  ainfi.aifé* 
ment  le  poiflbn  jufques  au  bord ,  fan^. 
qu'il  fe  tourmente ,  hors  que  quand  oa 
commence  à  fouler  Teau ,  pour  tirer  tout* 
â-fait  le  filet  fur  la  terre. 

Tome  Ih  là 
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Dans  ce  tcms ,  le  poiflbn  qui  a  (es  rufcf 
particulières ,  fur- tout  la  tanche  &  la  car^ 

»e ,  mettent  le  nez  ou  la  tctc  dans  labour^ 

>e ,  pour  tacher  de  fe  fauyer ,  &  laiCfer 
paflcr  le  filet  par-deflus  elles. 

Pour  empêcher  que  cela  n'arrive,  il 
faut  avoir  une  perche  D.  qui  foit  longue , 
légère,  droite,  unie  &  coupée  en  croiflant 
par  le  gros  bout  s  &  quand  les  deux  bouts 
de  la  fcin^  feront  à  bord ,  on  les  accom- 
modera de  manière  que  le  bout  de  la  cor-^ 
dedu  plomb,  foit  fur  la  terre,  &  coule' 
tout  à  rez  du  bord  jufques  dans  le  fond. 
Cda  fait ,  on  allonge  la  perche  dans 
Teau ,  pofant  le  gros  bout  fur  le  bas  dxk 
filer ,  où  le  gros  bout  de  cette  perche  pav 
roît  joint ,  &  on  la  tourne  deux  tours» 
pour  y  envelopper  le  filet  tout  autour. 

Enfuite  tirez  le  en  pefant  dans  la  bour- 
be, jufqua  ce  qu'il  foie  environ  vers  D^ 
Après  cela  détournez  la  perche ,  &  la  po- 
fez  à  un  autre  endroit  du  filet  tout  près 
du  plomb,  où  vous  lui  ferez  faire  envi- 
Jron  deux  tours  pour  amener  le  filet,  qui 
entraînera  tout  le  poilfon  qui  fe  trouvera 
au  fond  de  l'eau. 

Quand  il  fera  qucftion  de  tirer  le  filet 
hors  de  Teiu  ,  &  lorfqu'il  fera  proche  du 
bord  on  prendra  enfemble  la  corde  du  liè- 
ge &  cdlc  du  plomb  d'un  même  côté ,  & 


BE  LA  Campagne.  Liv.  V.  }7f 
9n  prenHra  garde  en  le  cirant  (ur  la  terre^ 
que  le  plomb  rafe  toujours  le  fond  de 
1  cai^ ,  car  autrement  le  poiflbn  s  echap-* 
peroit  fous  le  iilet. 

!>€$  Tifit'VêiYs  artijîchls  pour  y 
dmaffèr  du  foiJf$n . 

Il  feroit  à  fouhaitâ:  que  tous  ceux  qui 
font  métier  de  pêcher,  Içuflent  l'avantage 
qu  onretircdesrefcjrvoirs  artificiels  qu'on 
fait  exprès  pour  y  attirer  le  poiflbn  >  il  n'y 
en  a  pas  un  parmi  eux ,  qui  ne  fut  curieux 
d'en  apprendre  la  manière  ;  c'eflr  auffi  en 
leur  faveur  qu'on  donne  cette  invention^ 
dont  on  cfpere  qu'ils  fçauront  gré*,  à  ce- 
lui qui  l'a  trouvée»  * 

Ces  fortes  de  refer  voirs  fe  font  dans  les 
rivières  ou  étangs ,  qui  ne  font  pas  beau- 
coup profonds  >  &  dans  des  endroits  unis; 
c'cft-a-dire ,  où  il  n'y  a  gucrcs  d'herbes  ni 
de  crônes. 

On  les  place  ou  au  milieu  de^  l'eau,  fi 
l'on  a  un  bateau ,  ou  fur  le  bord,  &  on 
cb(êrve  que  cette  place  contienne  quatre 
ou  cinq  toifes ,  de  forte  qu'un  filet  puifle 
s'y  étendre  en  rond ,  ainfi  qu'on  le  verr» 
dans  la  figure  qui  fuir. 

Cet  endroit  marqué ,  vous  aurez  vingç 
:>tt  trente  fagots  de  branchages  tortu5> 

Il       \\ 
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liez  par  les  deux  boucs ,  long^  de  fix  a  (t^ 
pieds,  &  dclagrofleut  du  corps  •,  vous  les 
ferez  cranfporrcr  for  le  bord  ac  Tcaa ,  où 
vous  voudrez  faire  votre  rcfervôîr. 

Enfuice  prenez  ces  fagots  les  tins  après 
les  autres  :  mettez  en  de  rang  dans  le  fond 
de  l'eau  ,  éloignez-les  les  uns  des  autres 
d'environ  un  pied  :  rangez-en  d'autres 
deflus  mis  en  traveft ,  &c  continuez  jtif- 
qu'à  ce  que  vous  ayez  tout  entaffc  j  en 
forte  néanmoins  que  ce  tas  de  fagots  ,  ne 
monte  que  juifqu'à  un  demi-pied  près  de 
la  fuperficie  de  l'eau. 

Quand  cela  fera  fait ,  vous  chargerez 
CCS  fagots  d'herbes  &  de  pierres ,  pour  te- 
nir crtte  fdfcinc  en  état. 

Si  ccd  dans  une  eau  courante  que  voui 
fâfficz  ces  refervoirs  ,  vous  aurez  des 
pieux  de  bois  ferrez  par  un  bout ,  que 
vous  coucherez  contre  la  fafcine,  pour 
empêcher  que  l'eau  ne  l'entraîne. 

Il  cft  une  chofe  eflcntielle  à  obferver 
en  faifant  ces  refervoirs ,  qui  ett ,  que  les 
fagots  foicnt  fi  bien  rangez ,  qu'il  y  ait 
entr'eux  autant  de  plein  que  de  vuide, 
afin  que  le  poiffon  puiffc  s'y  retirer  ,  & 
que  cçs  refervoirs  loient  faits  douze  ou 
quinze  jours  avant,  afitn  que  le  poiffon 
^'accoutume  à  y  entrer. 

Ce  tems  écoulé  ^  il  faudra  aller  pêcher 
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un  peu  loin  du  lefervoirj  quelquefois 
aux  environs ,  afin  d  obliger  le  poilCon  de 
s*y  aller  retirer ,  à  caufedu  bruit  qu'il  en- 
tendra-, &  quand  vous  jugerez  que  votre 
^refervoir  en  pourra  être  alFez  garni ,  vous» 
le  pécherez  â  Ton  tpur  de  la  manière  qui 
fuit. 

Pour  cela ,  fcrvez-vous  d'un  tran^ail  C- 
bien  garnie  de  plomb  par  le  bas  >  &  de 
licgê  parle  haut  ^  mais  auparavant  que 
de  le  tendre ,  il  faut  un  peu  au  loin  &c  aux 
environs  de  vorrc refervoir  >  battte  Icauy 
êc  en  approcher  peu  se  peu ,  en  fe  donnant 
le  même  mouvement ,  afin  d'obliger  le 
poifibn  de  s'y  réfugier^ 

Cela  fait ,  vous  vous  avances^  vers  l'en- 
droit deftiné  à  pcc||^r  dans  le  petit  ba^ 
rcau  i  dont  vous  vou6  êtes  fervi  pour  faire 
toute  votre  ma:noBUvre^étanr  environ  4 
deux  toifcs ,  vous  dépliez  votre  filet ,  & 
le  tendez ,  de  manière  qu'il  enferme  1er 
rcferVcflr ,  &  que  lejpoilïod  qui  s'y  éft  re- 
tiré ,  m'en  puifle  rcffbrtir  r  la  figure  fui- 
vante  dlmneime  idée  parfaite  de  ce  qu'on 
vient  de  dire-^ 

Ce  filet  étant  ainfi  tendu ,  on  prend  un- 
crochet  dont  on  fc  fert  pour  tirer  hors  de 
l'eau  tous  les  fagots  du  refervoir,  &  tout 
ce  qui  fe  trouvera  être  nuifible  dans  cet 
enclos  du  file:  :  on  a  d'ailleurs  une  perche^ 
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avec  laquelle  on  (biiîlle  le  fond  de  l'eau , 
pendant  uncdcmie-hearc;  cela  oblige  le 
poilTon  qiii  croit  dans  le  refervoir  artifi- 
ciel ,  d' allée  donner  dans  votre  âlet. 

Et  lorfqu'on  juge  qu'il  peut  y  cttc  toM 
maille,  on  levé  le  filet  >&  on  yamaffece 
qui  s'y  trouve  pris. 

On  peut  recommencer  fi  l'on  veut  à 
conftruire  un  nouveau  refervoir  comme 
auparavant ,  &lepccliet  ainfi  qu'il  a.  été 
enfcignc. 

A.  e(l  le  refervoir  artificiel ,  B.  le  bord 
de  la  rivière ,  C.  le  filet  tendu  tout  a|t- 
tûjir. 
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CHAPITRE    XVI. 

If  une  manière  de  Garenne  i  Poif' 
fon  ,  appellce  vulgairement  far 
les  pêcheurs  y  Pond  0u  P§rte^ 

CErre  forte  cfc  garenne  fe  fait  pour 
l'ortUnaire  dans  leiç  rivières  fablon- 
ncufes ,  où  il  y  a  beaucoup  de  poiflbn ,  & 
dans  des  endroits  les  plus  expofez  au  plus 
granj  folcil  de  TEré,  &  à  la  bifc  aans 
THiver. 

Ce  lieu  choifî  pour  pfacer  le  fond,  qoi* 
doit  avoir  du  moins  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur ,  dans  le  tems  que'les  eaux  font 
bafles  ;  on  y  jette  quantité  de  pierres  G. 
grofTes  comme  la  tcte,  éloignées  les  unes 
des  autres ,  en  forte  qu'il  y  ait  en  cet  en- 
droit des  espaces  autajit  de  pleins  que  de 
vui des  -,  purs  on  pofe  fur  ces  pierres  com- 
me une  efj^ece  de  porte  E.  faite  avec  des 
planches  de  bateau  ou  autres  ,  longue 
d'environ  douze  ou  quinze  pieds  ,  large 
de  huit  ou  neuf,  &  à  laq^ielle  il  faiic  faire 
deux  ou  frois  trous  au  bord  F.  ou  G,  pour 
îa  lever  avec  un  crochet  de  fer  H.  quand 
on  voudra  pccher. 

Lor  fque  la  porte  eft  pofcc  fur  les  p  ierrcs, 

€0 
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<nk  la  charge  d'autres  pierres  &  de  fable , 
pour  empêcher  non-feulement  que  l'eau 
tic  T-entraîne ,  mais  auffi  pour  la  dérober 
àla  vûcdeccuxquivoudroient  s'en  fer- 
y'iï  y  &  faire  en  forte  que  la  fraîcheur  s'y 
juaintienne  mieux ,  ce  qui  contribue  en- 
tièrement à  y  attirer  le  poiflbn  ,  qui  fc 
réfugie  fous  cetee  porte-,  lorfque  les  char 
leurs  font  trop  grandes ,  &  qu'il  a  pris 
l'épouvante.  Refte  à  préfent  à  Içavoir  pê- 
cher ce  fond  :  en  voici  la  manière. 

Il  faut  avoir  un  petit  bateau ,  Se  appro- 
chant de  la  garenne ,  remuer  tout  autour 
avec  une  perche  :  s'il  en  fort  de  petites 
bouteilles  >  ou  que  l'eau  boîiillonne  quel* 
que  peu  ;  c'eft  une  marque  infaillible 
qu'il  y  a  du  poiflbn  en  cet  endroit  »  8c 
qu'il  fait  (ur  y  pêcher. 

Cette  obfcrvation  faîte ,  &  étant  dans 
votre  bateau,  vous  prenez  une  perche  L 
tm  ou  deux  boutoirs  H.  avec  un  tramail 
A.  aflcz  grand  pour  enclore  un  efpace  de 
iÎK  à  huit  pieds  de  diilance  autour  du 
fond  -,  vous  le  tendez  comme  la  figure  le 
reprefente,  &  vous  obfcrvez  qu'il  fade 
le  cercle  j  de  forte  que  les  deux  bouts  B.  fc 
joignent  enfemblc.,  &  que  ce  filet  fafïc 
une  enceinte. 

Quand  cela  eft  fait ,  on  prend  un  gros 
pieu  D.  bien  uni ,  long  à  proportion  de  la 
TQtnç  IL  K  k 
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profondeur  de  l'eau  où  1  on  veut  pccbcr«fl 
6c  ferré  par  le  bouc  d  en-bas ,  ana  qu'il 
encre  mieux  dans  le  /able  >  on  le  pique 
contre  la  porte  ;  il  faut  qu'il  tienne  bien 
droit  &  bien  ferme  dans  le  fond  de  Peau. 

Après  cela ,  on  accroche  la  porte  avec 
le  crochet  par  quelqu'un  des  trous  qui 
font  au  bord  F.  on  la  levé  toute  droite 
contre  le  pieu  >  Ôc  paflànt  une  corde  dan3 
un  de  Tes  trous ,  on  la  lie  bien  fortement 
au  haut  du  pieu. 

Lorfqu  elle  fera  attachée ,  il  faudra  ar- 
rêter le  bateau ,  prendre  le  boutoir  pour 
fouler  le  fond  deVeau  parmi  les  pierres^ 
^  contraindre  le  poiflon  defe  jetterdans 
le  filet ,  où  étant,  on  lèvera  le  cramaiU 
«pour  ôter  tout  ce  qui  s'y  trouvera  pris  > 
on  remettra  la  porte  comme  elle  étoii: 
auparavant,  pour  y  pécher  une  autre  fois, 
quand  il  y  fera  bon.  On  peut  pécher  cette 
forte  de  garenne  de  mois  en  mois,  &  tous 
lés  quinze  jours,  (ion  fçait  qu'il  y  a  du 

f^oiiron  *,  ce  qui  fe  connoîtra  comme  on 
'a  dit. 


t)£  L4  Campagne.  Liv.  V.      jS/ 
Figure. 
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CHAPITRE     XVU. 

Des  manières  différentes  de  frtna 
des  Grenouilles  &  dts  JEcrevi^es 

LA  Grenouille  cft  un  petit  infeâ:c 
poifibn ,  qui  naît  dans  les  marais, 
ruiileaux ,  les  fofTez ,  &  autres  eaux  boi 
beufes  &  croupifTantes.  Swammerdan 
que  la  grenoiiille  a  un  œuf  pour  fon  pr 
cipe ,  enveloppé  d'une  membrane  d< 
elle  fe  dépouille  à  la  manieriC  des  infeâ 
elle  ne  commçncc  à  manger  qu'après  î 
tre  dépouillée  de  cette  membranne. 
jambes  croiflcnt  &  pouflcnt  au  dehon 
même  que  les  boutons  des  fleurs  hors 
leur  tige,  ou  comme  les  ailes  des  infe6 
Après  avoir  quitté  la  forme  d'œuf , 
ver  &  de  nymphe ,  elle  devient  un  anii 
parfait. 

Il  y  a  trois  petites  veffies  qui  paroifl 
proche  la  tête  àcs  grenoiiillcs ,  qui  f 
particulières  au  mâle ,  qui  a  auflî  une  f 
rie  intérieure  du  pied  de  devant  quî 
fois  plus  grofle  que  la  femelle. 

Jaçobée,  dans  fes  obfervations  fur 
grenoiiilles ,  die  qu'au  mois  de  Mars  e 
jettent  pius  de  onze  cens  csufs  ^  it  di' 
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les  grenouilles  en  teiicftres  &  en  aquatr^ 
(^ues  :  les  premières  en  crapaux  &  raines 
vertes ,  &  que  parmi  ces  derniçres  il  y  en 
aune  efpece  nommée  rerdier  >  qui  e& 
muette ,  &  qui  monte  fur  les  arbres ,  dont 
le  venin  cft  fi  dangereux,  que  les  Bœu£? 
en  perdent  les  dents ,  s'ils  le  mâchent  feiv 
lement  avec  Jf  s  Jierbes. 

Il  ne  faut  qu(? mettre  une  chandelle  fuç 
le  rivage  pour  faire  taire  les  grenoiiilles  ^ 
ou  jetter  dans  l'eau  un  pot  >  où  on  a  en*- 
fermc  un  ferpent  d'eau. 

Il  y  a  des  grenoiiilles ,  félon  l'obfcrva^ 
tion  des  Anciens ,  qui  viennent  de  la  coc^ 
ruption  de  la  terre,  détrempée  par  les 
pluyes  d'Eté-,  ces  grenoiiilles  ne  vivenc 

Kéres  :  celles  de  la  mer ,  des  rivières  ,  de» 
:s  Se  des  marais ,  (ont  Bonnes  à  man>- 
ger ,  elles  font  cendrées. 
.  Pline  dit  que  les  grenoiiilles  appellécs 
Rétines  vertes ,  font  leurs  petits  comme 
une  miette  de  chair  noire ,  qui  n'a  autre 
marque  deraine  que  les  yeux  &  la  queue  y 
que  leurs  pieds  le  forment  eiifuite,  & 
que  leur  queue  fe  fend  00 uf  former  ceux 
de  derrière. 

Cet  Auteur  dit  que  lorfque  les  gre- 
noiiilles ont  fix  mois ,  elles  le  rcfolvcno  ' 
en  limon ,  &  retournent  en  cure  aux  pre- 
mières pliiyes  du  princems  :  mais  ces  fen*» 

K  k  iij 
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rimcns  font  touc-à- fait  contraires  âceur 
des  Nacuraliftcs  modernes, qui  ont  mieux 
raifonnc  Và-dcflus,  &  fait  des  obferva- 
rions  philofophiques  plus  exaftes. 

On  voit  auflî  des  grenoiiilks  de  mer , 
qu'on  appelle  Diables  de  mer-  Le  même 
Pline  dit ,  qu'autrefois  en  France  il  y  eut 
une  ville  qui  fut  dépeuplée  par  les  gre- 
nouilles -,  que  celles  qui  font  naturelles 
de  Barbarie ,  ne  crient  point ,  mais  que 
lorfqu'on  y  en  apporte  d'étrangères,  eues 
font  du  bruit  comme  les  autres  -,  &  qu'il 
y  a  des  grenoiiilles  qui  fetiaurriflcnc  dans 
des  fontaines  chaudes. 

La  pêche  de  la  grenoiiillfe  eft  fore 
amufante ,  &  celle  qui  s'exerce  le  plus  à 
la  campagne  *,  on  les  pêche  la  nuit  au  feu  ? 
Yoici  comment* 

On  prend  des  torches  depaille ,  &  Ton 
va  plulîeursde  compagnie  a  l'cndroir  où 
lûîi  fçait  qu'il  y  a  des  grenouilles  :  il  faut 
qu'un  ou  deux  de  ces  pêcheurs  fe  dépoîiiU 
lent  «?c  fc  mettent  dans  l'eau ,  &c  prennent 
chacun  un  fac  ,  qu'ils  tiennent  entre  leurs 
jambes  >  pour  ferrer  les  grenoiiilles  qu'ils 
trouveront  à  leur  portée. 

Ces  pêcheurs  s'étant  ainfî  mis  dans 
Peau  5  il  fuit  que  d'autres  parmi  eux  pren- 
nent chacun  une  torche  de  paille  ou  de 
gliiis  allumée ,  fuir  pour  éclairer  les  pê- 
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cheurs  à  amaflcr  les  grenouilles  qui  les 
environneront  en  foule  de  tous  cotez , 
foie  pour  obliger  ces  animaux  à  courir  d  la 
lueur  de  ce  feu ,  qu'ils  prennent  pour  celle 
du  fokil.  . 

Il  eft  d'autant  plus  aifédc  prendre  ces 
grenoiiillcs ,  qu'elles  ne  remuent  point  du 
tout  :  mais  pour  cela ,  on  doit  ne  point 
faire  ic  bruit,  car  d'abord  que  le  moindre 
fqn  vient  les  frapper  ,  elles  fc  retirent 
aulîî-tôt ,  &  vous  ne  les  tenez  plus. 

Pluslctems  eft  obfcur-,  meilleure  en 
eft  la  pèche  >&  l'on  peut  dire  que  cette 
invention  de  prendre  les  grenoiiilles  eft  û- 
infaillible ,  qu'on  n'a  qu'à  porter  des  facs> 
on  eft  furde le^  rapporter  pleins. 

La  figure  A.  qui  luit»  moBtre  Tattitude 
qu'on  tient  ordinairement  à  cette  pèche. 
Celui  qui  eft  dans  l'eau  doit  avoir  une  po* 
che  de  toile ,  &  la  mettre  entre  fes  jam- 
bes ,  de  manière  que  le  fond  ttaînça  bas , 
on  qu'elle  foit  accommodée  fur  fon  corps» 
de  forte  quil  puiftb  s*en  fcrvir  quand  il 
voudra  y  mettre  les  grenoiiilles  quil 
prendra. 


V. 
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Secret  four  faire  venir  des  Gre^ 

noUilles  dans  l'endroit  oh  l*on 

veut  en  fècher. 

Il  faut  mettre  un  verre  de  criftal  fur 
«ne  feuille  de  papier  blanc  au  bord  du 
Keu  où  il  y  a  des  grenoiiilles ,  &  tacher 
d'en  prendre  une  qu'on  mettra  fous  le  ver- 
re ,  &  pour  le  tenir  en  état ,  on  le  chargç 
d'une  pierre  ,  ou'  de  quelqu'autre  chofc 
qui  foit  pefant ,  afin  que  la  grenouille 
n'en  forte  point. 

Enfuite  on  fe  retire  :  il  ne  faut  point 
faire  de  bruit ,  car  cela  épouvanteroit  les 
grenoiiilles-,  qui  fi-tôt  qu'elles  entendent 
crier  celle  qui  eft  fous  le  verre ,  y  accou^- 
renrt  toutes  ,.comme  pour  la  fecourir  •,  & 

{)our  lors  en  s'approcnant  doucement ,  on 
es  prend  avec  une  petite  truble  qu'on 
gliue  adroitement  deffous  •,  on  en  prend 
de  cette  forte  en  grande  quantité.. 

Manière  de  f  rendre  les^  Ecrevijfes. 

A  l'égard  des  écrevifles ,  on  les  pèche 
de  trois  manières ,  &  pour  cela  vous  vous 
en  allez  le  long  des  ruifleaux  où  vous  fça.- 
vcz  qu'il  y  en  a  ;  vous  prenez  une  doiv 
aaiîie,  de  petites  perches  B.  de  la  figure 
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ci.  dcflus ,  longues  de  cinq  pieds ,  &  gtat 
fes  comme  le  pouce ,  vous  les  ftndez  par 
le  pccic  bout ,  pont:  j  mettre  de  l*appât , 
tel  que  peut  être  un  morceau  de  chair , 
une  grenoiiillcou  quelques  tripailles  d*a- 
nimaux. 

Cela  fait ,  il  faut  preiKirc  cei  perches 
par  le  gros  bout  ,  &  mettre  l'autre  où 
tient  Tappir ,  à  lentrée  du  trou  où  l'on 
juge  qu'il  peut  y  avoir  des  ccreviffes. 

Il  eft  certain  que  s'il  y  en  a ,  elles  forti- 
ront  auflî- tôt  pour  s'attacher  à  cet  appât  ♦ 
&  tandis  que  ces  animaux  courent  ainfid 
l'amorce,  il  eft  boa  d'avoir  mie  efpccc 
.de  petite  trubie  C.  8c  au  dpfaut  de  cela 
un  panier  attaché  au  bout  d-oftc  perche 
•fuËfamment  longue  ,  &  fe  promeuanc 
i  l'endroit  où  font  les  perches  appâtées  > 
regarder  s'il  n'y  a  point  d'écrcvuTes  de 
prifes. 

S'il  y  en  a,  prenez  la  perche,  &  la  ti- 
rez doucement  au  milieu  de  l'eau  >  cela 
fait  ,  gliflez  de  même  votre  trubie  ou 
votre  panier  par  deflous  ,'  farts  roachcr 
aux  écreviffes  ^  enfuite  levez  votre  appât 
&  votre  trubie  en  mcmc-tems, fi-tôt  que 
ces  ccreviflès  feront  hors  de  l'eau ,  elles 
quitteront  l'appât ,  &  tomberont  dans 
votre  filet. 

Cette  manière  de  prendre  les  écrevifles 
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tft  fore  divertilTanre ,  &  apporte  beau- 
coup de  profit  -,  plus  on  left  ae  pécheurs  à 
ccccc  pèche, pUison  apporte  de  poilFon  v 
quelquefois  a  un  fcul  appât  ,  il  s'y  en 
prend  phi  s  de  vingt  :  jugez  du  refte. 

tes  endroits  les  pkis  abondans  en  ccrc- 
viflcs,  font  les  ruilTeaux  d'eau  vive,  & 
' pendant  le  jour ,  elles  font  pour  lordi- 
naire  retirées  dans  les  trous  fouterrainsr 
fous  les  racines  d'arbres  ou  les  grolfes 
pierres  ,  Se  c'eft-U  qu'il  faut  leur  tendre 
1  appât  qu'on  leur  a  deftinc  :  voilà  la  pre- 
mière manière  de  prendre  des  écreviucs  : 
voici  l'autre. 

Elle  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  abon- 
dante ^  on  fe  met  dans  re;m,  ou  fnnple*^ 
ment  on  rctroufle  la  manche  de  fa  che- 
mife  jufqu'au  defliis  du  coude  ;  on  fe  cou»^ 
che  le  ventre  contre  terre  fur  le  bord  du 
ruiflcau ,  on  met  fon  bras*  dans  l'eau  ,  8c 
cherchant  le  long  du  bord  s'il  n'y  a  point 
de  trou ,  où  il  y  puiffc  avoir  des  écrevif- 
fcs ,  on  y  fourre  fon  bras  >  &  fi  l'on  en 
fcntjon  les  tire. 

Ceux  qui  fe  mettent  dans  l'eau ,  font 
la  même  chofe  :  il  y  a  du  danger  à  cette: 
pêche ,  car  quelquefois  au  lieu  d'écrcvif*^ 
tes ,  on  trouve  des  ferpens. 
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Antre  manifre  de  prendre 
Us  Ecrevijfes. 

La  troificme  mani-crc  de  pêcher  dos 
ccreviflTcs  cft  aflTez  fru6kueufc  >  il  fa«t  ctrc 
pluficurs  pcrfonnes  de  compagnie ,  partie 
gens  robuftes  ,  afin  d'exécuter  adroite- 
ment ce  qui  fuir. 

On  fait  provifion  de  pioches  &  de 
pieux  ,  &  avec  cet  attirail ,  on  s'en  va  à 
un  r  uiflcau  où  Ton  fçait  qu'il  y  a-dcs  écrfii- 
vifles. 

Etant  arrivé ,  on  commence  â  regar^ 
der  par  un  endroit  où  Ton  pourra  plus 
commodément  faire  un  bâtardeau  poiic 
arrêter  leau,  &  la  faire  aller  d'un  autre 
côté ,  par  le  moyen  d'une  rigole  qu'on 
fait  pour  donner  la  pente  à  l'eau. 

Ce  bâtardeau  fe  fait  ainfi  :  on  prend  des 
piquets  A.  qu'on-  fiche  en. terre  en  travers 
du  ruifïeau  ,  &  quand  il  en  y'  a  fulfifam- 
ment  de  plan tezr,  on  met  de  travers  une 
grofle  perche  B.  pour  les  tenir  contre  le 
fil  de  l'eau ,  &  qui  cft  arrêtée  fur  les  deux 
bords  du  ruiffeau  par  deux  piquets  C.  fi^ 
-chez  en  terre  à  coups  de  mailloche. 

Cela  fait  on  coupe  des  gazons  D.  oft 
fes  met  contre  les  pieux  en  nombre  aflez 
fiîjfirant  pour  fermer  le  pafTajc  à  l'eau  ^ 
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te  l'obliger  de  prendre  fon  cours  ailleurs. 

Le  Urduruiffeau  E.  qui  eft  aa-deffbus 
devient  à  fec ,  &  les  EcrcvifTes  qui  font 
dans  les  trous  G.  .ou  fous  les  pierres  H. 
ne  Tentant  plus  d'eau ,  en  forcent  auffi-tôr 
pour  en  chercher  ,  &c  pour  lors  vous  le$ 
voyez  venir  en  foule ,  ;&  vous  avez  le 
loiHr  d'en  amafler  tant  que  vous  voulez. 

C'efl:  une  chofe  furprenante  de  voir  le 
grand  nombEC  d'écrevilTes  qu'on  prend  d 
cecte  pcche  :  vous  y  péchez  quelquefois 
.  auflî  du  peilTon  on  quelque  anguille ,  fi 
l'endroit  que  vous  avez  choilî  eCt  un  peu 
poiflbnneux ,  tels-  que  (tint  les  ruilTeftttx» 
.qif  font  voifîns  des  étangs. 


ijpï  A  MUSE  MIN  s 

FigHre  d'itH  Bittirienu. 


Moyen  facile  de  faire  ajfembler 

nomhn  d'Ecreviffcs  dans 

un  endroit. 

Vous  prendrez  un  chien  ou  un  chir," 
ou  pour  le  mieux  un  vieux  lièvre  que  vous 
ferez  pouriir  environ  huit  jours  dans  te 
fumier  :  vous  le  lierez  avec  une  corde, 
pour  i'acracher  \  une  pierre  ou  piquet  > 
vous  mettrez  votre  appàc  dans  l'eau,  & 
y  retournerez  le  lendemain,  vous  trou- 
verez votre diatogne touce entourée  de- 
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crcvifles  dedans  &  dehors ,  vous  les  pren- 
drez toutes  i  vous  mettrez  la  charogne 
dans  le  même. endroit ,  j&  ferez  de  même 
lous  les  jours ,  jufqu'à.deux  fois ,  tant  que 
la  charogne  durera. 

M^is  comme  en  retirant  cette  charo- 
gne de  l'eau j il yabiçu  d^  écreviflès qui 
quittent  la  proyc ,  ôc  qui  s'échappent  par 
conféquent  \  on  trouve  qu'il  n'y  a  riea  de 
plus  fur.,  Q\xc  de  prendre  un  .bon  fagec 
d'épine  ou  bois  rortu ,  &  y  mettre  votre 
charogne  dans  le  milieu  ,  toutes  les  écre- 
viCfes  s'y  aflcmblent  en  plus  grand  nom- 
bre •,  vous  pouvez  le  retirer  de  l'eau  avec 
un  crochet ,  fans  qu'aucune  écrevifle  quit- 
te la  prife;  ce  qui  rend  vgtiie  jxêchc  bien 
plus  fru6tueufc. 

Autre  appât  ppur  Us  Mcr:evijfes,. 

Vous  prendre?:  une  vieille  morue  faléc 
que  vous  mettrez  pourrir  dans  le  fiimier 
quinze  jours  ,  enfuite  vous  la  mettrez 
d^ns  l'eau,  &  y  retournerez  le  lendemain^ 
vous  la  trouverez  chargée  d'écreviffesj 
après  quoi  vous  la  retirerez  doucement 
im  le  boird  du  ruifleau,où  vous  rei}levcreï; 
€0  pavane  un  panier  o^i  une  trûbledef.- 
-  fous ,  parce  qu'en  la  fortanr  de  l'eau ,  une 
partie  des  écreviffes  tombent  au  fond  de 
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l'cait ,  ce  qui  diminue  le  profit  de  votre 
pêche  ')  vous  en  ferez  de  même  >  t&nt  que 
ia  morue  durera. 

Vous  la  pouvez  auflî  mettre  dans-un  fa^ 
goc,  comme  on  a  dit  :  il  faut  remarquer 
que  toute  chair  falée  attire  les  écrevifiès  » 
parce  qu'elles  aiment  extrêmement  le  fet, 
&  qu*eil  mettant  dans  Teau  de  vieux  (acs 
qui  auront  fervi  à  porter  du  fel ,  pour  les 
laver  &  leslaiflcr  tremper  imc  nuit  dan» 
feau ,  vous  les  trouvez  le  lendemain  tout 
chargez  d'ccrevifles  dans  les  endroits  qui 
en  font  férules  >  &  où  il  y  ad^  Bureaux 
à  fel. 

^our  faire  naître  des  Ecrevijfes 
far  tout  ou  l'on  veut.    . 

Il  faut  prendre  un  quarteron  d  ccrC' 
viflTes  ,  les  mettre  dans  un  por  neuf  bien 
lutté ,  enfuice  le  mettre  au  four  pendant 
trois  ou  quatrecuilFons  de  pain,ahn  qu'el- 
les foient  bien  pulverifécs  j  prenez  de  cet- 
te poudre ,  &  en  faites  de  la  pâte  avec  de 
la  mie  de  pain  -,  &  lorfque  vous  voudrez 
avoir  des  ccrevifles  dans  un  ruiflcau  ou 
rivière ,  étang  ou  autre  lieu  ,  jettez  de 
cette  pâte  dedans,  &  il  y  en  naîtra  au  bouc 
lile  trcfis  fem^iRes. 

Uoje» 
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iioyen  facile  défaire  ajfembler  font 

le  Feijfon  d'un  étang  dans  un 

endroit  ^  four  le  fècher. 

Il  faut  dans  le  rems  que  le  poiflbn 
fiaye ,  qui  eft  dans  le  mois  de  Mai ,  en 
pl^endre  un  nombre  de  femelles,  autre-" 
ment  dir  œuvces  -,  leur  couper  tout  vivant 
la  gcniture ,  la  faire  fécher  ou  à  Tombrc  > 
ou  à.  un  feu  lent ,  pour  n'en  point  dimi- 
nuer la  vertu  >  enfui  te  vous  reduifez  le 
tout  en  poudre  5  pour  vous  en  fervir  au: 
befoin.  Quand  vous  voulez  vous  en  fer- 
vir ,  vous  prenez  cinq  ou  fix>  pincées  de 
cette  poudre  que  vous  jettez  fur  l'eau ,. 
auflî-tôt  le  poiflbn  frayé  de  cet  inftinâ: 
naturel  qui  fait  concourir  tous  les  ani- 
maux à  la  propagation  ,  approche  ,  &: 
pour  lors  il  eft  aile  de  les  prendre  au  filec. 
ou  à  la  ligne  :  fi  c*eft  dans  uneteau  cou- 
rante-, vous  en  ferez  de  petites  paftilles; 
dont  vous  borderez  en  partie  votr^  fi-^ 
let ,  tout  le  poidbn  s'amafTera  dedans  ;. 
zm  vous  en  garnirez  vos  hameçons ,  fi'- 
c'eft  à  la  ligne  que  vous  pêche* ,  &  vousi 
»e  manquerez  pas  défaire  une  pcchc  trcs*^ 
fruftueufe. 

Il  faut  remarquer  qu*a^  tous-  lès  anii-- 
Epaux  onpeut  en  faire  la  même  chofe^ 
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ranr  a  qnacie  pic:[s  que  volatiles  ;  ils  s*af- 
IcmbieLonr  roiis  à  1  endroit  où  Ton  aura 
mis  mrj  nature  de  femelle  de  rcfpecc 
qu'on  veut  airircr  ,  pourvu,  comme  on 
a  die,  qu'elle  foit  pnfedans  le  rems  de 
leur  chaleur. 


CHAPITRE  XVIIL 

Comment  pêcher  a  rEpervier 
é*  éiU  Truble. 

L'Epcrvîcr  &  la  Truble  font  deux  fi- 
lets aflcz  connus  des  pécheurs  \  il  y 
a  beaucoup  d  adreflc  à  jetter  le  premier ,. 
&  pour  y  rciiflîr ,  on  paffê  la. main  gauche 
dans  la  boucle  de  la  corde  attachée  à  la 
queue  du  filet ,  puis  de  la  même  main,, 
empoignant  tout  le  premier  environ  à 
deux  pieds  près  de  rexrrêmitcd'en-bas, 
on  en  prend  le  tiers  avec  la  main  droite 
qu'on  fette  fur  Tcpaule  gauche. 

Enfuite  >  prenez  un  autre  tiers  de  ce  fi* 
let  5  que  vous  tiendrez  dans  votre  main 
droite ,  laiflèz  pendre  le  refte. 
*  Quand  tout  eft  ainfi  en  état ,  il  faut  fe 
lever  tout  droit ,  &  s^'approchant  de  l'en- 
droit où  Ton  veut  le  jetter,  on  fe  campe 
, ferme  fur  fes  pieds ,  puis  s'élançsuit  ua 
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peu  à  gauche ,  &  fe  cetoutnanc  piompte- 
mctit  fur  la  droite  ,  on  jette  Vépcrvici: 
touc  entier  dans  l'eaui  faiCmcea  forte 
qu'il  tombe  ouvert  en  rond. 

Ccfilec ,  à  caufe  des  plombs  dont  il  eft 
garni,  dcfcend  d'abord  au  fond,  Se  en- 
ferme tout  le  poilTon  qui  fe  rencontre  def- 
fous. 

Il  fcroit  à  propos ,  quand  on  jette  l's' 
pcrviec,  qu'on  n'eût  point  de  boutons, 
afin  que  les  mailles  ne  puffént  point  s'y 
accrocher,  ce  qui  arrive  fouvcnr,  lorl- 
qu'on  n'a  pas  aflcz  d'adrefïe  pour  le  jer- 
ict,  Se  pour  lors  il  eft  dangereux  qu'on 
n'aille  après ,  I  caufe  des  plombs  Sc  de  la 
violence  avec  laqseUe  on  le  )«««  r  qui.  ' 
Yousy  entraîne. 


lilij!' 
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Figure  de  VEftrvier. 


Pour  la  grande truble  A'.  onprend'unC 
poignée  de  vers  C.  de  terre  qu'on  enfile 
par  le  milieu  du  corps ,  &  qu'on  lie  i  une 
petite  ficelle  pour  les  pcnarc  au  haut  de 
«c  filet ,  &  drou  au  milieu ,  de  ferre  qu'ils 
foienc  à  deniî-pieddu  fond^u  tîlet,  quand 
on  le  plor^e  dans  l'eau. 

Quand on-l'y  met,  la-manieren'cntft' 
pas  difficile  :  on  lui  fait  faire  un  peu  de 
DFuit:  les  petits  poitTons  qui  voyencces 
vers ,  y  accourent  d'abord,  puis  les  gros 
^ui  challènt  les  premiers ,  pour  moïtbci 
Jlappàc. 
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Onfcnt  ce  mouvement  par  le  braiiîe 
que  ces- poKTons  donnent  à  la  perche,  &c 
c'eft  alors  qu  il  faut  promptcment  lever  la 
tmiblc,  pomrcmpècncr  que  le  poiflloA  qui* 
en  voit  remuer  les  bâtons ,  ne  s'échappe. 
^  Il  y  apluficurs  maniefts  de  lever  ces  fi- 
lets ,  l!ulage  Se  l'expérience  décident  de  la- 
meilleure»  fie  de  celle  qui  convient  le 
mieux  à  nos  forces  :  mais  Ji'on  tient  que 
mettant  le  bout  de  la  perche  B.  de  ce  met 
entre  les  jambes  »  qu'allongeant  les  deux 
mains  enlemble  àdeux  pieds  plusioin ,  fie 
que  pefant  du  derrière  fur  le  bouc  de  la 
perche,  c'eft  là'Ie  meilleur  nvoy en  pour  le 
lever  promptcment  :  on  appelle  en  des 
^droits  ce  filet  CéirreUt  oM'Clitjt^ette. 

A.  TruBIe,  B.*  perche  de  la  truble,  C. 
vers  fufpcndus*. 

La  figure  D.  repréfénte  une  porte  ou 
table  appâtée  de  fèves ,  que  l'on  place 
4flns  lès  endroits  où  il  y  a  trop  d'heroiers 
jour  jetter  appât  ou  filets.  On  la  gliffc 
«flus  les  herbiers,  par  le  moyen  de  la 
corde  E.  qu'on  pafle  de  l'autre  côté  de 
Jeau ,  pour  là  tirer.  Cette  porte  s*âccon>; 
inode  avec  de  la  terre  glaize ,  qu'on  met 
fortement  deflus ,  fie  on  y  enfonce  l'appât 
4ùmoitic  dedans^ 


» 
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Figure  d'une  grande  TraiU: 


Manière  defècherilu  chaîne. 

Vous  cherchez  une  giéve  on  peu  grail- 
^ ,  où  il  n'y  ait  que  trois  ou  quatre  pîeds 
d'eau  :  vous  allez  rrois  oia  quatre  de  coin* 
pagnie.  Deux  hommes  prennent  une  lon- 
gue chaîne,  ou  trois  ou  quatre  chaînes  j 
de  bateau  liées  enfemble  :  ou  y  attacha 
d'efpacecncfpacc  des  bonrées  d'épines  , 
ou  de  petits  fagots ,  avec  des  ficelles  lon- 
gues de  demi-pied  ou  environ ,  pour  lef 
contenir  entre  deux  eaux  :  enfuite  celdî- 
ouceoïquidcmcurent  au  bas  de  la  gré- 
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'  i  étendent  chacun  un  carrelet  tout  prc>- 
c  l'un  de  Taurre.  Quand  cela  eft  rait , 
ux  qui  font  au  haut,  defcendenttouc 
)uccraent ,  fans  faire  bruit ,  en  traînant 
Lir  chaîne  au  milieu  d'eux ,  chacun  la  te- 
int par  un  bout ,  de  forte  que  les  fagots  - 
affent  doucement  le  poiflbn  jufqii'à 
:ndroit  où  font  les  carrelets  :  pour  lors^, 
s  deux  tireurs  déchaîne  en  mcme-tems, 
lèvent  de  toute  leur  force  y  aufll-tôt  le 
ûflbn  furpris ,  veut  plonger  au  fond  de 
au,  mais  ceux  qui  tiennent  les  carré- 
es les  lèvent,  tout  chargez  de  ce  poiflbn,  • 


iii>  ^ 


C  H  A  P  ITRE    XIX. 

es  Loutres  &  de  la  manière  de  lesf 
f  rendre  ah  fiége.^ 

":  E  Loutre  eft   un   animal  à  quatre 
^  pieds ,  amphibie ,  c'eft-à-dîre ,  qu'il 
r  dans  Teau  &  fur  la  terre*  Il  eft  à  peu 
es  femblable  à  un  renard  en  grofleur , 
eft  couvert  de  gros  poils  courts  couleiu' 
i  châtaigne  >  fa  tête  reilemble  un  peu  d 
lie  du  chien ,  Ces  oreilles  font  petites  »  - 
s  pâtes  courtes  ;  fa  queue  eft  c^onguc ,  - 
rnie  de  poils  :  il  habite  l&long  des  bords' 
:s  lacs^,  des  rivières  ôc  des  étangs  >  &  ii^^ 


fb  fait  une  caverne  ou  retraite  fous  lès 
crôncs ,  au  bas  dcfouels  fc  retirent  or- 
dinairement les  poiubns  dotxt  il  fait  un 
très-grand  dégât ,  par  ia  (quantité  qu'il  ta 
dévore  avec  une  avidité  extraordinaire  > 
jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  taflafiéi  il  en  em- 
porte encoreavec  lui  dans  fa  caverne ,  o4 
cespoiffons  morts  caufent  une  puanteur 
infuportabk^  Cet  animal  vit  encore  de 
racines  ,  d'écorces  darbres  ,  de  fruits  & 
d'herbes.  Oh  le  met  au  rang  des*  poif- 
fons ,  à  caufe  qu'il  a  le  fang  froid;  On  £air 
des  manchons  de  fa  peau ,  ou  des  gantr, 
comme  on  fait  du  caftor ,  &  de  fon  poil 
on  en  fait  des  chapeâbx.  Quant  à  fa  chair, 
elle  cfl>  durc~&  corriafle,  &  c'eft  une  mau- 
vaifc  nourriture  :  elle  a  Ipdeur  &  le  goût 
dupoiflbn  >  &  on  là  mange  tomme  teUe^ 
même  dans  les  maifons  Rdigieufesj  & 
en  Carême  on  laccotnmodcen  civet  ou 
en  f>ate. 

Q;iand  on  veut  le  prendre  au  piégev 
il  faut  remarquer  que  c'eft  ordinairement 
dans  les  pecrrcs  iflcs  &fur  les  bords  des  ri- 
vières ou  grande  étangs  que  les  loutres* 
font  leur  terrier  :  quand  ils  veuleuc  aller 
chercher  dii  poiflbn  pour  vivre,  ils  fe 
frayent  un  chemin  fur  le  fable  jufqa  au 
bord  de  Tcau  ,  ce  qui  fc  reconnoîr  par  les 
empreintes  de  leurs  pieds  Se  de  leur  ficnrc 

dans> 
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''âatis  laquelle  il  y  a  coujours  des  écailles 
tic  poiffbn  qui  ne  font  pas  digérées  3  ils 
'pauent  toujours  par  le- même  endroit: 
-quand  vous  aurez  reconnu  l'endroit  pat 
où  ils  paflenr ,  il  faut  remuer  le  fable  avec 
la  main  tour  le  long  de  fa  paiïec ,  Se  le 
rendre  uni  j  enfuite  vous  y  retournerez 
le  lendcma-in  ,  &  vous  verrez  «'il  y  a  en- 
core paflevvous  remuerez  encore  le  fa- 
'ble  ,  &  le  rendrez  uni  ;  vous  y  retourne- 
rez jufqu'à   trois  ou  quatre  fois  :   pour 
-loris  quand  vous  êtes  fur  qu'il  y  pafle  tou- 
jours ,  vous  tendez  un  traquenard  com- 
me pour  les  renards ,  il  n'y  faut  point 
d'appât  >  mais  il  faut  bien  faire  tenir  la 
chaîne  du  traquenard  avec  un  pieu.  Se 
-l'enfoncer  dans  le  fable  auffi-bien  que  le 
U'aquenard  qui  doit  être  couvctt  Icgere- 
rnent  de  fable ,  quoique  tendu .:  le  loutre 
ne  manquera  pas  de  paflcr  à  fon  ordi- 
naire ,  &  fc  prendra  par  les  pattes  :  en  y 
retournant  le  lendemain  matin  ,   vous 
l'afforamez  avec  un  bâton  ,  Se  avant  de 
retendre  le  traquenard ,  il  faut  le  faire 
-tremper  dans  la  rivierepourôrer  la  fen- 
teur  de  l'animal  qui  y  aura  été  pris,  oa 
bien  le  frotter  avec  de  la  graifle  d'anguil- 
le. Vous  pouvez  avoir  plufieurs  traque- 
nards ,  &  lés  tendre  de  la  même  manière 
à  plufieurs  terriers. 
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Quand  on  appcrçoic  Ip  long  des  bords 
de  Icau  des  encfroits  battus  par  les  em- 
preintes des  pieds  que  le  loutre  a  fait  » 
ioit  fur  le  fable  ou  fur  la  vafe ,  ou  bien 
lorfqu'on  voit  des  endroits  où  il  a  coU'- 
tume  de  manger  le  poidbn  qu'il  attra- 

{)e ,  ce  qui  fe  remarque  par  les  arrêtes  & 
es  écailles  qui  y  reftctic ,  il  fait  très- 
bon  tendre  dans  ces  fortes  d'endroits  un 
piège  de  fer  appelle  traquenard  ,  que  Voix 
tend  dans  la  rivière  au  paflage  du  loutre 
fous  des  crônes  y  &c  qu'on  recouvre  de 
vafe  le  plus  adroitement  que  l'on  peut» 
afin  que  l'animal  ne  fe  mè^e  point  :gb 
attache  une  pierre  au  bout  de  la  chaîne) 
ic  lorfque  le  loutre  va  à  la  pcche  &  qu'il 
paife  fous  les  crôn^s  y  il  Ce  trouve  pris  ai^ 
piège  dès  qu'il  y  a  marche  -y  &  dans  le 
moment  qu'il  fe  fcnt  pris  ,  il  fait  un  fade 
dans  la  rivière  &  entraîne  avec  lui  le  pic- 
-gc  &  la  pierre  qui  eft  attachée  au  bout  de 
la  chaîne  :  comme  leur  poids  empêche  le 
loutre  de  remonter  fur  l'eau  pour  repren- 
dre haleine ,  il  fç  noyé  bien  vite  ;  &  avec 
un  croc  on  retire  au  bord  le  piège  &  Ta- 
nimal  qui  y  eft  attaché.  On  peut  en  tendre 
des  deux  cotez  de  la  rivière ,  pour  qu  il 
foir  plutôt  pris. 

Comme  le  loutre  digère  promptemcnc 
&  qu'il  fe  vuide  de  même,  fi  il  rcncon* 
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trc  fur  le  bord  du  rivage  une  place  où  il  y 
lit  par  hazard  une  pierre  blanche  foirde 
:raye  5  de  plâtre  ou  quelque  autre  ehofc 
femblable  j  par  un  inftinâ;  particulier  il 
le  manque  jamais  d'aller  toujours  ficn- 
:cr  deflfus  -,  ainfi  on  cft  fur  de  le  tuer  i 
i'afFut  pendant  ii  nuit  :  ou  bi^^n  on  le 
prend  en. environnant  cet  endroit  de  tra- 
quenards. On  pcw:  au0i  y  tendre  unhauf- 
(c-pied. 

Tout  le  fecret  pour  rciifEr  confîfte  a 
éventer  le  picge-,  ce  qui  fe  pratique  ainfi» 
On  prend  un  hçroi^  mâle  ^  on  rçcorche  , 
3n  ôte  les  jambes  &  le  bec,  on  hache  le 
refte  menu  qu'on  met  dans  une  bouteille 
Mcn  bouchée  avec  un  bouchon  de  lic- 
;c ,  on  met  cette  bouteille  dans  du  fu- 
mier de  cheval  nouveau  pendant  fixfe- 
maines  ou  deux  mois.,  le  he/on  à  force  de 
Fermenter  fe  convertit  en  huile  :  on  frot- 
rc  le  piégé  de  cçttebuilfefce  qui  revente 
de  manière  que  Iç  loutte^i'a  aucune  dé- 
Sance. 

Cet  animal-  craint  extrêmement  Ip"^ 
Feu;  Se  s'il  en  apperçoit  fur  l'étang  ,^1 
Fuit  au  loin  :  fa  retraite  ordinaire  eft'fur 
ies  joncs  ou  touffes  de  rofeaux  s'il  en 
:rouve  dans  l'étang.  Il  fe  plaît  fur  les 
nitcrnes  ou  petites  ifles  s'il  y  en  a  j  & 
»i  défaut  il  fe  met  aux  environs  de  Té- 
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tang ,  dans  des  faules  creux  oa  axirtà 
arbres ,  &  fouvent  mcmc  il  s'y  pla.ce  fut 
Ja  tige  :  c'cH  pourquoi  il  faut  avoir  foia 
d'exatniucr  tous  les  arbres  qui  fc  uencon- 
jcrent  autour  des  étangs  ,  pour  le  fur- 
prcndre>  &  H  on  l'a  manqué  une  fois, 
il  efl  Hir  que  l'on  pourra  l'y  retrouver. 
On  dit  que  cet  animal  s'aprivoîfe  aifc- 
tnent ,  &  que  quand  H  a  ècé  inflruic  R 
fc  jette  dans  l'eau  à  un  certain  fignal , 
y  pourfuît  les  poilTons  &  les  xibligc  i 
fe  réfugier  en  grande  quantité  dans  des 
tets'  qu'on  y  a  tendus  exprès  pour  Ici 
prcni&c.  ■  ' 
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CHAPITRE    XX. 

Explication  des  termes  de  Chajfe  , 
de  la  Vénerie  y  Fauconnerie  ,  é* 
de  Pêche  ^  qui  font  employez» 
dans  cet  Ouvrage  ,•  far  ordre  Al^ 
phabetique. 


ABANDONNER.  On  dit  en  terme  de^ 
Fauconnerie  ,  Abandonner  loi- 
feau  5  pour  fignifier  le  mettre  libre  en' 
campagne ,  ou  le  congédier  tout-à-fait  >' 
parce  qu'il  n'eft  bon  à  rien, 
.  Abattre  loifeaujceft  1& tenir  &  fer- 
rer entre  deux  mains  pour  le  garnir  de 
\^is ,  le  poivrer  &  lui  donner  quelque- 
médicament.  On  dit,  il  faut  Abattre  ce 
Faucon. 

Abbatis»  c'eft  lorfqpe  les  jeunes  loups* 
/ont  &  viennent  aux  lieux  où  ils  font 
lourris,  y  faifant  des  petits  chemins  pu 
Js  abbatentTherbe.. 

Abbatis,  c'eft  auffi  quand  les  vieux^ 
oups  ont  rué  des  bêtes.  On  dit,  les 
Qups  ont  fait  cette  nuit  un  grand  Ab-^ 
^atis. 
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Abecher  loifeau  ,  c'cft>  lui  donn^ 
une  partie  du  pat  ordinaire  pour  le  tenir 
en  appétit ,  dans  le  dtflfein  de  le  faire  vo- 
ler un  peu  après.  Il  faut  Abe€her  ce  la- 
jfiier. 

Abois  ,  tenir  les  abois,  c'cft  quand  la 
bète  s'arrête  &  tient  devant  les  cmens  par 
la  laflitude ,  &  n'en  peut  plus. 

Derniers  Abois,  c'eft. quand  la  bêre 
tombe  morte  ou  outrée.  On  dit,  la  bète 
rend  les  derniers  Abois. 

Aborder  la  remifc  rcc  terme  fe  dit 
lorfque  la  perdrix jpouflee  par  Toifeau , 
gagne  quelque  buiflon  ^  il  faut,  dit-on , - 
Aborder  Uremife  fous le  vent , afin  que 
les  chiens  Tentent  mieux  la  perdrix  dans  ic^ 
buiflon. 

Abreitvoir  ,  endroit  où  les  oifeaux 
vont  boire  :  on  dit  prendre  les  oifeaux  i 
Y  Abreuvoir. 

Accrues  :  les  Marchands  de  filets  di- 
fent  jet  ter  des  A  cernés  ,  c'eft  -  à  -  dire , 
faire  des  boucles  au  lieu  de  mailles  pour 
accrocher  le  filet. 

A  cco  u  ER ,  c'eft  quand  le  Veneur  court 
un  cerf  qui  eft  fur  fes  fins ,  &  le  joint  pour 
lui  donner  le  coup  d'épée  au  défaut  de  l'é- 
paule, ou  lui  couper  le  jarret.  Et  pour  lors 
on  dit,  le  Veneur  vient  d'Accoiitfr  le 
cerf  y  Iccçtfefi  Accou/% 
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AccouRCiR  le  trait  ,   ccft  le  ployer 
à  demi  ou  tout-à-fait  pour  tenir  le  li- 
mier. 

AccuTs  ,  ce  font  les  bouts  des  forces  & 
des  grands  païs  de  bois. 

Acharner,  terme  de  fauconnerie.  Oit 

dit  jicharner  roïfean  fur  le  tiroir  ,  foie 
au  poing  avec  le  tiroir  ,  ou  attachant  le  ci* 
roir  au  leurre. 

Adoue*.  On  dit  une  perdrix  Aàou^e , 
c'eft-à-dire  appariée*,  c*cft  ainfi  que  par-i 
lent  les  fauconniers. 

Affaire.  On  dit  en  fauconnerie ,  cet 
oifeau  eft  de  bonne  Affaire ,  c'eft-à-dire , 
il  fait  bien  foo  devoir.  On  Fa  rendu  de 
bonne  A  faire ,  quand  on  l'a  bien  afFaitc> 
bien  duit  à  la  vôleric. 

A  FF  AIT  ACE  ,  figriifie  le  foin  qu'on- 
pfend  pour  afFaiter  ou  drefler  un  oifeau 
de  proye.  VAjfaitage  d'un  oifeau  eft  plus 
difficile  qu'on  ne  penfe. 

Affaiter,  fe  dit  en  fauconnerie,  en 
parlant  des  oifeaux  fauvages  qu'on  appri- 
voife ,  qu'on  rend  familiers  &  doux ,  Se 
qu'on  aUure  pour  revenir  fur  le  poing  ou 
au  leurre.  Ccft  auffi  l'introduire  au  vol , 
\t  curer ,  le  traiter ,  r'habiller  les  pennes , 
le  tenir  en  fanrc ,  &  le  rendre  de  bonne 
affaire.  Ce  n'eft  pas  peu  de  bien  fçavoir 
Afaiter  un  oifeau. 
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Affrianoer.  Les  Fauconniers ^iftnf 
^ffriaptder  l'oifeau ,  c'cft-^dirc ,  Ic  faird 
revenir  fur  le  leurre ,  avec  de  bon  pat  de 
pigeonneaux  ou  de  poulets. 

A  FÛT  en  termes  de  chaflè ,  cft  un  lieu 
cache  où  Ton  fc  met  avec  un  fiifil  tout 
prêt  à  tirer ,  &  oii  on  attend  le  gibier  au 
paflTage.  On  dit,  il  fait  bon  le  matin  aIIct 
À  y yJfut. 

Ages  ou  difcernement  des  cerfs ,  on  dît 
jcu»e  cerf  y  cerf  de  dix  cors  j^unemcnt ,. 
cerf  ds  dix  cor.f ,  ç^i'  vieil  Cerf. 

Ages  ou  difcernement  qu'on  fait  des 
lièvres,  levrauts  -,  lièvres  &  h^azcs. 

Ages  ou  difcernement  qu  on  fait  des 
chevreuils  5,  fans  ,.chevrorins,  jeune  che- 
vreuil ,  vieil  chevreuil  &  chevrette.    • 

Ages  ou  difcernement  qu'on  fait  d^s 
loups,  louveteaux,  jeunes  loups,  vieux 
loups  &  louves. 

Ages  ou  difcernement  qu'on  fait  des 
bcccs  noires  ,  connncmarcartlns  >  bcces  de 
compagnie,,  ragot  ,  fanglier  en  fon  rie- 
ran ,  fanglier  en  (on  quartan  ,  vieil  fan* 
glier  miré&  laye. 

Ages  ou  difcernement  qu'on  fait  des 
renards  >,  renardeaux  ,  jeunes  renards , 
vieux  renards  &  renardes. 

Aiglures-,  ce  font  des  taches  rondes 
Tcmces  furie  dcflus  du  corps  de  loifeau  ^ 
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qui  bigarrent  fon  plumage.  Le  lanier  plus 
qne  tous  les  oifcauxeft  hiiarré  d'Aigln^ 
res  5  qu'on  appelle  auffi  bigarrures» 

Aï'GUiLLE,  fc  dit  d'une  efpecc  de  mav 
ladie  qui  furvient  aux  faucons ,  &  qui 
«'engendre  de  petits  vers  ,  poux  >  ou  lom- 
bryques  :  elles-  font  plus  dangcrcufes 
que  les  filandres  ,  qui  font  des  vers  plui 
longs. 

Aiguilles  ,  fil,  lardons,  c'eft  ce  qu« 
lès  valets  de  lévriers  pour  fanglier ,  doi- 
vent porter  pour  penicr  les  lévriers,  lors- 
qu'ils font  bleffez  de  leurs  défenfes. 

Aiguillons  ,  ce  font  les  fientes  &  les 
flimces  des  bêres  fiuves  ^  qui  ont  un« 
pointe  au  bout  :  ôc  pour  lors  on  dit ,  ces 
Fumées  ont  des  AigHillons.C^ii  une  bêtô 
fauve  qui  a  pafîe. 

Aile.  On  dit  en  fauconnerie  ,  monter 
fur  l' AilcyÀonnct  du  bec  &  des  pennes  i 
pour  exprimer  les  diverfes  manières  à% 
voler. 

Air.  On  dit  en  fauconnerie  ,  pren^ 
dre  VAiry  ce  qui  fignifie  s'élever  beau»-, 
coup. 

Aire,  fignifie  le  nid,  le  rocher  ou  I^ 
précipice  que  les  faucons  choififTent  pour 
faire  leurs  petits.  On  dit  auffi  un  faucon 
de  bon  -^./r^ ,  c'eft- à-dire.,  d'un  boa 
jaacurel  ,  &    qui  fort   de   perc  ^^  dç 
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mercbich  faciles  à  afFaitcr. 

AiRER,  fc  dit  en  parlant  dci  faucapr 
&  des  autours  qui  Airent  j  c'cft-à-dire, 
qui  font  leurs  nids  fur  desrochers  ou  des 
arbres. 

Albrene',  fe  dit  de' tout  oifeau  de 

f>roye  rompu  en  fon  pennagc ,  ou  dcfail- 
ance  de  pennage  ou  fans  pcntlagc  entier 
à  fes  ailes.  Ce  gerfaut  eft  Albrenf^ik  faut 
le  foignçr. 

Albrener,  veut  dire  cfiaflcr  aux  al- 
brans.  Il  fait  bon  Alhrener  >  diicnt  les 
fauconnicfs.  ^ 

Aller  de  bon  tcims>  c*eft-à-dire, 
qu'il  y  a  peu  de  tems  auc  la  bête  eft 
palfée.  Et  pour  lors  on  dit  >  les  veneurs 
pilotent-  de  hon  tems  ,  lorfquc  le  Rojr 
arriva.' 

Aller  d'affurancc  ,  c*cft-à-dire,  que 
la  bête  va  au  pas  le  pied  ferré ,  &  fans 
crainte. 

Aller  au  g^ignagc  ,  c'eft-à-dirc, 
que  la  bête  fauve ,  qui  eft  le  cerf,  le  dain- 
éc  le  chevreuil ,  va  dans  les  grains  pour  y 
Viander  &  manger  *,  ce  qui  fe  dit  auffi  du 
lièvre. 

Aller  de  hautes  erres  ,  c'cft  lorf- 
qù'il  y  a  fept  ou  huit  heures  qu'une  bête- 
eft  pafTée.  On  dit ,  ce  lièvre  va  ^^  ha$itcs 
trres. 
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Aller  en  quête,  c'eft  quand  le  valet 
de  limier  va  au  bois ,  pour  y  détourner 
une  bcce  avec  fon  limier. 

Al  LEUR É ,  c'cft  la  maniete  de  marcher 
des  bêtes.  i- 

Allonger  le  trait  à  un  limier,  c'eft 
le  laiflcr  déployé  tout  de  fon  long. 

Allonge*.  On  dit  en  fauconnerie ,  un 
oifeaH  allongé  y  c'eft-à-dirc ,  un  oifeau  qui» 
a  toutes  fes  pennes  entières^  &  de  la  lon-^ 
gueur  qu'il  doit  les  avoir. 

Amorce  en  terme  de  chaflc,  cft  la 
poudre  qu'on  met  au  baflînet  des  armes 
a  feu ,  pour  les  faire  tirer. 

Amorce  ,  eft  aulîî  un  appât  dont  on  fe' 
fcrt  à  la  chafTc  ou  à  la  pêche  ,  pour  pren- 
dre du  gibier ,  des  bêtes  carnacieres ,  ou 
du  poiflTon.* 

Amorcer.  On  dît ,  Amorcer  Hfffufit. 
Les  chaffeurs  fe  fervent  de  ce  terme. 

Amour.  On  dit  Foler  d'Amour  :■ 
Voyez,  frôler. 

Andouillers  ,  ce  font  Içji  chevilles 
qni  fortent  c^es  perches  ou  du'marain  du 
cerf,  du  dain  &  du  chevreuil. 

An GUicHU RE  ,  c'eft  lecharpe  où  eft  at- 
taché le  cor  ou  la  trompe  de  chaflc. 

A  PATER  en  terme'  d  oifeleur  ,  eft  met- 
tre du  grain  dans  un  lieu  pour  y  attirer  les- 
eifeaux  qu'on  veut  prendre-  On  doic^ 
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épater  les  perdiix  quand  on  veut^  IcS 
prendre  au  filet. 

Apercher,  terme  d'Oifeleur  qnifi^ 
gnifie  découvrir  ou  remarquer  l'endroit 
où  quelque  oifeau  fe  retire  pour  pafler  Is^ 
xluir.  On  dit,  ]'d\f  ^perchf  vlvl  merle*, 
c'eftlorfqu'on  va  à cette'chafîe. 

Apoltronir  fe  dit  en  fauconnerie, 
a  regard  d'un  oifeau  auquel  on  a  coup^ 
les  ongles  des  pouces ,  qui  font  les  doigts 
de  derrière,  &  le;sclcfsde  fa  main  j  car 
par  là  lui  ôtànt  fes  armes,  on  lui  ravallé 
le  courage  \  de  forte  qu'il  n'cft  plus  pror 
pre  pour  le  gros  Gibier  ,  parce  qu'on  Ta 
u4poltr^»i  y  on  Ta  rendu  poltron. 

Appeau  ,  fe  dit  dans  TOifeleric ,  d  un 
oifeau  vivant  qu'on  cleve  daiis  une  cage  y 
four  appelier  les  autres  oifeaux  qui  paÊ- 
fcnr. 

Appellant  îfedit  dun  oifeau  élevç 
tn-cage ,  exprès  pour  appelier  les  autres. 
J'ai  un  très-bon  AppellaKt. 

Araigne'e  ,  forte  de  filet  qu'on  tend 
oui:  prendre  les  oifeaux-  deproye ,  av^sç 
,C  duc. 

Arbaleste  ,  efpécede  piège  dont  on 
£è  ferr  pour  prendre  les  loirs. 

Arbrot  ,  terme  d'Oifeleur.  On  dît 
fi^endr?  les  oifeanx  a  l*  Arhrot  y  c'eft  à-» 

dire  à  une  efpécede  petit  arbre  garni  dq 
glu  aux. 
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ARMER.On  dit. en  fauconnerie,  Arr 

tner  les  cures  de  1  oifeau.  Voyez ,'  Curtf, 

Onilit  attffi  Armer  l^ojtfefiH^  c'cft  lui  attar 

cher  des  fonnetrcs. 

'  Arrêt  ,  c'eft  cii  terme  de  vénerie , 
l*a6kion  du  chien  couchant ,  qui  s'arrêcç 
^qiiand  il  fent  la  perdrix  QVi  le  gibier.  On 
dit  j  mon  chien  nt  un  bon  Arrct^ 

ARRETER-en  terme  de  vénerie ,  fc  dip 
dim  chien  cauchant  qui  arrête  le  gibier  &ç 
qui  en  avertit  fon  Maître.  Ce  chien  Ar^ 
Tête  poil  &  flnme. 

Assurance  ,  h  dit  en  rfauconnerîp 

d'un  oifeau  bien  affuré  qui  elt  hors  de  fv 

•liere.  Il  y  a  de  deux  fortes  d'affurances , 

fçavoir  à  la  f^iambre  &  a]ii  jardin  \  le  jarr 

iJinreprcfentc  les.champs. 

Assurer,  On  dit  en/îiuconncrie,  Af- 
fnrer  un  faucon  ou  un  autre  oifeau  de 
-proyCjqui  eftlamème  chofe  que  fi  on 
difoit  lapprivoifer ,  &  empêcher  qu'il  nç 
5*efïraye  a  la  vue  des  gens. 
-  Asthme  ,  fedit  d'un  oifeau  deproyç 
-travaillé  de  TAfthme ,  qui  a  lepoulmo^ 
enfle,  &  qui  nepeut  avoir  fon  haleinq. 
X>itiercclet  dà,  Afihméy  >1  faut  s'en  dé- 
faire. 

'.  Atanaire  ,  fe  dit  d'un  oifeau  de 
proye  qui  a  le  pennage  de  l'année  précér 
:4ent«  /  fans  avoir  mué  :  ^  Atanaire 
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vaut  autant  que  fi  on  difoit  f^nnétge  Jtdth 
tan  f  vieux  iiK>t  qui  fe  dit  encore  dans  de 
.  certaines  Provinces  pour  marquer  Ï^Or 
-:ïîée  précédente. 

Attombisseur,  terme  de  fauconnerie 
qui  fe  dit  des  oifeaux  qui  attaquent  leHO' 
ron  dans  Ton  vo}.  Il  eft  bon  de  fçavoir 
qu  on  en  lâche  plufieui^s  furjui  9  '6c  qu'il  ^ 
en  a  qui  lui  donnent  la  première  atta- 
que ,  d  autres,  la  fecon^*  Ce  faacon  eft 
;bon  Attomhijfeur. 

Attremm',  fc  dit  d'un  oifeau  de  proyc 
qui  n'eftni  gras  ni  maigre.  Lç  fajocon  que 
î'ai  acheté  eft  Attremfé. 

A VEUER ,  terme  de  faucotineric  qui  fii- 

^gnifie  voir  &  difcerner  les  perdrix  au  pac- 

j  tir ,  quiiait  pointer  l'œil  &  çjioifir  bici^ 

Aveiiery  eft  comme  qui  diroit  gardera 

-vue  la  perdrix  ,   l'obfervcr  exad:emcnt 

lorfqu'elle  part.  Aveùez,bï^n  cette  pcf- 

drix. 

AviLLONNER,  fc  dît  en  fauconnetic 
d'un  oifeau  qui  donne  des  ferres  de  der- 
rière. Ce  faucon  AviHonne  vigoureufc- 
ment  fon  gibier. 

AviLLONS)s'entend  des  ferres  du  pon- 
ce d'un  oifeau  de  proyc ,  ou  du  derrière 
des  mains  :  on  dit  >  les  AviU^ns  de  ce 
faucon  font  forts. 
Aume',  c'eft  un  terme  dontfc  fervent 
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eux  qui  font  des  filets  propres  à  la  pêche 
DU  àm charte,  &  cet  Aumcncft  autre 
;hofe  que  les  grancks  m^lcs  des  filets  , 
jui  font  triples  ,  telles  que  font  celles  qui 
ont  des  deux  cotez  d  uii  tramail  ou  d'un 
lallier. 

Au  LIT,  au  lit,  chiens.;  c'cftun  dei 
:ermes  dont  on  ufe  pour  faire  quêter  les 
:hiciis ,  loifquc  l'on  veut  lancer  un  lie* 
ère. 

AuTouRSEkiE,  art  de  charter  &  de 
faire  voler  les  autours, 

AuTOURSiER  ,  celui  qui  a  foin  4f 
drerter  ou  défaire  voler  les  autours. 


B  A  GUETTE  ,  bâton  de  fauconnerie 
propre  à  fourrer  dans  les^buiffons^ 
&  à  faire  partir  la  J)erdrix ,  ou  à  tenir  les 
chiens  en  crainte. 

Baigner  ,  fe  dit  de  l'oifcîau  de  proye , 
torfque  de  lui-mênie  il  fe  baigne  par  dé- 
lice ,  ou  qu'il  ic  mouille  à  la  jçinyt ,  ou 
qu'on  le  plonge  dans  l'eau ,  quand  on  le 
poivre.  On  dit  :  Ce  faucon  fe  Saigne  ;  il 
ffaut  5^/^»^r  ce  faucon. 

Balay  ,  fe  dit  de  la  queue  de  l'oi- 
feau  de  proye.  Ce  faucon  a  un  beau 
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Balancer  :fc  balancer  dans  Iccid^ 
scc(t  lorfqu'un  oifcau  reftc  toujo#ts  en 
^ne  place  en  obfervanc  la  proyc. 

Balancer,  c'eft  quand  unebecequî 
cft  courue  &  chadee  des  chiens  courans> 
étant  lalFce ,  va  vacillant  en  fuyant.  On 
dit ,  ce  chevreuil  y  ce  cerf  Balaf^cc. 

BtAL  ANCLu ,  c'eft  audi  quand  un  iimiec 
ne  rient  pas  la  voye  juftc,  ou  qa'il  va  & 
vient  à  d'autres  voyes.  On  dit  ^  ce  limier 
Bàtlance. 

Bale  de  plomb  ,<:'cft  unebale  dont  on 
charge  un;fu(îl  pour  tirer  du  gibier. 

Bale  ramée,  fe  dit  à  l'égard  de  deux 
.baies  attachées  enfemble  par  un  fil  de  fen 

Bale  de  calibre,  c'eft  celle  qui  cftdc 
meraegrolTeur  que  le  calibre  d'un  fiifil. 

Bander.  On  dit  en  fauconnerie ,  cet 
.oifeau  Bande  au  vent ,  quand  il  fe  tient 
dfur  les  chiens  faifant  la  crcflerelle. 

BANs;c'eftainfi  qu'on  appelle  les  lits 
des  chiens. 

Barbillons  ,  eft  une  maladie  qui  fur- 
vient  à  la  langue  des  oifeaax  de  proye ,  ce 
qui  leur  eft  caufé  par  un  rhume  chaud  qui 
tombe  fur  des  glandes  qui  enflent. 

Barre.  On  nomme  ^^rz-^idelaqueuc 
dUin  éperv^ier  ,  certaines  bandes  noires 
.qiiila  traverfenc- 

Bas.  On  dit  en  fauconnerie,  Bas-vol^r 

ou 
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^tl  Bavoler  à  tire  d'aile  ,  en  partant  de 
la  perdrix  &  d autres  oifeaux  qui  n  ont. 
pas  le  vol  hautain.  On  dit  ,  cec  oifeau 
ne  fait  que  Bas-voler  ou  Bavolsr»  Ccft* 
le  naturel  de  ces  oifeaux  de  Bavoler. 

Bassets  ,  ce  font  des  chiens  pour  allcç' 
en  terre. 

Bâtard  ,  fe  dit  d  un  oifeau  qui  tiencr 
de  deux  efpeces,  comme  de  fâcre  &  de 
lanicr.  Cet  oifeau  cft  Bâtard. 

Bâtons  de  chafle,  ce  font  ceux  que* 
l'on  porte  quand  on  va  courre. 

Battre  Teau ,  c'eft  quand  une  bête  eft.^ 
dans  l'eaù  *,  alorson  doit  dire  aux  chiens  : 
//  bat  l'eau. 

Bauge  ,  c  eft  le  lieu  où  les  bctes  noires 
[ç  couchent ,  &  demeurent  pendant  tout 
ç  jour.  ; 

Beau  châflcur  ;  c'eft  un  chien  qui  crie 
>ien  dans  la  voye  &  retourne  toujours  la. 
jueuc  fur  les  reins.  On  dit,  on  ne  voit 
ians-la  meute  du  Roi ,  que  des  chiens  qui. 
i)nt  Beaux  chafienrs. 

Bavoler.  Voyez ,  Bas. 

Beccade.  Les  fauconniers  difcnt,  faire 
>r^ndrela  Beccade  à  Toifeau ,  pour  dire, 
ui  donner  à  manger. 

Bej  AUNE ,  fe  dit  en  fauconnerie^des  oî- 
eaux  niais  &  tout  jaunes ,  qui  ne  fçavcnc; 
încore  rien  faire.  On  a  dit  B (jaune  ^  paît" 
Terne  //>.  Klni 
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corruption  de  hec  -jâune  y  qui  lîgiiiiîê 

BEQ.UILLON,  s'entend  du  bec  des  oi« 
féaux  de  proye  ,  lorfqu'ils  font  encore 
jeunes  :  &  on  dit  >  cet  oifeau  n'a  encore 
que  le  Be^nillon. 

Biches  ,  femelles  de  cerft  *,  elles  font 
leur  fans  en  Avril  &  Mai. 

Bien  juger  des  allures,  c'eft  voir  quand 
la  bcre  mec  fes  pieds  dans  une  même  di- 
ftance.  On  dit>  il  eft  aifc  à  un  bon  chaf* 
feur  de  hienJHger  des  Mlenres  de  la  bêtc- 
qu'il  chafle. 

Bien  chevillé  •,  c'eff  quund  it  y  a  beau- 
coup d*andouillers  à  la  tcted'un  cerf,d'uir 
dain ,  &  d'un  chevreuil.  On  dit ,  ce  dain 
efti/>«  rfe^v/7//';  le  chevreuil  qu'on  prit 
hier  ctoit  mal  chevill/. 

Bigarrures  ,  font  âcs  taches  rouflcs 
ou  noires ,  ou  des  diverfirez  de  couleurs 
qui  rendent  le  pennage  d'un  oifcau  de 
proye  bigarré.  On  dit ,  ce  faucon  a  beau- 
coup de  ^i^^rr/zr^/. 

Billard  5  inftrument  d'oifeleur.  C'eft 
un  morceau  de  bois  ,  long  de  deux  picds> 
fe  terminant  en  pointe  d'un  bout ,  &  re- 
courbé de  l'autre  au  moins  d'un  pied. 

Bloc  ,  eft  en  fauconnerie,  la  perche  fur 
laquelle  on  met  loifeau  de  proye  :  &  1  on 
dit  le  Bloc  doix  être  de  drap,  crainte  que 
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Toifeau  n'amafle  la  chirargue. 

Bloquer  ,  terme  de  fauconnerie  qui 
fe dit  5  lorfque loifcau  a  remis  la  perdrix, 
&  qu'il  la  tient  à  fon  avantage ,  gagnant 
le  haut  de  quelque  arbre  prochain.  On 
dit  aufliîToifeau  fe  Blocjne  ^  pour  dire 
qu'il  pend  en  Tair  &  s  y  fouticnt  fans  bat- 
tre de  Taîle. 

Bon.  On  dit  en  fauconnerie ,  voler 
pour  bon  y  c'eft-à-diie ,  tout  de  bon ,  lorf- 
que les  oifeaux  de  proye  font  bien  af- 
faîtez. 

Bon  connoifleur,  c'eft  an  veneur  qui: 
a  toiues  les  connoifTances  des  bctes  qu'on 
chaffe.  On  dit ,  il  ne  faut  chez  les  grands 
ijuedes  veneurs  Bovs  connoil^cnrs. 

Bon  piqueur  ;  c'cft  quand  un  homme 
cft  bon  connoifleur ,  homme  de  jugement 
&:  expérimenté  à  faire  chalîer  les  chiens 
courans. 

Bondir,  faite  botidtr  -,  c'eft-à-dire  , 
qu'un  cerf,  un  dain  ,  un  chevreuil  fait 
partir  de  la  repofée  d'autres  bètcs  fauves. 
On  dit  encore  Bondir  le  change. 

Border.  On  dit ,  Border  nn^lef,  ce 
ri'cft  rien  autre  chofe  qu'attacher  avec  du 
fil  dé  trois  en  trois  pouces  ,  une  corde 
autour  du  filet ,  pour  le  rendre  plus  forf. 

Botte  ,  c*eft  le  collier  du  limier ,  avec 
lenuel  on  le  mené  aux  bois. 
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Bouclettes.  Les  oirclcur$  difent  «ne 

fnnncrci  Bû/iclettesypB.ïCQ  qu'elle  a  dans 
c  haut  de  petites  boucles ,  attachées  cora- 
mc  un  rideau  de  lit, 

BouQuiNEiv-,  ceft  quand  un  lièvre  eft 

en  amour ,  qu'il  dent  une  haze.  j^ 

BouROciiE.  C  eft  une  efpece  depaniec 

fait  en  forme  d'un  œuf,  dans  lequel  les  oi* 

felcurs  portent  en  vie  les  oifcaux  de  maré- 


cage. 


Bourre  en  terme  de  chaiTeur,  fedit 
de  ce  qui  fert  à  mettre  fur  la  poudre  c% 
chargeant  les  armes  à  feu,  foit  papier, 
bourre  véritable ,  ou  autre  choie  qui  yi 
foit  propre.. 

BouRRER.On,  dit  en  en  terme  de  chaffe 
Bourrer  unfujtl y2ifin  qucle  coup  porte 
plus  loin. 

Bouris  ;  ce  font  les  lieux  où  les  bêre^ 
noires  foiiillent.  On  dit,  ces  fore. s  font 
toutes  remplies  de  Botitis\  ce  n'eft  que 
Bout  .  dans  le  fort  de  ce  bois. 

Bouton.  On  dit  en  fauconnerie,  qu'un 
oifeau  branche  &:  prend  le  Bouton^  pour 
marquer  la  cime  des  arbres. 

BouroY  ,  c  eft  le.bout  du  nez  des  bêtes. 
Boires.  On  dit ,  ce  fanglier  a.  le  Boutoy 
fort. 

BouzARD's  j  ce  font  des  fientes  de  cerf 
qui  font  mollcs,en  forme  de  bouzes  de 
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Vache ,  dont  elles  ont  pris  ce  nom ,  6t 
qu  on  nomme  fumées  en  terme  de  vé- 
nerie. 

Boyau  5  franc  boyaujc'eft  le  gros  boyait 
oùpaflenc  les  viandis  du  cerf,  que  Ton 
mer  avec  les  menus  droits. 

Boyau  ,  grand  boyau  de  loup  &  de 
louve  ;  il  fert  ainfi  qu'on  l'a  dit ,  à  la    . 
colique,  tant  aux  hommes  qu'aux  fem- 
n^es.» 

\  Branle  ,  fe  dit  lorfqu'un  faucon  fo 
tient  en  haut ,  au  premier  degré  (ur  la  tê- 
te du  fiiuconnier  ,  &  qu'il  tourne  &  re- 
mue les  ailes  en  branlant  &  codant  d« 
telle  adion.  Le  faucon  Branle. 

Bran  LOIRE.  On  dit  en  fauconnerie,, 
qu'un  héron  eft  à  la  Brmhire  ,  lorfqu'iP 
cft  haut  &  qu'il  tourne  en  branlant. 

Brayer  ,  fignifie  le  cul  d'un  oifeau  de 
proye  ;  &  on  dit  :  Une  marque  dé  la  bon- 
té d'un  faucon  eft  quand  il  a  le  Brajer 
net  ,  &  lorfqu'il  lui  tombe  bien  bas  le 
long,  de  la  queuë.^  &  qu'aurouril  eft  biehr 
émaillé  de  taches  noires  &  rouflcs. 

Bricolles  \  ce  font  des  filets  faits  dé' 
petites  cordes  pour  prendre  les  grandes 
bêtes  ;  elles  font  en  forme  de  bouifes.  OrK 
fcfertauflî  de  ce  te  forte  de  filet,  pour 
prendre  dupoiftbn. 
BRiDîR.On  dit  en  fauconiïerie ,.  Bri-r* 
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der  les  ferres  d'un  oifeau  ,  c'cft-à-dirc^ 
en  lier  une  de  chaque  main ,  cela  Tcmpê- 
che  de  charrier  la  proyc. 

Briser  bas ,  c'cft  rompre  des  branches, 
&  les  jetter  par  où  a  paflTé  la  bcre ,  que 
nous  appelions  fur  les  voyes.  On  dit, 
nous  brifames  ^4/,  quand  nous  eûmes  re- 
marque que  le  cerf  croit  paffe. 

Briser  haut,  c'eft  rompre  les  bran- 
ches à  demi  à  hauteur  de  Thômme,  &  les 
faiffer  pendre  au  tropc  de  l'arbre. 

Brise'bs  ,  fauflès  briffées  ;  c'cft  quand 
on  met  des  morceaux  de  papier  attachez  a 
àqs  branches  fur  les  voyes  d  une  bête , 
pour  les  ôtcr  après ,  &  tromper  fon  com- 
pagnon. 

Brosser  &  percer  dans  le  fort,  c'cft 
courre  avec  les  chevaux  dans  le  bois. 

Brunir  ,  c'cft  quand  le  cctf^  le  dain  oa 
le  chevreuil  fait  changer  fa  te  ce  de  cou- 
leur ,  qui  de  blanche  qu'elle  étoir,  après 
eh  avoir  ôté  la  peau  velue  qui  la  coUvroit, 
là  fait  devenir  rouge ,  grifc»  &  de  couleur 
brune ,  félon  les  terres  où  il  la  frorte. 

Buffeter  ,  fignifie  en  fauconnerie 
donner  en  palTant  contre  la  tête  d'un  plus 
fort ,  ou  contre  la  tète  d'un  leurre,  quand 
on  le  fait  battre  aux  oifeaux.  On  dit ,  cet 
oifeau  a  5;//>r^  le  leurre,  il  a  BMJfete'h 
prbye. 
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CALIBRE  ,  ouverture  d'un  fufîl  ou 
d'un  piftolet ,  par  où  entre  ou  fort' 
îa  baie. 

Cakelûdjb,  eft  une  efpece  de  curcc 

3UC  préparent  les  fauconniers  pour  le  vol 
u  herpn ,  6c  qui  eft  coin  po fée  de  fucre  y 
decanelle&  de  moelle  de  héron  j  ils  la- 
donnent  à  leurs  oifeaux  pour  les  rendre 
Heroniers  &  les  échauffer  a  ce  vol. 

Carrelet  ,  forte  de  filet  dont  on  fc  ' 
fert  pour  prendre  des  poiflbns  &  des  pe- 
tits oifeaux. 

Cerceaux  :  C'eff  aînfî  qu  on  appel- 
le les  pennes  du  bout  de  l'aile  des  oifeaux^ 
de  proye.  Les  faucons,  les  facres  &  lcs~ 
lanicrs  n'en  ont  quun  ,  les  épreviers 
trois. 

Cervaison  y  c'eft  quand  un  cerf  eft> 
gras  &  en  venaifon. 

Chair.  On  dit  en  fauconnerie ,  cet  oî- 
jfcau  eft  bien  à  la  Chair ,  pour  fignifier 
i^u'ilcLiflebien. 

Chandelier  ,  porter  le  Chandelier  y 
c'eft  quand  le  haut  de  la  tête  d'an  vieil 
cerf  (  que  nous  appelions  empaumure,)» 
eft  large  &  creufe  j  c'eft  ce  qui  fc  peut  di- 
|f€i  mais  non  pas  en  v,rais  termes. 


■     ^  w-ï»iH 
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Crï ANGE  ,  en  terme  de  chaflc ,  fe  dit 
tbrfque  Toifeaii  quitte  Ton  entreprifepour 
une  nouvelle,  ou  lorfquil  prend  des  pi- 
gièDns  ou  d^autre  gibier  qu'il  ne  doit  pas 
voler.  L*oifeau  a  pris  le  Change.- 

Chanterelle,  fe  dit  des  oifeaux  que^ 
teschalTeurs  ont  dans  une  cage  pour. fer- 
vir  d'appeau,  &  attirer  les  oifeàux  dans» 
les  pièges  qui  leur  font  préparez' >•&  on» 
appelle  fur  tout  Chanterelle  ,  unefemel-' 
lé  de  perdrix  qu'on  pofe  au  bouc  des  fil-' 
Ions ,  où  ron'a  tendu  des  filets  &  des  paf-* 
fées ,  dans  lefquelles  elle  fait  donner  le 
mâle  qu'elle*  appelle. 

Chaperon  ,  eft  un  morceau  de  cuir' 
dont  on  couvre  la  tête  des  oifeaux  de 
leurre.  Les  Chaperons  fbnc  marquez  par* 
points  depuis  un  jufqa'à  quatre  j  le  pre- 
mier,  d'un  point ,  eft  propre  au  tiercelet^ 
de  faucon. 

Chaperonner,  c'eft  couvrir  la  tête 
d'un  oifeau  de  proye  de  fon  chaperon;^ 
H  faut  ChaperOftner  Toifcau ,  quand  on 
Taffaîte: 

Ch APERONNIER  ,  fc  dit  d'uu  oifeau  Ai^ 
proye.  Ce  faucon  eft  bon  Chaperonnier  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  porte  patiemment  Ic 
chaperon. 

Charbonnières  ,  terres  glaifes  8C 
îJouges  j  ce  font  les  lieux  où  les  cerfs ,  lé»- 

dainS' 
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dains  &  les  chevreuils  vont  frotter  leurs 
têtes  5  après  avoir  touche  au  bois ,  ce  que 
nous  appelions  brunir ,  &  ils  en  prennent 
1a  couleur. 

CHAROTTE,cn  tcrme  doîfcleur,  eft 
une  forte  de  pannier  fait  en  façon  dehot- 
te ,  &  dont  on  fe  fert  pour  porter  certains 
inftrumens  fervans  a  la  chaile  aux  pla« 
vicrs ,  &  tranfporter  ces  oifeaux  lorfqu'il 
y  en  a  de  pris. 

Charrier,  fc  dit  en  fauconnerie  i 
l'égard  d'un  oifeau  qui  emporte  l'a  proyc, 
&  ne  revient  point  lorfqu  on  le  reclame  i 
on  dit  auflî  qu'un  oifeau  de  proyc  charria 
un  perdreau  quand  il  le  pourfuit.  Dans  la 
première  fignification  ,  Charrier  s'en- 
tend affcz  d'elle-même ,  puifque  c'eft  bien 
charrier  une  chofe  que  cle  l'emporter  ;  &c 
dans  la  féconde ,  ce  mot  fc  rapporte  à  l'oi- 
feau  même  qui  fe  charrie ,  qui  s'emporte 
lui-même  après  fa  proyc. 

Chasser ,  de  gueule,  c'eft  kiflcr  crier 
&  abboyer  un  limier ,  lorfqu'on  le  laiflc 
courre  :  car  le  matin  il  doit  être  fecret  ic 
ne  dire  mot ,  pour  ne  pas  donner  de  l'cfi- 
froy ,  &  lancer  la  bête. 

Chassoire  ,  baguette  des  autourfiers. 
Voyez,  Bagnette, 

Chastier  ,  c'eft  donner  delà  houflî* 
|ïC  à  un  chien ,  lorfqu'il  eft  en  faute. 
Tome  II.  Oo 
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Chaussebl.  On  die  çn  fauconnerie^ 
Chuujfer  la  grande  ferre  de  roifeau^orf- 
qu'on  entrave  Tongle  du  gros  doigt  d'uQ 
petit  morceau  de  peau. 

Chenil  y  c'cft  le  logement  àe^  chiens 
courans. 

Che  V  AucHERf  On  dit  en  fauconnerie^ 
Chevaucher  le  vent  'y  Cet  oifeau  chevau^ 
che  le  vent. 

Ci|EViLLBS',ce  font  les  andouillers  quî 
fortent  des  perches  de  la  tète  du  cerf»  du 
dain  &  du  cherreuiL 

Chevreuil  ,  bète  fauve. 
•    Chevrette  >  c'eft  la  femelle  du  dic^ 
vreuil. 

Chiens  de  challe. 

Effeces  de  Chiens  pour  Cha^r. 

Mâtins  pour  le  vautrait. 

Chiens  cerneaux ,  font  chiens  qui  fent 
engendrez  de  chiens  courans  &  de  ma« 
tines ,  ou  de  mâtins  &  de  lyces  cou- 
rantes. 

Chiens  courans.  Les  chiens  courans 
ou  chiens  allans  >  font  ceux ,  qui  chaiTenc 
par  le  fentiment. 
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Chiens  blancs  *,  ils  ne  font  pas  propret 
a  mettre  à  la  main  ,  &  en  faire  des  li- 
miers ,  parce  qu'ils  appréhendent  les  ge- 
lées &  les  rofées  froides  du  matin. 

Chiens  de  change^font  ceux  qui  main- 
tiennent bç  gardent  le  change  de  la  bête  9 
qui  leur  a  été  donnée  &  mife  devant  eux 
pour  la  cfaafTer. 

Chttn  d'aiguéiil^  eft  celui  qui  chaflib 
bien  le  matin ,  lorfque  la  rofée  eft  fur  la 
terre  ^  &  qui  ne  vaut  rien  au  haut  du 
jour. 

Chien  dn  haut  jour  y  eft  celui  qui  nfi 
vaut  rien  dans  Taiguail. 

Chien  é'trufé' ,  eft  celui  qui  a  une  cuiC* 
Te  qui  ne  prend  plus  de  nourriture,  &  qui 
:ft  boiteux. 

Chien  butté' y  efl;  celui  qui  a  la  jointure 
ie  la  jambe  gro^fe. 

cisien  éf  ointe  y  efl;  celui  qui  a  des  qs 
les  cuifTes  rompus. 

Chien  nllongéy  eft  celui  qui  a  les  doigts 
]u  pied  étendus ,  par  quelque  bleffure  qui 
i  touché  les  nerfs. 

Chien  court aut  >  eft  un  chien  â  qui  on 
i  CQUpé  la  queue. 

Chien  à  belle  gorge ,  eft  lorfqu'il  cric 

Oo  ij 


bien  iC  qu'il  abboyc.quand  il  fent  le  gi- 
bier ,  ou  quelque  chofc  d'étrange. 

Chien  armé  ^  cft  lorfqu'il  eft  couycrc 
pour  attaquer  le  fanglicr. 

Chir ARGUE,  maladie,  ou  efpcccdc 
goutte  qui  furvient  aux  mains  des  oi- 
féaux* 

Ciller.  Voyez ,  S  Hier. 
*    Cimier,  c cft  la  croupe  du  cerf,  da 
dain  &  du  chevreuil. 

Clabaut  ,  ceft  un  chien  courant,  ï 
qui  les  oreilles  paflènt  le  nez  de  beaur 
coup.  Ce  nom  vient  de  ce  qu^il  demeure 
àchaflcr&  à  rebatrredes  voyes  en  trois 
ou  quatre  arpens  de  bois  ,  ce  qu'on  appel- 
le clabauder ,  en  ce  qu'ils  manquent  de 
force ,  &  ne  peuvent  aller  avec  les  autres 
chiens. 

Clairières  ,  ce  font  des  lieux  dans  les 
bois  qui  font  dégarnis  d'arbres. 

Cl  ATI  R  ,  terme  de  fauconnier  ,  qui  fc 
dit  lorfque  le  chien  pourfuivant  la  per- 
drix ou  le  lièvre,  redouble  fon  cri,  & 
femble  avertir  ou  demander  du  fccours. 

Clefs  ,  c'eft  en  fauconnerie  les  ongles 
des  doigts  de  derrière  ,  de  la  main  d'un 
oifeau  de  proye. 

Cluse  ,  c'eft  le  cri  avec  lequel  le  fau- 
connier parle  à  ks  chiens  ,  lorfque  Toi* 
icau  a  remis  la  perdrix. 
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Cluser.  Ôii  dit  en  fauconnerie ,  Clu-^ 
fer  U  perdrix  ;  c'eft-à-dire ,  parler  att 
^hien  lorfcjuc  le  faucoh  l'a  remifeé 

CdcHE  ,  entaille  qu'on  fait  dans  dit 
bois. 

CoEFtÉ',  bien  coeflfé;  c'cft  quand  un 
clhien  courtaut  eft  bien  avallé ,  dont  léâ 
oreilles  lui  pafTcnt  le  nez  dé  quatre 
doigts. 

Coffre  ;  c'cft  le  coffre  dû  cerf,  quand 
toutes  les  chofes  en  font  levées  ;  c'eft  auflî 
le  itièmi:  terme  pour  dain ,  chevreuil  &c 
lîevrè. 

CoLLiT  en  terme  de  chafle ,  eft  un  pe- 
tit filet  de  cordé  »  ou  de  fil  de  fer  tendu 
dans  des  hayes  ou  pafiages  étroits  ,  avec 
un  nœud  coulant ,  dans  le2[uel  les  lièvres, 
les  lapins  &c  autres  gibier  fe  prennent  ic 
s*ctranglent ,  quand  ils  y  paCTenté 

Collet  ,  elt  aufîi  un  petit  filet  de  crin 
de  cheval  à  trois  crins,  tendu  dans  des 
hâycs  &  aux  paflces  >  avec  an  nœud  cou- 
lant, dans  lequel  les  oifcaux  &  autre  gi- 
bier, fe  prennent  par  le  cou  quand  ils  y 
gaffent. 

Colleter,  en  terme  de  chaffe  fîçnifîc 
tendre  des  collets  pour  prendre  du  gibier. 
Un  aime  à  Colleter  a  la  campagne. 

CoLLETEUR  ,  cu  terme  de  chafle,  veut 

dire  un  homme  qui  tend  les  collets.  Cdc 

^-^     •  • . 
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homme  >  dit- on,  eft  très-habile  ColU'^ 
tenr  :  c*cft  comme  fi  on  di(oic ,  il  en-» 
tend  fort  bien  â  tendre  des  collets  au  gi- 
bier. 

Collier  du  limier  s'appelle  botte  y 
c*eft  ce  qu'il  a  quand  on  le  mené  aux  bois^ 

Congédier.  Voyez  y  yiba»donKer. 

CoNNOissEUREs,  ce  font  les  notions 
&  connoiflances  qu'on  doit  aroir  des  bê- 
tes dont  on  a  parle. 

CONTREMAILLE*.  On  dit  Utl  flIct  Cû^" 

tr entaillé' s  c'eft-à-dire ,  un  filet  à  maille» 
doubles. 

CoNTREMAÏLLER.On  dit  C^ntremAtU 

1er  un  filet  \  ce  qui  fignifie  en  doubler  les 
mailles. 

CoR  5  c'eft  la  trompe  des  chaffeurs. 

Cordes  de  cria  5  c'eft  le  trait  dont  onl 
fe  fert  pour  mener  le  chien  au  boisr 

Corner  ,  c'eft  fonner  du  cor. 

Cornes  de  cerf,  font  appellces,  pour 
parler  en  bons  termes ,  bois  de  cerf,  iC 
ainfi  du  dain  &  du  chevreuil. 

Cornette  ,  c'eft  en  fauconnerie  ce 
u'on  appelle  la  houppe ,  ou  tiroir  de  def" 
lis  le  chaperon  de  Toifeau. 

Corps  de  la  tête  d'un  cerf,  d'un  dain 
&d  un  chevreuil ,  s'appellent  les  perches 
&  le  marain  *,  c'eft  où  font  attachez  les  an- 
do  ailiers  :  ce  font  les  deux  cotez  du  pie(ï 


?, 
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d'une  bète  fauve  y  Se  les  pinces  qui  for- 
ment le  bouc  du  pied. 

Coudre.  On  dit ,  Cendre  un  fiUt^ 
ce  qui  (îgnifie  en  afiembler  deux  (pour 
ii'en  faire  qu'un  -,  ou  bien  on  coud  des  fi- 
lets pour  les  rallonger  ou  en  faire  fervic 
•de  vieux. 

Couleur  de  poil  ,  brune ,  fauve  & 
touge  ;  c'eft  le  pellage  du  cerf,  du  dain  &C 
dû  chevreuil. 

Couleur  de  poil  pour  chiens  courans, 
blanche,  noire,  rouge  &  grife  >  &  les 
quatrouilleures  fur  tous  les  poils,  font 
blanches ,  grifes  ,  noires  fauves  &  rouges 
de  feu  ,  comme  il  y  peut  avoir  des  man- 
tcllcures  de  tous  ces  poils. 

Coup.  On  dit  en  fauconnerie,  un  oi- 
CczVL  prend  Coup  y  quand  il  heurte  trop 
fortement  contre  la  proye. 

Couper  ,  c'eft  quand  un  chien  quitte 
la  voye  de  la  bête  qu'il  chaflc ,  étant  avec 
les  autres ,  &  qu'il  l'a  va  chercher  en  cou- 
pant les  devans  pour  prendre  fon  avanta- 
ge ,  qui  eft  un  vice  auquel  on  doit  pren- 
dre garde,  pour  n'en  pas  tirer  de  la  race. 
On  dit ,  ce  chien  rie  vaut  rien ,  il  ne  fait 
que  Couper. 

Couple  ;  c*eft  le  lien  de  cuir  &  de  fer 
dont  on  couple  deux  chiens  enfemble. 

Coupler  les  chiens ,  c'eft  les  attacher 

O*»* . 
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deu>t  enfembie  avec  un  couple. 

CouRCAiLLET,  c'eft  le  cri  que  font* 
les  cailles  :  c'eft  ^uffi  un  j^ecir  fïmet  qui 
imite  le  cri  des  cailles ,  ôc  qui  ferc  d'ap- 
peau pour  les  attirer  i  il  eft  fak  de  cuir 
qui  fe  plifTe  en  rond ,  qui  s'étend  &  qui 
fe  reflcrre  pour  former  le  bruit. 

Couronne.  Les  fauconniers  appellent 
Couronne ,  le  duvet  qui  eft  autour  du  bec 
de  loifeau ,  à  Tendroit  où  il  fe  joint  à  la- 
tête. 

Courre  ,  le  courre  ou  la  courre  -,  c'cft 
où  Ion  met  les  lévriers  pour  prendre  le 
loup ,  le  fanglier  &  le  renarde 

Court  jointe',  fe  dit  en  fauconnerie  , 
d  un  oifeau  quand  il  a  les  jambes  de  mé- 
diocre longueur.  Cet  oifeau  eft  tro^ 
Courtjdinté, 

Courtoisie.  On  dit  en  autourfèrie, 
faire  la  Courtoi/te  aux  autours  ,  c'eft-à-- 
dire ,  leur  laiflcr  plumer  le  gibier. 

Couverte.  On  dit  en  fauconnerie, 
Vâl a  la  Couverte.  Voyez,  yol. 

Couvrir.  On  dit.  Couvrir  une  ai-^ 
guille  y  c'eft  mettre  du  fil  deffus ,  telle  ai- 
guille eft  ordinairement  de  bois ,  &  ne 
fert  qu'à  ceux  qui  font  des  filets  propres 
pour  la  chalTc  ou  pour  le  pôiflTon. 

Crac  ,  maladie  des  oifeaux  de  proye, 
On  dit  )  ce  faucon  a  le  Craç. 
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Grave  ,  infirmité  qui  far  vient  aux  oi-* 
teaux  de  prbyc. 

Créance  :  «'eft  en  fauconnerie  un: 
nom  qu'on  donne  à  la  filière,  ou  ficelle 
avec  laquelle  on  retient  loifeau  qui n'eft 
pas  DÎen  nSkïéy  Se  on  appelle  un  ôifeau 
de  peu  de  Créance ,  celiji  qui  n'eft  ni  bony 
ni  loyal  j  qui  eft  fUjet  à  s'eiTorer  eu  à  fe 
pçrdre. 

Crier  bieii ,  c'eft  quand  un  chien  cou^ 
rant  abboye  fouvent  en  chaflanr.. 

Crochets  :  c'cft  de  quoi  Ton  crochet-^ 
te  &  attache  par  en-bas  une  des  cordes  > 
où  maîtres  qui  éft  aux  toiles. 

Croix  de  cerf,  c'eft  Tos  que*lotil 
trouve  dansfon  coftir ,  qcri  tire  uir  cçx\M 
forme. 

Crôler  ,  fe  dit  en  fauconnerie  des  oî^ 
féaux  qui  fe  vui4â|U  par  le  bas  :  Cet  oi^^ 
feau  vient  de  CrdfSr.  Lorfqu'u»^^ifeaU 
de  proyé  Crêle  y  c'eft  en  lui  une  marque 
de  famé. 

Crônhs  ,  en  termes  de  pêche ,  font  deg 
endroits  qui  font  au  fond  de  Teau ,  gaf- 
iiis  de  racines  d'arbres ,  de  grands  her-* 
fciers  5  &  autre  chofe  de  cette  naturd? 
C*eft  ordinairement  où  fe  retire  le  poiC» 
fon. 

Croupe  de  cerf  s'appelle  cimier. 

Cru  en  teriBC  de  fauconnerie  y  fignH 
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fie  le  milieu  du  buiffon  ou  la  perdrix 
fe  met  quclauefois,  pour  fe  garencir  dcs^ 
chiens  :  on  i  appelle  auflî  le  Crenxàn 
fcuiffbn. 

Curé  ,  c'éft  en  fauconnerie  vtri  ccrtairi 
temede  'q\ie  les  fauconniers  donnent  à 
^curs  oîfcaux ,  cru  forme  de  pilules  faites 
avec  de  Tétowpe ,  du  coton  ou  de  la  plu- 
me, pour  deflccher  leur  flegme  i&Voti 
dit ,  les  oîfeaux  fe  partent  bien  quand  ils 
ont  rendu  leur  Curr: 
,  * Oft  dit  armer  les  Cures  de  ïoifeau f 
Iprfqu  en  mer  auprès  de  la  cure  un  peu  dd 
èhair  pour  la  lu;  mieux  faire  avaller. 

*  On  dit  auflî  qu'un  oîfeau  tient  fa  Ch" 
te ,  quand  la  pilule  fait  fo'n  devoir 

Cuue'é  ,  c'cft  faire  manger  le  cerf  oti 
autres  bctes  aux  chiens.  On  fait  auflS  Iz 
C«>/(f  du  lièvre..      ^v  ; 

GuRER.  On  dit  en  fauconnerie ,  Cff^ 
rer  les  oifcaux ,  c'eft-à- dire, leur  donner 
une  curé.  Il  ne  faut  point  paître  un  oifeaul 
^u'il  n'ait  curé  ou  rendu  la  cure. 

D 

D  Agiter  ,  fignifie  en  fauconnerie, 
aller  à  tire  d'aîle ,  &  de  toute  la 
force  de  l'oifcau ,  ou  bien  travailler  dili- 
gemment do  la  pointe  des  aîles^  Cet  T>i* 
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fcau  Dague  fortement:  ce  mot  vient  de 
Dague  ,  qui  étoit  une  cfpçcc  de  javelot 
'qu'on  lançoit  autrefois,  &  (Jîii  par  toit  ex- 


trêmement vite. 


D  ACITE5,  c'eft  le  premier  bois  que  por- 
te un  cerf  *,  elles  ont  la  même  vertu  jflfeki^ 
la  corne  de  ta  licorne.  ^1^^ 

Dagubts  ,  ce  font  des  jeunes  cerfs4 
l6ur  féconde  année ,  qui  poulfent  &  por- 
tent leurs  premiers  bois ,  qui  font  en  virorf 
gi'os  &  longs  comme  deux  fùfeaux ,  fans 
aucuns  adouillers. 

De  CHAPERONNER  ,  c'eft  en  faÉfconne'- 
iie,  ôter  le  chaperon  d'un  oifeaude'proyejr 
quariéPbn  le  veut  lâcher.  On  dit ,  Dé'eha^ 
feroHHczj  cet  oifeau. 

DVcHAussEUREs  ,  c'eft  le  lieu  ou  se 
gratté  le  loxip ,  où  il  s'eft  déchauffé. 

De'cousures  ,  c'eft  quand  un  fanglier 
a  blefifé  de  fes  défenfes  un  chien» 

Dedans.  On  dit ,  mettre  un  oifeati 
Dedans  >  l'appliquer  aftucllemeht  à  IW 
chaflc. 

De'faut  ,  demeurer  eri  Défaut ,  c'efl: 
avoir  perdu  les  voyesy  pour  quelque  tems 
eu  tout  -  à  -  fait ,  de  la  bèce  que  l'o» 
chafle. 

Dï'iîÉNSBS ,  ce  font  les  graïldeis  dent^ 
d'en  bas  d'un  fanglier. 

Dbgre*  ,  fc  dk  de  rchàroi^î  où  l'oifeail 
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durant  fa  montée  ou  élévation ,  tourne U 
tète  &  prend  une  nouvelle  carrière  >  ce 
qu'on  appelle  (ccond  du  troifiémc  Degrés 
jufqu  ace  qu'il  Ce  perde  de  vûf. 

Deharder.,  c'eit  ôter  des  couples  que 

Jjmj^  a  pâflées  daps  le  milieu  d'une  cotlplc 

^^^Ptient  deux  ckiens,  pour  en  tenir  plii- 

TSurs  enfemble,  &  les  en  ôter  auffi,quan(l 

ils  ont  les  jambes  prifes  daiis  leurs  coiv 

pies. 

Delte'es  ;  ce  font  les  fumées  bien  mâ- 
chées ,  que  nous  appelions  cri  termes  dé 
chaflc  ,  bien  moulues. 

De'li  VRE.  On  dit  eh  fauconhcriô ,  un 
oifcau  fort  à  Délivre  ice^-ï-àix^  y  qtil 
n*a  poînc  de  corfage  &  qui  éft  prefquc 
fans  chair  ,  comme  le  hcrdn ,  &  délivré 
par  conféqucnt  d'un  poids  que  lui  don- 
toeroit  fa  chair  s'il  en  avoir  beaucoup } 
c'efl:  de  là  d'où  ce  mot  a  été  formé. 

Dent  ,  groflcs  dents  du  loup  ;  ell^i 
font  propres  pour  mettre  à  des  hochets 
pour  les  petits  enfans ,  &  à  polir. 

Déployer  le  trait  ,  c'eft  allonger  là 
corde  de  crin  qui  tient  à  la  botté  d'un  li- 
mier. 

Dérober.  On  dit  en  fauconnerie.  Dé- 
rober les  fonvjettes  y  quand  l'oifeau  s'é- 
carte ,  s'en  va  fans  être  congédié ,  &  em- 
j>or£e  les  fonnettes  de  fon  maître.  Voilà 
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pn  eifcau  qui  vient  de  D^cber  fes  Jon^^ 

-nettes  ,  qui  seft  perdu.  ^ 

Dfi' ROCHER,  le  dit  des  grands  pifèaox 
qui  pourfuiyant  les  bêtes  à  quatre  piedç^ 
Jes  contraignent  a  fe  précipiter  de  la  poin- 
té des  rodhers  en-bas,  pour  éviter  de  tom- 
ber dans  leurs  ferres.  On  voit  quelqut^k% 
ïbîs  les  gros  pifeaux  Dérocher  lès  faon^ 
&  les  biches. 

De'rompre,  terme  qui  fedit  d'un  oî^ 
feau  de  proye  qui  fond  fur  un  autre ^  fiC 
qui  de  fes  cuifles  &  de  fe^  (erres ,  lui  don»* 
ne  un.  coup  fi  fiirieux,  qu'il  rompt  fen 
vol ,  rétourdit  &  le  meurtrit  en  le  raifant 
•  tomber  a  terre  tout  rompu  &  tout  briié. 
'  Voila ,  dit' on ,  un  faucon  qui  vient  de 
D/romprefiL^toyc. 

De'roqtjer,  faire  fauter  quelque  cho- 
'  fc  de  la  |)oime  d'un  rocher   en -bas. 
Voyez,  D/rocher. 

Derrière,  c'cft  le  terme  dont  on  doit 
ufer  quand  oh  veut  arrêter  un  chien,  SÇ 
le  faire  demeurer  derrière  foi. 

Descente,  fedit  en  fauconnerie , de 
l'oifeau  qui  fond  fur  le  gibier  avec  impé- 
ituofifé  pour  Taflommer ,  ce  qu'on  appelle 
fondre  en  rondon.  Quelquefois  laDcf- 
ccnte  de  l'oifeau  Refait  doucement,  lorf-» 
qu  ilfe  laifle  aller  en-bas -,  ce  qu'on  ap- 
pelle fimpleJ|ient/a»i/rtf  ou //^r. 


■'.'•^ 
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Desempelotoir  s  c'eft  ^à  Fçt  ayeclc^ 

3uel  on  tire  de  la  mulercedes  oifeaux 
e  proye ,  la  viande  qu'ils  ne  pcuveiit  di? 
-gérer. 

De^longer  ,  fî^ifie  en  fauconnerie  i 
prer  la  longe  d'un  oifeau  pour  le  faire 
voler ,  ou  dans  une  autre  occafîon. 

DiNTiERS  3  ce  font  le$  roignons  d'un 
cerf. 

Donner  le  cerf  aux  chienç  Se  les  autrw 
itères ,  c  eft  lancer  &  faire  découpler  le$ 
chiens  fur  les  voycs. 

Dore'es  ,  ce  font  des  fumées  de  cerf 
qui  font  jaunes. 

Drap  de  ciuées  c'eft  une  toile  fur  la- 
.quelle  on  étend  la  naoiiée  qu'on  donne 
aux  chiens ,  quand  on  leur  fait  la  curée  de 
la  bète  qu'ils  ont  prifc. 

DuiRE.  On  dit  en  fauconnerie ,  Duire 
l'oifcau.  Voyez ,  Ajfttiter. 

Duvet,  eft  la  plume  menue  qui  couvre 
tout  le  corps  de  TOifcau  de  proye. 

Duveteux  ,  fc  dit  en  fauconnerie ,  dts 
oifcaux  qui  ont  beaucoup  de  plumes  mol- 
les &  délicates  proche  la  chair.  Ce  mot 
vient  de  duvet ,  ainfi  on  dit  cet  oifeau  eft 
bien  Duveteux* 
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ECtABOucHEX/RjE^  c^cft-à  dirc ,  que 
la  bèce  que  vous  courez  >  fait  aller  de 
Teau  fur  les  branches  Se  les  herbes ,  qu^ 
Çont  d^  deuxCjOtez  du  ruidew  qu'elle  au- 
ra longé  pu  traYerfé^  ou  fur  les  pierres  qui 
excédent  Teau. 

Ec  AL^'.  On  diten  fauconnerie ,  un  oi-^ 
fçau  Egalé' y  c'eft-à-dire ,  qui  cft  mouche- 
té. Cet  oifeau  eft  fort  Egal/. 

Egal  EU  RIS ,  s'e^itend  en  fauconnerie , 
des  mouchetures  blanches  qui  font  fur  le 
dos  de  Toifeau.  Ce  faucon  a  le  dos  tout 
narfemé  à!  Egàleures. 

ELAVE',poilélavéi  c'eft  un  poil  mol- 
lafTe  &  blanart  en  couleur  de  bète  à  chaf- 
fer ,  &  de  chiens,  c'eft  upe  marque  de  foi- 
bleflc  en  eux. 

EMBLER,c'eft  quand  aux  alleujres d'u- 
^e  bcte ,  les  pieds  de  derrière  furpàflcnt: 
ceux  de  devant  de  quatre  doigts^ 

Embu.  Les  faucontiiçrs  appellent  ainiî 
l'excrément  que  rendent  les  oifeaux  de 
proye.  On  dit  5  ce  faucon  donne  une  mar- 
que d'une  fanté  parfaite  >  quand  il  rend 
bienfon  Emet^. 

Emeutir  ,  terme  de  fauconnerie  qui 
X>e  fe  dit  que  des  oifpux  4eproye,  quan4 


Amusemehi-  ^ 

ih  fe  dccbargenr  le  ventre.  Cet  oifeaa 
vient  d* E me u tir.  Quelques  perfonnesdi-' 
fent  Emeuter. 

Empaumuhc  ,  c'eft  le  kaùr  dé  la  titb 
du  cerf  &  du  chevreuil  >  qui  eft  large  & 
renverfée,  où  il  y  a  rroi$  ou  quatre  an- 
douillers  ou  plus,  pour  les  cerfs  de  dix 
cors  &  les  vieux  chevreuils  :car  les  jeunes 
ii*cn  ont  pas. 

Empeloter  ,  fe  dit  en  faïf connerie » 
d*un  oifeau  qui  ne  peut  digérer  ce  qaH 
avalle  >  à  caufe  que  cette  nourriture  fe 
met  en  peloton ,  pour  lors  on  la  lui  tire 
^avec  le  defempelotoir. 

Empiéter  ,  fe  dit  des  autours,  lorf- 
qu'ils  enlèvent  ou  Emfietefit  laproyCj 
G*eft-à-dire ,  lorfqulls  remportent  à  Icnrs 
pieds. 

Enceinte  ,  c'eft  le  lieu  où  le  valet 
de  limiei:  derourne  les  bctes  avec  fon  li- 
mier. 

Enchaperonner  ,  fignifie  mettre  un 
chaperon  fur  la  tête  d  un  oifeau  deproyc. 
Il  faut  3  dit-on  ,  Ench^ff^ronner  cet  oi- 
feau. 

Enduire  ,  terme  de  fauconnerie,  qui 
fe  dit  quand  loifeau  digère  bien  fa  chair. 
Cet  oifeau  Enduit  bien.  Cet  oifeau  nc 
fçauroit  Enduire, 

E^FOj^c^R ,  terme  de  fauconnerie,  qni 
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fc  dit  lorfqi:c  l'oifcau  fond  fur  la  perdrix  ^ 
la  pouffant  jufqu'i  la  re  raifc.  Prenez  gar- 
de ,  dit-  on ,  ce  faucon  vient  d'enfoncer  fa 
ptoyt. 

Engins  ;  c'eft ,  félon  certains  preneurs 
d'oifeaux ,  1  équipage  qui  convient  a  cet- 
te chaflc ,  &  qu'on  porte  lorfqu'on  y  va. 

Enlarmer.  On  dit  ,  Enlarmer  un 
fi! et.  C'eft  un  terme  dont  fe  fervent  ceux 
qui  font  des  filets  propres  pour  la  pèche  ^ 
ou  pour  la  chaffe ,  &  ce  n'eft  autre  chofe 
que  faire  comme  de  grandes  mailles  à  cô- 
té du  filet ,  avec  de  la  ficelle. 

Entes.  On  appelle  Entes  en  termes 
d  oifeleur ,  des  peaux  d'oifeaux  remplies 
de  paille  ou  de  foin  »  aufquelles  on  ncKe 
Un  piquet  par  deflfous  le  ventre  pour  les 
fsLixc  tenir  à  terre  ,  comme  s'ils  étoient 
tat  leurs  pieds ,  afin  d'attirer  les  autres  oi^ 
(eaux  )  qui  les  voyant ,  fe  jettent  dans  les 
pièges  qu'on  leur  tend. 

Ênte'es  >  ce  font  des  fumées  de  cerfs 
ou  de  biches ,  dont  deux  n'en  font  qu'u- 
ne ,  &  qui  fe  peuvent  féparer  fans  fe 
rompre. 

Enter  ,  fignifie  en  fauconnerie  ,  re- 
joindre une  penne  gardée ,  à  celle  d'un  oi- 
fcau  qui  eft  rompue ,  froiflféc  ou  albrenée. 
C^eft  aufii  la  racommoder  à  l'aiguille  >  ou 
9XL  tuyau. 

Temell.  Vf 
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Entraver  ,  fc  dir  parmi  les  faucon- 
niers ,  lorfqu'ils  racommddent  les  jets  de 
loifeau ,  de  forte  qu'il  ne  peut  fe décha* 

f)eronncr.  Rentréivez, ,  dit -on  3  cctoi-^ 
eau ,  il  fe  déchaperonnera.   . 

Eprevier.  On  appelle  un  Eprevier 
ramage  ,  celui  qui  a  volé  les  forêts ,  8C 
qui  a  été  à  foi  ;  c'eft  à-dire ,  qui  n'a  ja- 
mais été  à  autre  qu'à  lui-mèine| 

*  Eprevier  Royal  y  eft  celui  qui  a  été 

Eris  au  nid,  nourri  Se  façonné  pour  ^- 
oyer  à  plaifirl 

Ergotte*,  chien  Ergottiy  c'eft  quandf 
il  a  un  ongle  de  furcroîc  au- dedans  & 
aif-de(fus  du  pied. 

EscARTABLE,  fc  dît  en  fauconnefic, 
des  oifcaux  fujecs  à  s'écarter ,  tels  que 
font  les  plus  vêtus ,  &  les  plus  coutumiers 
de  monter  en  effor ,  quand  le  chaud  les 
preffc. 

EscH  APPER.On  applique  ce  terme  aux 
oifcaux  qu  on  a  en  main  ,  &  qu'on  met 
en  liberté  en  pleine  campagne,  pour  avoir 
le  plaifir  de  les  faire  voler  aux  oifcaux 
de  proye  qu'on  lâche  fur  eux, 

Esct  AME  ,  eft  le  nom  d'un  oifeau  qui 
eft  de  longueur  bien  -  faifante  ,  &  non 
épaulée.  Les  Efclame^  font  plus  beaux 
voleurs  que  les  Gouflauts ,  c'eft-à-dircj 
qui  font  courts  &  bas  ai&s. 
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EscuMER  'y  terme  de  fauconnerie ,  qui 
fc dit  quand  loifeau  pafTe  fur  le  lièvre , 
ou  fur  fa  proye,  fans  s'arrêter.  On  dit ,  le 
Faucon  a  Efcum/iz  proyc. 

*  On  dit  auffi  ccumer  la  remîfe  -,  c'eft 
quand  il  pa(fe  fur  la  perdrix  qu'il  a  pouf- 
(e«  dans  le  bui({bn. 

*  Ce  terme  s'entend  encore  d'un  oî- 
fcau  qui  court  fur  le  gibier  que  les  chiens 
lancent. 

EsMAiLLEUREs,  s'enteiid  cn  faucon- 
nerie ,  des  mailles  ou  taches  roudes» 
qu'on  voit  fur  les  pennes  de  loifeau  de 
proye.  .    x       ., 

EspiE*,  chien  Efpic  ;  c'eft  quand  il  a  da 

Poil  au  milieu  du  front  plus  grand  que 
autre,  &  dont  les  pointes  fc  rencon- 
trent 5  &  viennent  à  loppofite  ;  c'cft  une 
marque  de  vigueur  &  d!c  force. 

Esplanade,  terme  de  fauconnerie, 
c'eft  la  route  que  tient  l'oifeau  lorfqu'il 
plane  en  l'air. 

EspoNGE,  c'eft  ce  qui  forme  le  talon 
des  bêtes  dont  on  a  parlé. 

EsTREUFLER,  cbien  Eftretffl/'yC^t&'i" 
dire ,  celui  qui  a  un  os  de  la  hanche  hors 
de  fon  lieu. 

EssiMER,  fe  dit  à  l'égard  des  oifeaux 
de  proye ,  lorfque  pour  ôrer  la  graiffc 
cxccflïve  d'un  faucon  &  l'amaigrir ,  on 

ppij 
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lui  donne  diverfes  cures.  Ejpmer  ^  eft 
prefaue  comme  fi  on  difoic  ejfuimer  f 
oter  le  fuif.  Il  faut  »  dic-on  »  EJftmer  cet 
oifeau. 

*  EJfimer  l'osfeau ,  le  mettre  en  état 
de  volet  lorfqu'on  la drede »  ou  bien  au 
fortir  de  la  mue. 

Essorer.  S^Ejforer^  prendre  l'jE/if 
trop  fort  >  mauvaife  marque  d'un  oifeaii 
de  proye. 

EvENTiLLER,  fc  dit  en  fauconnerie, 
<le loifeau lorfqu'il fe fecouc en  fe foute- 
nant en lair ,  comme  s'il  faifoic  une ca« 
priolerainfi  Ton  dit,  Toifeau  de  proyC 
^ Eventillt  en  Tair ,  c'eft-à-dire,  s'cgayc, 
prend  le  venr. 

EvERRER ,  c'eft  ôter  un  nerf  de  deflbus 
la  langue  d'un  chien  *,  ce  qui  étant  fait ,  il 
ne  mord  jamais ,  fûc-il  enrage. 


F  Ans  ,  font  les  petits  des  biches,  dai- 
nes &  chevrettes. 
Faucon  ,  oifeau  de  proye  dont  on  (t 
fért  pour  voler. 

Fauconnier,  celui  qui  a  foin,  qui 
inftruit  toutes  fortes  d  oileaux  de  proye  à 
voler. 

Fauconniere,  lieu  où  Ton  élevé  lesi 
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faucons,  &  où  on  les  inftruic  au  vol  pour 
lequel  ils  font  deftinez. 

Fauve,  hctt  Fauve  y  c'cftun  cerf,  un 
dain  &  un  chevreuil ,  y  cômprifes  les  fe- 
mtUes, 

FÀUx-fiiyàht ,  Véft  ce  qiic  l'on  appelle 
une  fente  à  pied  dans  le  bois. 

Faux  rcmbûchcmeht ,  c*éfl;  lorfqu'untf 
bece  encre  dans  un  foire  dix  où  douze  pas , 
Se  revient  tout  court  fur  elle ,  pour  fc 
rémbûcHer  dans  un  autre  lieu. 

Filandres  ,  maladie  qui  furvicht  aux 
oïfcaux,  &  qui  n'elt  autre  chofe  que  des 
fiiamens  de  lang  caillé  &  defTeché ,  après 
la  rupture  violente  de  quelque  veine,  & 
qai  lé  figent  en  guife  d'aiguille  &  lui 
travaillent  te  corps  y  les  cuiflès  Se  les 
reins. 

*  On  appelle  aufli  Filandres ,  certains 
vers  fort  déliez ,  qui  s'attachent  au  gofief 
dts  oiféaux  de  proye ,  autour  du  cœur  , 
du  foye  &  des  poulmofis  ,  &  qui  leur^ 
foiit  quelquefois  hcceflaires  quand  ils 
font  pleine ,  cela  tés  rend  plus'  difpos  à 
favolerié. 

Filandres^  ce  font  des  crefpes  quî 
tombent  de  l'air ,  &  qui  s'attachent  fur 
les  voyes  d'une  bête ,  ce  qui  les  fait  con^ 
Hoître  vieilles. 

f  ]frL£R«  Voyez  9  DefccnU^ 
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Filet,  fc  die  de  ces  réfeaux  qui  font 
faits  de  filet  pour  prendre  du  poifTons 
comme  les  trubles  ,  femes  ,  épetvicrs  f 
tramails  ^  &c.  ou  pour  la  chà(le  comme 
les  tirades ,  traîneaux ,  cordelières ,  rets  > 
pochettes  ,  bourfetiCis  ou  bourfes. 

*  Filet  voUht  eft  -un  itlet  facile  à  por- 
ter i  Se  dont  on  fe  fert  i  plufieurs  chof- 
fcs. 

Filets  ,  grand  filets  ,  c'eft  la  chair  qui 
fe  levé  au-deflïis  des  reins  du  cerf,  SC 
tes  petits  filets  fe  lèvent  au  -  dedans  des 
reins. 

Filière  ,  eft  une  ficelle  d'environ  dit 
roifcs ,  qu'on  tient  attachée  au  pied  de 
I  oifeau ,  pendant^u*on  le  reclame ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  foit  àffiirc. 

*  Ff Itère  9  en  terme  de  fauconnerie, 
s'appelle  auflï  Créance  Se  Tient-U-bien, 
parce  que  fi  on  lâchoit  loifcau  ,  il  feroit 
en  danger  de  dérober  fcs  fonnettes. 

FlAstrOre  ,  c'eft  le  lieu  où  le  lièvre 
&  le  loup  s'arrêtent  &  fe  mettent  fur  le 
ventre  5  lorfqu'ils  font  chaflTez  des  chiens 
courans. 

Flastrer.  On  dit  en  terme  de  chaflè, 
le  lièvre  Ccflatre  quelquefois  lorfqu'iUeft 
pourfuivi. 

Flastrer,  c'eft  faire  rougir  un  fer 
en  forme  de  clef  plate  ,&  l'appliquer  au 


»E  tA  Campagne.  Liv.  V.  45$ 
milieu  du  franc  d'un  chien  qui  cft^mordui 
d'un  chien  enrage,  pour  empêcher  qu'il 
ne  le  devienne. 

FôLiLRTS  ,  c'eft  ce  qu'on  levé  le  long, 
du  défaut  des  épaules  du  cerf,  après  qu'U- 
eft  dépouille. 

Fondre.  Voyez ,  Defcente^ 

FoKCEAU.  On  dit  en  terme  d'oifeleur  y 
Pati  forceau  y  Q^\Ç\%t\\fi^  un  piquet  fur 
ïequel  un  filet  eft  entièrement  appuyé,qut 
le  tient  à  force-- 

FoRKu,  ce  font  les  petits  boyaux  dtf 
Ecrf ,  que  l'on  donne  aux  chiens  au  bout 
d'une  fourche  émou(ïce  durant  le  prin- 
tems  &  l'été,  après  qu'iU  ont  naangé  là 
fnouée  &  le  coffre  du  cerf. 

Forme,  en  terme  de  chaflcr ,  s'entend* 
d'un  cfpàce  de  terre  fur  laquelle  un  filet 
eft  étendu; ,  en  la  couvrant  lorfqa'on  le' 
fait  agir^ 

*  Formes ,  tef  me  de  fauconnerie ,  qui 
Te  dit  deis  femelles  des  oifeiaux  de  pjroye 
qui  donnent  le  nom  à  l'cfpece ,  au  lieu? 
que-les  mâles  s'appellent  Tiercelets  , 
parce  qu'en  général  la  femelle  de  Toifeau 
de  proye  efi  plus  grande ,  plus  hardie  &. 
C)Ius  forte  que  fon  mâle.  Les  Formes  ne 
font  point  pYopres  à  la  vôlerie. 

Fo^me'es ,  fumées  Formées,  ce  font 
les  fientes  de  bêtes  fauves;  conune  en  croC'^-* 


'* 
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tes  de  chèvres ,  mais  plus  grofles. 

FoRMi ,  maladie  qui  uir vient  aubcci 
de  1  oifeau  de  proye. 

Fort.  On  dit  en  fauconnerie^  voler  de 
poing  en  Fort.  Voyez ,  frôler. 

Foule'es  ,  c'eft  quand  on  revoit  de  la 
forme  du  pied  d'uite  bèce  fur  Therbe ,  ou 
des  feuilles  par  où  elle  a  palTé  \  Se  fi  c  e(t 
en  terre  nette,  cela  s'appelle  voje  pour 
cerf,  dain ,  chevreuil  &  lièvre  ',  &  pour 
loup  &  ïcnsucd, ptftc  i  &  pour  bctc noire, 
trace: 

,  Fraize,  c'eft  la  forme  des  meules  & 
cfes  pierrures  de  la  tête  du  cerf,  &  du  che- 
vreuil,  qui  eft  le  plus  proche  de  la  têjtc, 
^ue  nous  appelions  maflacre. 

Freouer  ,  c'eft  une  marque  que  le 
cerf  fait  au  bois ,  quand  il  y  touche  de  fa 
tcce ,  pour  détacher  &  ô:cr  cette  peau  ve- 
lue qui  la  couvre  :  celui  qui  apporte  là 
premier  Freoiier  à  Taflemblée  où  eft  le 
Roi ,  &  en  laiffc  courre  le  cerf,  mérite 
unpréfent  du  Roi*,  fçavoir  un  cheval  à 
un  Gentilhomme  de  la  vénerie ,  &  un  ha- 
bit à  un  valet  de  limier  :  ce  qui  s'eft  ob- 
fcrvcdetouttems/ 

Fuite  ,  fe  dit  d'un  faucon  quis'écartd, 
6c  Ion  dit ,  le  gerfaut  eft  fujet  à  faire  de  • 
grandes  Fuites ,  ce  qui  fignifie  s'écarter 
beaucoup. 

tviTl  i 
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Fuite  -,  ccft  ce  qui  (c  connoîc  quand 
les  bêccs  courçnt ,  &  qu'elles  ouvrent  Iç 
pie(i 

Fume'e.  On  dit  en  terme  de  chaflTe, 
prendre  les  lapins  à  la  Fnmée  >  ce  qui  fe 
Fai  c  a vec  du  fou  fFr e. 

Ft^ME'fis,  ce  font  les  fientes  des  bêtes 
fauves. 

FvMESL  en  termes  de  chaflc  •,  on  dit  : 
Fumeries  latins ,  ce  qui  fignifîelespren« 
dre  à  la  fumée. 

FusiL*,  c'eft  une  longue  arme  à  feu, 
qui  a  pour  platine  un  Fufil  vers  la  culaflfe; 
c'eft  de  cette  pièce  que  cette  arme  a  pris 
Cbn  nom. 

FusTER  y  terme  d  oifeleur.  On  dit ,  cet 
Oifeau  a  Fuj^c  ,  c'cft-à-dirc ,  il  s'eft  écha- 

Eé  après  avoir  été  pris ,  ou  il  a  découvert 
^  pièces  qu'on  lui  tendoit. 


("1  A16N A6XS  5  ccfoftt^cs  lieux  où  font 
J  les  grains ,  où  les  bêtes  fauves  vont 
la  nuit  fe  repaître  &  viander . 

Gardes  ;  ce  font  les  deux  ô%  qui  for- 
ment la  jambe  a  toutes  les  bêtes  noires. 

Garrb  ,  crier  Garre  ,  c'eft  le  terme 
que  doir  dire  celui  qui  laifte  courre ,  & 
rncend  partir  le  cerf  de  la  repofée ,  afin 
Tùm9  Ih  Qq 
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Âc  faire  connoîcrc  aux  piqueurs  qu*il  ^ 
lanc^ 

Carrière,  terme d'oifcicur  ,  qui  fç 
doit  entendre  d'une  efpccc  de  petite  rigo- 
le ,  faite  exprès  pour  -  cacher  un  refibtc 
d  un  filet  appelle  Guêde. 
L  GiboVer,  c'efl:  chatTer  ayeclçfuAl  à 
pied  &  fans  bruit. 

:  *.  Gfhyer ,  Te  dit-  âuffi  en  fauconnerie , 
lorfqu'on  chafTe  à  loifeau  »  lorfqu'on  vo« 
le  le  gibier. 

.  GiBOYEUR  y  c*eft  un  homme  qui  cha$: 
avec  le  fufil. 

Gigotte',  chien  bien  cigottc  ;  c'cft 
quand  un  chien  a  les  cuifles  rondes  Sc 
fcs  hanches  larges  ;  c'cft  fignc  de  vitcflc. 

GÎTE  i  c'cft  le  lieu  où  fe  couche  le 
Kévre. 

GlOaux,  ce  font  des  ramilles  enduites 
de  glu ,  &  dont  on  fe  fort  pour  atrrapper 
les  petits  oi féaux. 

GoBiT ,  fc  dit  en  fauconnerie  ,  d  une 
ttianicfe  de  chatfcr  ou  voler  les  ^rdrix 
avec  l'autour  &  l'épervier. 

Gorge  ,  cft  le fachet  fupericur  de l'oi- 
feau  de  proye ,  qu'ailleurs  on  nomme  po- 
che. 

'  Gorge:  On  dit  en  fauconnerie  ,  l'oî- 
feau  â  la  greffe  Gorge.  Il  faut  donner 
£'roJfe  Gorge  à  l'oiftau-,  c'eft-à-dire,  àf 
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'v  la  viande  groffierc  ,  &  non  trcitopéc  dans 
l'eau ,  non  ciHmée  j  en  un  mot  leur  faire 
mauvaife  chair. 

.  *On  appelle  gorge  chande  ,  la  viande 
chaude  qu'on  donne  aux  oifeaux  de  proye» 
ôc  qu'on  prend  du  gibier  qu'ils  ont  at^ 
trapé. 

*  On  dit  aafE  donner  bonfîe  Gorge  i 
quand  les  fauconniers  repaiffènt  leurs  oi- 
(eauK.  Donner  demie  Gorge  ie  dit  enco- 
re, ainfî  que  cjuart  de  Gerge^  félon  qu'oH 
les  veut  traiter. 

*  Enduire  ,  ou  digérer  la  Gorge ,  cft 
.auffi  une  m^iiere  de  parler  parmi  les 

fauconniers ,  ce  qui  (ignifie  l'aliment  qoe 
l'oifeau  a  pris.  On  dit,  loifeau  a  enduit 
i>Mdiger/fd  G^rge,  lorfque  cette  gorge 
paflevîte.  Se  Toifcau  émcutit  inconti- 
nent ,  fans  prendre  nourriture  :  on  tient 
que  c'eft  mauvais  figne  ,  qu'il  devient  éti- 
que ,  ce  qu'on  appelle  mal  fubtiL 

Gouge'e  ;  On  dit  en  fauconnerie,  dori- 
-fier  bonne  Gorgée  à  l'oifeau ,  c'eft-à  dire , 
bonne  portion  du  gibier  qu'il  a  pris ,  fifl: 
tout  quand  il  commence  à  voler. 
.  GoRGER  :  On  dit  en  fauconnerie: 
Toifeau  eft  Gorgé ^  c'eft- à- dire ,  il  eft 
repuw  .  V     ^ 

Goulet  en  terme  de  pécheur ,  s'en- 
itend  de  l'ouverture  d'un  filet  par  où  le 
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poiflbnentre  &  n'en  peut  (ottU.CeGiu- 
//f  cil  au  filet  la  même  chofe  *  que  tes  en* 
trées  qui  font  aucouc  d'une  cage  de  fn 
pour  prendre  des  rats. 

Goussjvt'T  t  c'eft  en  terme  de  fancon> 
nerie  >  un  oik^a  trop  court  Se  peu  eftimé 
pour  la  volcrie. 

Coutures  ;  ce  font  les  rayes  creufes  > 
qui  font  le  long  des  perches  ou  du  mat- 
rain  de  la  tête  ^  ceri  >  du  dain  ou  du  die* 
vreuil. 

Gras  :  On  dit  en  fauconnerie*  Ki/tr 
hémiKè"  (irai,  Voy«  y^ttr. 

Cresie,  ton  grclct  c'cft  le  ton  haut, 
2F  Je  plus  clair  du  cor, 

Grez  i  ce  font  les  grotTes  dents  d 
haut  d'un  Tanglicr  ,  qui    toi 
itaycnt  contre  les  dcfênfeStS 
blene  les  aiguifct  i  c'cftd 
jiom. 

GRiF»Ai>i!,c'eftnin^ 
îe  onglée  i  ic  i 
donne  une  Gr, 
bie;-. 

Grii 
fignifiei 
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Voilà»  dit -on  un  faucon  Gruytt* 

-  tiuEsDE  >  terme  d  oifeleur  »  qui  figni* 
fie  un  bâton  »  qui  guide  un  filet  tendti. 
pour  prendre  les  oiteaux  avec  un  rets  fail^ 
tant. 

GuiDS  :  Voyez  Gutfie\  c^eft  la mftma 
chofe. 

GuiNDBit  >  tehne  de  fauconnerie  >  qui 
'  fe  dit  des  oifeaut  qui  fe  lèvent  &  (b 
Guinient  au  -  deifus  des  nues  \  on  dit» 
l^oiicâa  eft  Gmndi. 

H 

H'  AcHi'^ ,  terme  d  oifeleurs.  Ils  di-^ 
fent  lés  pluviers  cherchent  les  Hd^ 
chiei  y  c-eft-à-dire  des  vers  qui  font  à  bas 
cachez  (bus  les  feuilles  >  6c  dont  ils  font 
leur  nourriture. 

Hasard  :  On  dit,  xmfAiicvnHagurd^ 
qui  n'a  pas  été  pris  au  nid ,  qui  efl:  diffi« 
cilc  à  apprivoifer.  On  le  dérive  à'agrefitf 
qui  veut  dire  fauvage ,  parce  qu'un  fau- 
con Hagéird  eft  ordinairement  difficile  â 
drefler. 

Hail  :  On  dit  en  fauconnerie»  volec 
de  bon  Hail.  Voyez ,  Viiler. 

Hallier  ,  forte  de  filet  qu'on  tend  en 
manière  de  haye  dans  un  champ. 

*  Hallier  fe  dit  auffi  d'un  buiflbn,  d'un 

Qqiij 
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arbrideaa*  Ce  lièvre  s'eft  fauve >  dit-oii  / 
parmi  les  Hdtliers . 

.  Hameçon  ,  petit  fer  crochu  qu'an  aN 
tache  i  des  61ets  ou  ides  lignes  pour  pren- 
dre du  poiflbn ,  avec  de  Tappac  qu'oh  y 
Aec  )  il  y  a  auflî  àesHameçêms  propres  i 
prendre  àzs  loups, 

HAftBon  Chiens  ',  c'eft  uû  terme  dont 
le  piqueur  Te  doit  fervir  pour  faire  ch^er 
les  chiens  couraos  nour  le  Loup. 

Harbe  ,  le  cerf  en  Harde ,  comme  W 
autres  bêces  fauves,  c'eft  quand  ils  font 
en  compagnie. 

HauderIcs  chiens  dans  Tordre,  c*eft 
mettre  les  chiens  chacun  dans  fa  force, 
pour  aller  de  mente ,  ou  aux  relais* 
■  HARD^a,  en  terme  de  chafle,  eft  en- 
core tenir  cinq  ou  fix  chiens  courans  cou^ 
f^lez  avec  une  longue  le(ïe  de  crin ,  qui 
crvenr  pour  donner  à  un  rclafs  -,  on  Har- 
de  les  nouveaux  chiens  avec  les  vieux  pour 
les  drefl'er. 

Hardois  ;  ce  font  de  petits  brins  de 
bois ,  où  le  cerf  touche  de  fa  tctc,  lorfqu  il 
veut  ôrer  cette  peau  velue  qui  la  couvre  y 
on  les  trouve  ccorchez. 

HARouT-aly;  c'eft  le  terme  dont  le 
V'alet  de  limier  doit  ufer ,  parlant  à  fon 
limier  ,  lorfqu'il  laiflc  courre  une  des  bê- 
tes dont  on  traite. 


DE  LA  CaMPAGNB.  Liv.  V.        4^1 

Hary  ,  Ha,rj  ;  c'cft  le  terme  dont  ufc 
le  jpiqueur  pour  donner  de  la  crainte  aut 
chiens,  lorfque  la  bête  qu'ils  chaiTent.» 
s'efl:  accompagnée,  afin  de  les  obliger 
d'en  garder  le  change^ 

Hausse-pied  ,  c'eft  en  fauconnerie  le 
nom  qu'on  donne  au  premier  des  oifeaux» 
qui  attaque  le  héron  dans  Ton  vol. 

Haut  :  On  dit  en  fauconnerie  :  Voler 

*  Oh  dit  aufli  prendre  le  haut  du  vent. 
Voyez  ,  frôler. 

Haut  à  hant ,  a  moitii  d  hdut  ;  c*eft 
le  terme  pour  appellcr  les  chiens ,  &  les 
faire  venir  à  foi. 

Haye  ;  c'eft  le  terme  dont  on  doit  ufet 
pour  arrêter  les  chiens  qui  chalTent  \% 
change ,  &  les  ^er  de  deOus  la  voye  :  & 
pour  les  arrêter  feulement  lorfqu'iû  chaf» 
fent  le  droit ,  pour  attendre  les  autres ,  il 
faut  dire,  derrière. 

P^  Herbier  ,  on  appelle  en  fauconnerie. 
ïferhieryÏQ  tuyau  ou  canal  de  la  refpira- 
tîon  ,  qui  eftdans  le  çou  de  Toifcau. 

Ho  le  lo  io  lo  loooo  ;  c'eft  le  terme  donc 
Life  un  valet  deHmier  le  matin  ,  quand  it 
zCt  au  bois ,  pour  exciter  fon  chien  â  al- 
ler devant  ,  &  fe  rabbattre  des  bêtes 
]ui  paiïeroht  >  il  le  peut  exciter  de  lalah-*, 

Qq  m| 
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HoCHE-PiED ,  c  elï  en  fauconnerie  un 
oifcau ,  qu'on  jecte  feul  après  le  herdn 
pour  le  faire  monter. 

Hou  )  hofâ ,  hou  y  aprh  l'ami  ;  ce  font 
les  termes  donc  le  valec  de  limier  doit 
«fer ,  parlant  à  fon  limier ,  quand  iliailTe 
courre  un  loup  ic  un  fangiier, 

HouPER  un  mot  long  oudeux^c'eft 
quand  un  veneur  appelle  fon  compagnon^ 
lorfqu'il  trouve  un  cerf  ou  une  autre  bcte 
courable ,  qui  fort  de  fa  quête  &  entre  ea 
celle  de  fon  compagnon. 

HouzuRES  oucipttures;  c'eft  quand 
un  fanglier  vient  de  forcir  du  fouiirc>qu'iI 
encre  dans  le  bois  où  il  met  de  fa  cTrote  fur 
les  branches  en  s'y  frottant ,  ce  qui  fert  à 
en  connoîcre  la  hautenr. 

Hu AU, terme  de  chaflcur.  Un  Hua$i 
n*eft  autre  chofe  que  les  deux  aîlcs  d  une 
bufe  ou  d'un  milan ,  qu'on  attache  avec 
trois  ou  quatre  grelots  ou  fonncttes  de 
fauconnerie  t  au  petit  bout  d'une  verge.  ^* 


JAmbe  de  bcte,  c'eft  depuis  le  talon 
jùfques  aux  os ,  pour  bèces  fauves  ,  & 
aux  gardes  pour  bètes  noires  ,  qui  en  font 
auflî  la  largeur. 
Jardin  :  On  die  en  fauconnerie  ^  don* 
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mer  le  Jardin  aux  oifeaux.  Il  faut  donner 
le  Jardin  2MX  lanicrs  &  aux  facres  y  fur 
la  pierre  froide. 

JARDINER  ,  fe  dit  en  fauconneries  par 
rapport  aux  oifeaux  qu'on  expofc  le  ma- 
tin au  foleil  dans  un  Jardin^  11  faut ,  dir« 
on,  Jardtnerlcs  autours  fur  la  barre  o\i 
fur  le  bloc. 

Jarret  droit  ;  c'eft  figne  de  vîtede  aux 
chiens. 

Jet  ,  fe  dit  parmi  les  fauconniers ,  d'tf* 
ne  petite  entrave  qu*on  met  au  pied  d'un 
oifeauj  on  Vattacne  d'envoy  &  de  rece^ 
nue. 

Jetter  :  On  dit  en  fauconnerie,  fett^r 
un  oifeau  du  poif)g ,  quand  on  le  doiine 
du  poing  après  la  proye  qui  fuit. 

Jeu  î  On  dit  en  autourferie ,  faire  Je^ 
aux  autours ,  c'eft-à-dire ,  leur  laiflèr  plu- 
mer la  perdrix. 

îh  bat  Te  au  ;  c'clt  un  terme  dont  oiï 
ufe ,  quand  la  bète  que  vous  chalTez  cntre^ 
&  donne  à  l'eau. 

Immondices  ^  ce  font  les  e:ik:remens 
des  chiens. 

lNt>uiR£  :  Ofi  dit  en  fauconnerie ,  cet 
oi(eau  a  induit  fa  gorge ,  c'eil-â-dire ,  il 
a  digéré  la  viande  qu'il  avoir  prifc. 

Introduire  :  On  dit  en  fauconnerier 
un  oifeaiA  intradhit  au  voL  Oï\  »  intro^ 


V  _  ■  --»■ 
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duit  aa  vol  ce  faucon  »  c  eft-à-dire  «on  à 
corn  mcncé  à  le  faire  voler  • 


LA  ciT ,  c'cft  en  terme  d'oifeleric  Se  âé 
chade  y  plufienrs  brins  de  crins  à6 
de  cheval  cordekz  cnfcmble.  On  teôd  lè^ 
Lacets  aux  oifeâux  pour  les  prendre  par 
le  pied.  Il  fefait  au  (fi  des  Lscets  de'fil 
de  foye ,  ou  de  fA  de  fer/ 

Ladre  ,  lièvre  Ladn  y  e'dl  cekit  qui 
kabite  aux  lieux  marécageux. 

Laissé'bs  V  ce  font  les  fientes  de  loup 
te  des  bètes  noires. 

Laisser  courre  y  t'eft  faire  contre  ta 
\k,it  aiïx  chiens  tcfutans. 
•    Lambeaux  \  c'eft  la  peau  velue  du  bois 
de  cerf  qu'il  dépouille,  &  qu'on  trouve 
âu  pied  du  freoiicr. 

Lancer  le  cerf  -,  c'cft  le  faite  partir 
de  la  rcpofée,  comme  les  autres  bêtes 
fauves. 

Lancer  un  loupj  c'eft  le  faire  partir 
du  liteau. 

Lancer  un  lièvre  -,  c'eft  le  faire  fortir 
du  gîte. 

Lancer  une  bête  noite,  c'eft  la  faire 
f^ârtir  de  la  bauge. 
^  Large  :  On  dit  en  fauconnerie.  Toi- 
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Çttnfdif  Large  ,  ceft  à-dirc,  qu'il  écarte 
les  aile$  >  ce  qui  marque  dans  lui  une  fancé 
parfaite. 

Larme  de  plomb  ,  efpece  de  petit 

{>ldmb  dont  on  fe  fert  pour  tirer  aux  oi- 
eaux  'i  ce  terme  eft  fort  ufité  parmi  1^ 
fhailèurs. 

^  Lai^miIlrs  i  ce  fonit  deux  fentes  qui 
font  au-dcflbus  des  yeux  d'un  cerf. 
»  Lascher,  terme  d'Autourferic ,  qui 
k  dit  de  l'Autour ,  quand  il  part  de  It 
main  >  ce  qui  fe  fait  en  l'ouvrant.  Il  faut 
X/(rètfr  l'autour* 

I- Ayé  ,  c'eft  la  femelle  du  faftglicr. 
:,  Layla.)  LayUy  Chiens  ,*  c'eft  un  ter* 
me  dont  le  piqucur  doit  ufer  pour  te* 
jftïï  fes  chiens  en  crainte,  lorfqu'il  s'ap**' 
perçoit  que  la.bctejqu'ils  chaflcnt ,  eft  ac- 
compagnée ,  pour  les  obliger  à  en  garder 
le  change. 

Lissé  ,  c'cft  ttne  corde  de  crin  longae 
^e  trois  braffes  ou  environ , dont  on  tient 
Ifis  lévriers  en  le(Ie.  Les  chafTeurs  tiennent 
en  Lefe  leurs  chiens»  jufqu'à  ce  qu'il* 
aycnt  découvert  le  gibier  ,  fur  lequel  ils 
les  lâchent. 

.   Levi-col  ,  terme  de  fauconnerie.  O» 
Ht  9  Toi  i  LeveH:^L  Voyez,  f^oL 

i, . .  LsuRRB  >  c'cft  en  fauconnerie,  un  mor^ 
ceau  rouge ,  garni  de  bec  ,  d'ongles  té 
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d'ailes  ^  &  qu'on  pend  â  un£  leilTe  S  ttti 
crochet  de  corne ,  donc  les  fauconniers  fe 
fervent  pour  reclamer  les  oifeaux  de 
piroye  :  on  y  attache  de  quoi  les  paître.  Ce 
qu'il  faut  qu'ils  tirent  du  bec ,  oû  le  nom* 
me  quelquefois  Rappel. 

*  On  die  auffi ,  Acharner  le  leurre  9  ce 
oui  5gniâe  mettre  un  morceau  de  cluir 
QcfTus. 

*  On  dit  encore ,  duire  un  àifeàu  âU 
leurre  ^  y  rappeller  Toifeau  4^i.n'y  ïc-' 
vient  point»  ians  y  être  convié  par  le  leur- 
re. C'eft  en  fauconnerie ,  rappeller  Poi« 
feau  ati  leurre.  Il  faut ,  dit-on ,  quelque^ 
fois  leurrer  Toifeau  pour  lé  faire  rcvénk 
fur  le  poing. 

*On  dit.  Leurrer  bec  au  vent  oïl 
cofttre  vent^  à  l'égard  de  l'autoxu:  &  dd 
répervicr. 

Lier  ,  fe  dit  en  fauconnerie ,  lorfqud 
le  faucon  enlevé  en  Tait  fa  proye  dansfcs 
ferres ,  ou  lôrfque  l'ayant  aftomnice ,  il  U 
Lie  de  hs  ferrer ,  &^  la  tient  à  terre.  A 
l'égard  de  Taùtour  on  dit  empiéter. 

*  Oh  dît  àuflî  5  cjuand  deux  oifeaux  àt 

f>roye  fe  font  compagnie  pour  pourfuivrc 
e  héron  ou  autre  gibier ,  qu'ils  le  lient , 
parce  qu  ils  le /^rr^w^  de  fi  prè$,  qu'il* 
femblent  prefque  le  lier  &  le  tenir  dans 
leurs  ferres^ 
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LiMisa  'y  c*eft  le  chien  qui  décournc  le 
:crf  9  &  autres  grandes  beres. 

Liteau  'yC*ç&\c  lieu  où  fe  couche  6c  re- 
pose le  loup  pendant  le  jour. 

Long  :  On  dit ,  frôler  en  Long.  Voyez 
Voler. 

Longe  cul  i  c*e(l  en  fauconnerie ,  unp 
ficelle  qu'on  attache  au  pied  de  l'oifeau  t 
ijuand  il  n*eft  pas  alTuré. 

*  On  dit  auffi,  Tirer  à  la  Longe^  c'eft- 
^-dire ,  à  l'égard  d'un  oifeau  »  voler  poqr 
yenir  à  celui  qui  le  gouverne. 

Longer  un  chemin  *>  ç'eft  quand  une 
bète  va  d'aiTurance ,  ou  qu'elle  fuit.  On 
dit  s*/4  bite  Longe  le  chemin  i  &  quand 
elle  retourne  fur  fes  voyes  >  cela  s'atH 

Pelle  rnfe  dr  retour*  t 

m 

M 
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Ahutes  ,  c'eft  en  fauconnerie ,  U 
,  haut  des  ailes  des  oifeaux,  à  la  parv 
lie  près  du  corps. 

Maigri  :  On  dit  en  fauconnçrf^  y  f^o^ 
1er  bas  &  matgrr.  Voyea  i  Voler. 

Maille  »  (igniiie  l'ouverture  qui  de* 
meure  entre  les  ouvrajgcs  de  fil ,  comme 
entre  les  filets  qu'on  fait  pour  prendre  les 
pi(êattXt  II  y  a  des  Mailles  à  /oz,<wges  ^ 
qui  font  celles  dpnt  la  pointe  eft  en  haut  ^ 


-les  perdreaux  ne  font  bons ,  q 
font  Maillez,.  Ce  perdreau  c 
à  fe  Af ailler ,  c'eft-à-dUe  ,  : 
de  moudieciitcs  ou  de  madrîe 

*  Mailler  :  On  dir  aufli  . 
Ëlei ,  y  faire  des  mailles.  Ai 
fin ,  ce  (iler  un  peu  près. 

Maik  ;  On  dit  du  faucot 

JUAin  habile ,  âne ,  bonne ,  f 

"  &  bien  onglée. 

,  Maintenir  &  garder  le  cl 

.^uand  les  chiens  chaOeni:  touj 

3ui  leur  a  été  dontiéc>  &  la  m 
ans  le  change. 
MAÎTRE-Valet  de  chiens 

XI  donne  l'ordre  aux  autre 
ens. 

MAt-(emcic'ell quand  Ici 
andouillers  eft  non  -  pair  au 
cerfs ,  dains  &  chevreuils, 
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.  jMang£uris  ,  ce  fonc  les  pâtures  àz$ 
loups  &  des  fangliers. 
.  'Manteau  ,  en  terme  de  fauconnerie, 
/p'eft  la  couleur  à^s  plumes  des  oifeaux  de 
proye  y  ainfi  on  dit ,  ce  faucon  a  le  Manr 
iidti  tout  bigarré. 

Manteleures  5  c'cft  quand  un  chien  sjt 
£ir  le  dos  un  différent  poil  >  de  celui  qu'i^ 
jliaurefteducorp$. 

Marcassins,  ce  font  ^cs  petite  déjà 

Marche  du  loup  9  c'e(l  ce  qu  on  appel"^ 
le  en  vrai  termes  P/fte  ou  voye. 

Marchettf  ,  fe  dit  d'un  petit  bâton 
.qui  tient  une  machine  en  état ,  &c  fur 
quoi  loifeau  venant  à  marcher ,  fe  prend 
^1  faifant  lâcher  cette  machine. 

Marg  AUDER ,  c'eft  le  cri  que  font  de 
la  gorge  les  cailles,  lorfqu'ielles  veulent 
chanter.  D'autres  difent  Margoter^  maif 
le  premier  mot  vaut  mieux. 
.  Marteller  ,  fe  dit  des  oifeaux  de 
proyc  5  quand  ils  f^iit  leur  nid. 

^M^Rtele'es  j  ce  font  des  fientes  ,  ou 
filmées  de  bêtes  fauves ,  qui  n'ont  point 
id'aigùillon  au  bout. 

•    Massacre  s  c'eft  la  tcte  du  cerf,  du 
dain .,  &  du  chevreuil. 
.  '  Mene'e  belle  j  c  cft-à-dirc  qu'un  chien 
iàla  vcycl>cUe»  -r  ê 
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Mene*e  en  tcime  de  vénerie ,  eft  enco- 
re la  droite  route  du  cerf  fuyant  j  &  on  dit 
fuivre  la  Menée ,  être  toujours  âla  Mt* 
née.  Et  on  dit  qu'une  bèce  eft  mu  ''-menée , 
c^iand  elle  eft  laflè  ,  pour  avoir  étélong« 
te  m  s  pourfuivie  &  chalfce ,  &  fe  laîfle  ap- 
procher. 

Mener  les  chiens  courans  à  l'ébar»  c'eft 
les  promener  ,  ce  qui  fe  doit  faire  deux 
fois  le  jour. 

M  EN  us- droits  '^ce  font  les  oreilles  d'im 
cerf,  les  bouts  de  fa  tête ,  quand  elle  eft 
molle ,  le  mufte ,  les  dinriers  ,  le  franc 
boyau  &  les  nœuds  qui  (e  lèvent  feule* 
méni au Primems  &  dans  l'Eté; c*eft le 
droit  du  Roi. 

Meules  y  c'cft  le  bas  de  la  tcte  d'an 
cerf,  d'un  dain  &  d'un  chevreuil ,  &  qui 
eft  le  plus  proche  du  maflacre  >  c'eft  la 
fraize  &  les  pierrures  qui  les  forment. 

Meute  ,  en  terme  d  oifeleur ,  eft  un  oi-^ 
feau  arraché  à  quelque  bâton  ou  cordcj  & 
dont  on  fe  fert  pour  faire  approcher  les 
autres  des  âlets. 

Monte'b  :  ce  terme  s'entend  en  fau- 
connerie ,  du  vol  de  Toifeau  qui  s'élevci 
angles  drqirs  ,  par  carrières  &  par  dé- 
gré  ,  lorfqu'il  pourûiit  quelque  proyc. 

*On  appelle  Âlofitée  ^Vj(^ôr,lorfqu'al- 
iant  chercher  le  frais  dans  la  mpyenne 

région 
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f egîon de  Tair ,  loifeau s'élève  tellemenc 
qu'on  le  perd  de  vûë. 

*  On  dit ,  Montée  far  faite  ;  c'eft  le 
mouvement  que  fe  donne  un  oifeauJorC- 

3ae  craignant  un  plus  fort  que  lui,  il  s'é- 
liape  à  grandes  gambades. 

Monter.  :  On  dit  en  fauconnerie  i 
^\Monter  fur  VaiU.  Voyez ,  frôler. 

WoNTBR  \  on  dit  Monter  un  filet  > 
c'cft  mettre  toutes  }es  cordes  neceUaires 
pour  le  rendre  prêt  à  fervir. 

MoQjLîETES.  Voyez,  Meute.  On  a  dit 
te  dernier  mdc ,  à  caufe  qu'on  fe  moque 
des  oifeaux  qui  volent  en  l'air ,  en  leur  en 
exf^ofant  d'autres  qui  font  attachez  j  afin 
de  lei  attirer  ûu  piège. 
;  MoTE  :  On  dit ,  cet  oifeau  prend  Mo^ 
te  y  quand  au  lieu  de  fe  percher  fur  un  ar- 
tyic  y  il  fe  pofe  à  terre. 

Mots  \fonner  un  ou  deux  M%ts ,  c*eft 
fônner  un  ou  deux  tons  longs  du  cor ,  qui 
eft  le  fignal  du  piquéur ,  pour  appeller  Ici? 
compagnons. 

Môue'e  j  c'eft  un  mélange  fait  du  fang 
dt  la  bête  que  vous  avez  pris  à  force  5 
avec  du  lait ,  ou  potage ,  félon  les  fai- 
fonis  :  on  y  doit  mettre  force  pain  coupé 
par  petits  morceaux  ,  que  Ton  donne  aux 
chiens  courans  >  en  leur  faifant  curée. 

Moule  propre  à  mailler  des  filets  j  il 
Tome  IL  Rr 
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e(l  fait  de  bois  >  Se  la  figure  s'en  voie  dans 
le  traité  de  la  manière  de  les  faire« 

Mue  y  c*eft  un  côte  de  la  tctc  d  un  cerf, 
d'un  dain  &  d'un  chevreuil ,  qu'il  met  baf 
lorfqu'il  mue  en  Février  &  Mars  s  ce  qu'ils 
font  tous  les  ans^:  mais  le  chevreuu  OQ 
^aë  pas  règlement  dans  cette  faifon. 

Mii]Fi'£  >  c'eft  le  bout  du  nez  des  bête$ 
fauves.  ' 

MuLETTE,en  terme  de  fauconnerie  y 
cftle  gizier  desoifeaux  de  proye,  &  ou 
fombe  la  mangeaille  du  )abot  pour  fe  di^ 
gérer.  Quand  cette  partie  d'un  oifeau  de 
jproye  eft  embarailee  des  curées  qui  J 
ibnt  retenues  par  une  humeur  vifqueuie 
&  gluante ,  on  dit  qu'il  a  la  Mulette  em* 
ju/ottéfe  :  alors  il  le  forme  quelquefois 
une  [>eau,  qu'on  appelle  donblnre  >  ou 
double  Malette  ,  qu'on  purge  par  Ic 
moyen  des  pilules  qu'on  lui  fait  avallcr. 

MuzEa  >  c'eft  lorfquc  les  cerfs  com- 
mencent à  fcntir  leur  chaleur  venir  pour 
entrer  en  rut ,  au'ils  Vont  pour  quelques 
jours  la  lêre  ba(Ie>le  long  des  chemins 
^  des  campagnes.  On  dit ,  les  cerfs  com- 
mencent i  MféJLer^ 
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NAger  :  en  terme  de  fauconnerie  » 
on  dit ,  Nager  entre  les  nuées.  Cet 
ôifeau  Nage  entre  les  nuées*  Voyez  > 
Voler. 

.  '  N'aller  flus  de  tems  ;  c'eft  quand  il 
y  a  un  jour  ou  deux  >  ou  plus  >  qu'une  bê- 
te eft  paffcé. 

.  Napp£  ,  c'eft  la  peau  des  bêtes  fau- 
ves. 

Nappe  ]  en  terme d'oifelier  >  fe  dit  de 
la  partie  la  plus  déliée  d'un  filet. 
.  *  Dans  un  traraail  »  la  Nappe  eft  la 
toile  du  milieu  qui  a  de  petites  mailles  dç 
fil  déUé ,  qui  entre  dans  teà  grandes  mail- 
les ,  &  qui  fert  à  y  engager  le  gibier  qui 
donne  dedans. 

Nasse  ,  forte  de  pannier  qui  fert  i 
prendredupoiflTon-,  elle  eft  faite  dofier 
en  manière  de  deux  paniers  ronds  »  mai^ 
pointus  par  le  bout ,  enfoncé  l'un  dedans 
l'autre ,  dont  le  ventre  eft  enflée  en  for- 
me de  cruche  -,  à  l'ouverture  eft  une  efpe- 
çc  de  bord  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  un 
peu  recourbé  en  dedans.  La  N^Jfe  ne  fert 
guçres  qu'à  prendre  les  anguilles  &  le^ 
écreviffès.  On  en  fait  auflî  de  fil  propre  àj 
pxçndre  des  oifeaux  dans  une  grange.  J-a 

T»  *  * 
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figure  en  eft  ronde  par  1  ouverture  >  &C  fe 
termine  en  pointe.  Ce  filet  éft  foutenu 
par  piufieurs  cerceaux  qui  vont  toujours 
en  oiminuant.  *  " 

Nez  fin ,  c'eft  quand  un  chien  a  le  feo^ 
riment  bon. 

Nerf  de  cerf;  c'eft  fon  membre» 

Niais  ,  en  fauconnerie  >  fe  dit  d'un  oi-« 
feau  qu'on  prend  dans  le  nid ,  Se  qui  n'en 
eft  point  encore  forti. 

Noeuds  ,  ce  font  des  morceaux  de 
chair  qui  fe  lèvent  aux  quatre  flancs  da 
cerf. 

Nombres  &  petits  filets  fe  lev^K  cn- 
fcmblc  ',  c'eft  ce  qui  fe  prend  au  dedans 
des  cuifTcs  Se  des  reins  du  cerf. 

Nouer:  On  dit  en  fauconnerie.  N'a  fier 
la  longe  ,  quand  on  mec  Toifeau  en  mue, 
&  qu'on  lui  fait  quitter  la  volei  ie  pendant 
quelque  tems. 

*  Qn  die  aufîî  ,  Nouer  entre  deux 
éirs.  Voyez ,  frôler. 


O 


OIseaux  :  On  appelle  en  fauconnc- 
rie    O^fcéiu  branchier  ,  celui  qui 
n  a  encore  la  force  que  de  voler  de  bran- 
che en  branche. 
*  On  dit ,  Oifcan  d^fitenx  :  c*eft  celui 
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«ai  ne  veut  pas  revenir ,  quand  il  a  perdu 
iaproye. 

*On  appelle  Oifeau  afre  à  Ufroye^ 
celui  qui  eft  bien  armé  de  bec  &  d  on- 
gles. 

*  Oifeau  trop  en  corps  ,  eft  celui  qui 
cft  trop  gras  j  cela  Tenipcchc  de  bien 
voler. 

^  On  dit  un  Oifeau  de  bon  guet  :  c'eA 
celui  qui  fçaic  bien  veiller  fa  proye ,  qui 
fcaic  prencure  Ton  cems  pour  voler  quand 
die  part« 

*  Il  y  a  aufll  les  0  if  eaux  de  bonne  com^ 
fagnie\  qui  font  ceux  qui  ne  font  point 
fajets  à  dérober  leurs  fonnettes. 

*  On  dit  un  Oiseau  d* échappe  ,  qui  clï 
celui  qui  nous  eft  venu  d'ailleurs ,  que  de 
ceux  que  nous  élevons* 

*  On  appelle  Oifeau  de  leurre  ,  ceux 
c|ui  ont  les  mabeutes  hautes,  les  reins  lar-» 
ges ,  bien  croifes,  bas  afCs ,  court  jointez  > 
&  qui  ont  les  mains  longuet. 

*  On  dit  en  terme  d  oifelerie  y  Oifeau 
de  vsliere ,  qui  font  ceux  qu'on  garde  en 
cage  pour  leur  chant  s.lcur  ramage ,  leur 
gazouillement ,  tels  que  font  ceux  qu'on! 
prend  de  la  manière  que  nous  Favons  cn- 
îeigné  en  plufieurs  endroits. 

OisELER  ,  terme  de  fauconnerie  ,  qui 
fîgnifie  drefler  un  Oifeau.  On  dit ,  0//>- 


îni 
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1er  un  faucon  pour  le  faire  bon  gniyer  ) 

bon  heronnicr,rafFauer. 

OisBLERiE ,  métier  de  prendre  ^  d'éle- 
ver y  nourrir  &  de  vendre  des  oifeaux. 

Oiseleur,  celui  qui  prend  des  ci* 
féaux  :  ce  mot  fe  dit  far  tdut  de  celui  qui 
prend  des  oifeaux  de  chade  au  pafTage. 

Oifelier ,  fignifie  celui  qui  fait  corai» 
rherce  d  oifeaux  de  volière  ^  qiû  les  eleve 
en  cage. 

Omgle  ,  maladie  qui  fur  vient  aut  ci-» 
féaux  de  proyc ,  &  qui  cft  une  tayc  qui 
leur  croît  dans  Tofil  :  cela  leur  cft  caufc 
par  quelque  rhume ,  ou  de  ce  c{ue  le  cbap* 
pcron  les  ferre  trop- 
Os  de  cerf  5  dain  &  chevreuil  \  ce  font 
les  ergots  des  bêtes  privées ,  6c  ce  qui  for* 
me  la  jambe  aux  bètes  fauves. 

OURVARY  i  moitié  a  haut  ;  cc  terme 
cft  pour  obliger  les  chiens  à  retourner ,  & 
trouver  les  bouts  de  la  rufe  cVune  betc» 
lorfqu'clle  a  fait  un  retour. 

Ouvertes  ,  têtes  Ouvertes  ,  font  tê- 
tes de  cerf  >  dain  &  chevreuil,  dont  les 
perches  font  fort  écartées",  qui  eft  une  de» 
belles  qualitez  que  puilfe  avoir  unccète^ 
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PAlèttè  ,  ch  terme  d  oifelerie  y  s*ert-i 
tend  d  un  morceau  de  bois  plat ,  fak 
^  forme  de  paletteà  jouer  au  valant. 

Pans  de  rets  -,  ce  (ont  des  filets  aved 
quoi  Ton  prend  les  grandes  bètes^ 

Pantiere  ,  en  terme  de  cbalTe ,  cft  wtt 
ùflu  de  gros  fil  fait  en  quavrc.  On  s  ert 
fert  pour  tendre  des  pièges  aux  béecaflès* 
XV  y  a  des  Pantiens  a  héuclettes* 

*  On  appelle  aufïî  Panetière ,  certain 
iac  à  maillcs,qui  fert  aux  chaflèurs  à  met-* 
trc  leurs  provifionâ!  de  bouche  %  Se  pour' 
rapporter  le  gibier  qu'ils  ont  pris  :  on  U 
porte  ordinairement  en  cchavpe* 

Panteine  :  Voyez  >  Punttere  ,  c'*ctf  I^ 
même  chofe.  Mais  il  y  a  de  certains  pays 
où  on  Tappelie  ainfi. 

P ANTOïMÈNT ,  eft  ttï  faucotuîcrie ,  Icî 
nom  d'une  maladie  qui  furvicnt  à  un  oi- 
Teatt  de  proye ,  &  qu'on  appelle  ajihme  i 
tUe  lui  rend  le  poulmon  enflé. 

Pantois  ,  terme  de  fauconnerie.  Il  y 
»  de  trois  fortes  de  cette  maladie  5  Tune» 
qui  furvicnt  â  la  gorge  des  oifcaux  de 
proye,  Tautre  qui  leur  procède  de  froi- 
deur ,  Ôc  l'autre  qui  fe  coiigrege  aux  reins 
Se  aux  roignons  :  aifiii  on  dit  ^  ce  faucon 
a^^le  Pantqis. 


1 

Pantoiser  :  ce  terme  en  fauconncric<  I 
fîgnifie  la  même  chofe  que  d'avoir  ou  d'c-  \ 
tre  attaqué  du  Pantois  y  Se  les  fauconniers  1 
dèfent ,  cet  oifcaû  Pantoife. 

Parc  ,  c'eft  où  Ton  fait  la  courre  pouf 
faire  venir  les  bêtes  nodres  ,  quand  on  les 
a  mifes  &  enfermées  dans  les  toiles. 

Parchasserj  c'eft  chafler  une  bête 
avec  les  chiens  courans ,  lorfqu  il  y  a  deux 
Se  trois  heures  qu'elle  eft  paffée  j  c'eft  ce 
que  l'on  dit  âum  rapprocher. 

Parement  ,  en  terme  de  fauconnerie, 
fignifie  une  diverfité  de  coiïleurs ,  qui  pa- 
rent les  ailes  d'an  oifeiau  de  proye.  11  fe  diif 
encore  de  k  maille  qui  lui  couvre  le  de- 
vant du  cou. 

Passage.  On  dit,  Faucons  de  Pap' 

PAster  \  c'eft  un  lièvre  qui  emporte  la 
terre  ivec  fes  pieds  dans  les  lieux  humi- 
des :  on  dit,  ce  lièvre  a  Pafie  ^i  caufe  de 
la  pluye  qui  eft  tombée. 

Patte  i  c'eft  le  pied  du  loup  ,  qui  con- 
iîfte  au  talon ,  doi<zrs .  ongles  ,  &  la  foC" 
fettc  qui  eft  dans  le  milieu ,  qui  en  for- 
ment les  connoid.^.nces  furlatetre. 

Paumille,  en  terme  d'oifeleur,  eft 
une  machine  comoofce  de  plufieurs  piè- 
ces 5  far  laquelle  on  met  un  oifcaa  en  vie 
pour  meutir. 

Pelagij 
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Pelage  ^  c'eft-à-dirc  en  gios  ,  la  cou- 
leur tics  bètcs  courabies ,  8c  det  chiens  ca 
difânt  leur  principale  couleur  y  on  dit  ce 
chien  eft  d'un  Pelage  gris. 

Pennage,  s'entend  en  fauconnerie,  de 
tour  ce  qui  couvre  le  corps  de  Toifeau  de 
proyc;  On  dit ,  Pennage  blond ,  cendre  y 
moucheté ,  &c. 

-  Pennes,  fe  dit  en  fauconnerie,  de* 
longues  plumes  des  aîlcs.  Qiiand  les  P^»- 
nes  croilent ,  ^ft  une  marque  de  la  bon- 
té de  loifeau.  Toutes  les  Pennes  des  ailes 
ont  leurs  noms ,  une ,  deux ,  trois ,  qua-' 
trc  &  cinq.  Les  rameaux  &  le  cerceau  >' 
les  Pennes  du  halaj  ,  pareillement  le  mi- 
lieu. Les  oifeaux  ont  douze  Pennes  à  là' 
queue. 

Percer  ;  c'eft  lorfqu'une  bête  tire  de 
long ,'  &  s'en  va  fans  s'arrêter ,  étant  chaf- 
féc;  c'eft  auffi  quand  le  piqueur  perce  dans 
le  Fort.  On  dit  le  cerf  a  P^rr/dans  le 
bois  :  il  faut  Percer  dans  ce  fort,  fi  oa 
veut  détourner  le  chevreuil. 

Perche  :  On  dit  en  fauconnerie ,  meN 
trc  un  oifeau  fur  la  Perche. 

Perches  s  ce  font  les  deux  grofles  tige^ 
du  bois  ou  de  la  tête  du  cerf,  du  dain  & 
du  chevreuil,  où  font  attachez  les  an- 
iiouillers. 

Perchoir  î  c'cft  ea  fauconnerie  Ten-- 
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droit  où  fe  perchent  les  oifeaux  de  proye. 

Perlures  i  ce  font  des  grumeaux  qui' 
font  le  long  des  perches  &  des  andouillers 
de  la  tète  d'un  cerf,  d'un  dain  &c  d'oa  che- 
vreuil ,  mais  ils  ne  vont  pas  jufques  au 
bout  des  andouillets. 

Peser  beaucoup^  c'eft  quand  une  bê« 
te  enfonce  beaucoup  de  fes  pieds  dans  la 
terre  »  c'eft  une  marque  qu'elle  a  grand 
corfage. 

Pièce.  On  dit  en  termeide  faucoane* 
rie  j  des  oifeaux  toHP  d'une  fiiee*  Le  la- 
nier  eft  fouvent  tout  d'une  pièce  »  c'eft-à« 
dire ,  tout  d^une  même  couleur. 

Pjed  du  fanglier ,  s'appelle  trace  eni 
yray  terme ,  comme  de  toutes  le»  bêtes 
noires. 

PiERRUREs  ;  c'eft  ce  qui  forme  la  fraî-^ 
ze  qui  eft  autour  des  meules  de  la  tête 
d'un  cerf,  d'un  dain  &  d'un  chevreuil. 

Pieu  ,  c'cft  un  bâton  pointu  par  un  de 
fps  bouts ,  &  dont  les  oifeleurs  fe  fervent 
pour  faire  agir  leurs  pièges. 

Pieux  ,  ce  font  les  bâtons  dont  on  frap- 

{)C  &  on  tuë  les  bêtes  noires,  quand  elles 
ont  dans  le  parc  :  le  coup  mortel  eft  fur 
le  boutoy. 

Pieux  fourchus ,  ce  font  ceux  dont  on 
tend  &  on  attache  les  toiles. 

Pigache:  c'eft  la  connoiHance  quife 
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voit  an  pied  du  fanglier ,  quand  il  a  une 
pince  à  la  trace  plus  longue  que  laucre. 

PiLLART  •,  c*cft  un  chien  querelleux. 

Pinces;  ce  font  les  deux  bouts  des  pieds 
des  bètes  fauves  :  fi  elles  font  ufées ,  c'eft 
ligne  de  vieillellè  à  la  bête ,  comme  auffî 
1^  cotez  du  pied. 

Pinsonne'b  ,  terme  d*oifeleur ,  qui  fir 
dit  d'une  forte  de  chaflè  aux  oifeaux»  Om 
dit ,  prendre  des  oifeaux  à  la  Pmfonnée. 

PiPBAU  9  petit  chalumeau  ou  bois  fen-« 
du ,  qui  fert  à  contrefaire  le  cri  de  plu-, 
fleurs  oifeaux  >  i  les  attirer  &  à  les  pren- 
dre. Le  porreau  contrefait  le  cri  du  Roffî^, 
gnoL 

Pipe'e  >  chafle  aux  oifeaux  avec  des  pi« 
peaux  y  Se  en  contrefaifant  leur  cri  :  elle 
le  fait  ordinairement  avec  des  gluaux  pré^ 
parez  fur  un  arbre ,  tan4is  que  roifeleur 
caché ,  attire  les  oifeaux,  comme  nous  IV 
vons  dit. 

Piper,  terme  d'oKèleur,  quifîgnifîe- 
prendre  des  oifeaux  a  la  pipée.  Ils  difeint  « 
j'irai  demain  Piper. 
;  Piquet.  Voyez ,  Pieu. 

PiQjJET  ;  c'eft  un  bâton  pointu  par  uni 
bout ,  gros  &  long  à  proportion  de  la  re- 
iiftance  qu*U  doit  faire  »  lelon  Tufage  auig 
quel  il  eft  deftiné. 

rr  PiQpiniis  ^  ce  fenc  des  gens  a  cheval  j 
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établis  pour  faire  chaflèr  les  chiens. 

Piste  de  loup  >  c'eft  fa  marche  ou  (% 
yoye. 

Pl  AIN.  On  dit  en  fauconnerie  >  qu'un 
oifeau  va  de  PUin ,  quand  il  vole  les  ailes 
étendues  &  fans  les  remuer. 

Plaisir  :  On  dit  en  fauconnerie  ^fdi^ 
repUifir  à  r oifeau  s  ce  qui  arrive  lorf- 

3u*on  lui  laiÎTe  plumer  la  perdrix ,  ou 
onner  quelques  coups  de  bec. 

Planer,  en  termes  d^  faaconnerie > 
fe  die  des  oifeaux  qui  fe  foutiennent  en 
Tair  »  ou  qui  vont  de  plain ,  ou  qui  ra- 
lenc  Tair.  Il  fe  die  auili  des  autres  oi« 
féaux. 

Pl  ATTE  AUX ,  font  les  fientes  &  les  fu- 
mées des  bèces  fauves ,  qui  font  plattes  ôc 
rondes  ,  &  qu'on  voit  encore  en  forme 
de  bouzards. 

Plomb  en  terme  de  chaiTe»  fe  dit  des 
balles  de  Plomb ,  dont  on  fe  fert  pour 
mettre  dans  le  fufil. 

Plomber  :  On  ditcn  terme  de  pêche  i 
Plomber  les  filets  î  c'eft-à-direi  y  atta- 
cher des  plombs  pour  les  faire  descendre 
au  fond  de  Teau. 

Plume  :  On  dit  en  fauconnerie,  don- 
ner la  plume  ^  loifeau  9  pour  dire  lui  don^ 
ner  une  cure  de  plume. 

Poches  ou  pochettes  ^  cfpcccs  4ç  filct^ 
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ïïotiton  fc  fcrt  pour  prendre  les  lapins.   \ 

Poil  :  On  dit  en  rauconnerie,  mettri'- 
Voifeati  a  poil  ^  ce  qui  fignifie  le  drcffcr  i 
voler  le  gibier  à  poil. 

Poing  :  On  dit  en  fauconnerie  f^oleK 
de  f  oing  en  fort.  Voyez ,  Voler* 

Pointer  :  On  dit  en  fauconnerie  t 
qu'un  oifeau  f  ointe  ,  lorfqu'il  va  d'un 
vol  rapide,  foit  en  s'élevant ,  foit  en  s'a- 
baifTant. 

^Onditauilî,  A^(?/rr  en  f  ointe.  Yoyçz^ 
Voler. 

Poivrer  :  Les  fauconniers  difcnt^^fl/-  ' 
'vrer  Voifean ,  c'eft-à-dire  ,  le  laver  avec 
de  Teau  &  du  poivre ,  quand  il  a  la  galle 
ou  de  la  vermine  :  c'eft  auflî  pour  i'aflurer, 
quand  il  cft  farouche. 
•  Poltron,  terme  de  faucôfnTerre-,-tprf 
s*attribucà  un  oifeau ,  auquel  on  a  coupe 
les  ongles  des  pouces ,  qui  font  les  doigts 
de  derrière ,  ou  font  fes  armes  &  fa  force, 
pour  lui  ôtcr  le  courage  &  empêcher  qu  il 
ne  vole  le  gros  gibier.  On  le  die  encore 
en  un  autre  fens.  Voyez ,  Vilain. 

PoRCHAisoN ,  c'eft  un  fanglier  qui  eft 
gras  &  en  Porchaifon. 

Porte'es  ,  c'eft  quand  un  cerf  paffe 
dans  un  bois  qui  eft  fort  épais  &  pliant , 
&  dont  il  fait  plier  les  branches  ,  &  tour- 
|icr  en  avant  ,  comme  les  autres  feuil- 

Sfiij 


i^ 


4%6  Amui  iMtH s     - 

les  avec  fa  tète.  Pour  £tre  de  la  tète  d'vm 
cerf ,  il  faut  qu'elles  foient  de  fix  pieds 
de  hauteur  :  car  il  en  peut  faire  du  corps  » 
comme  toutes  les  autres  bètes. 

Pottb'b  :  On  dit  en  terme  d'oifdeur , 
1*0  if  eau  M  bonne  Potté'e ,  il  faut  tirer  le  fi- 
let 5  c'ett-à-dire ,  loifeau  cft  attaché  avi- 
dement à  l'appât. 

PoyDRER  :  c'eft  quand  on  chaflè  un  liè- 
vre dans  les  tems  de  la  féchereflè  >  &  qu'il 
|>afie  dans  les  chemins  poudreux  &  les 
terres  nouvellement  labourées  y  où  il  fait 
voler  la  poudre ,  qui  recouvre  fes  voycs, 
ce  qui  en  diminue  beaucoup  le  fentimenr. 
.Ainfi  ,  on  dit  >  le  lièvre  Poudre  trop , 
\ts  chiens  en  perdent  les  voyes  à  tout  m(v 
jnent. 

--  -fxcuNRiiE  /tf  t/r»^c'eft  mener  les  chiens 
courans  ,  quand  vous  prenez  les  dcvans 
d*unc  bc te  :  c'eft  auflî  faire  une  courre  à 
bon  vent ,  pour  y  mettre  les  lévriers  *,  en 
forte  que  le  vent  vienne  du  côte  du  bois 
où  fera  détourné  labccc. 

C'eft  encore  quand  un  limier  ou  un 
chien  coûtant ,  a  le  vent  d'une  bctc  >  & 
qu'il  la  va  lancer  au  vent. 

Prïndre  les  devans ,  c'eft  quand  on 
a  perdu  les  voyes  d  une  bctc  »  &  que 
Ton  fait  un  grand  tour  »  pour  en  rencon- 
trer d'autres. 
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C*cft  auflî  quand  le  veneur  a  rembuchc 
une  bête ,  qu'il  en  prend  les  devans  avec 
fon  limier ,  pour  la  détourner ,  &  être  aC- 
Ittrc  qu'elle  demeure. 

Proyi  :  On  dit  un  oifeau  de  proyc  i 
c'eft-^-dire  celui  qui  vit  de  capine. 


OUacquecendre -,  c'eft  le  flux  de 
ventre  &  le  flux  de  fang  des  loups 
&  des  chiens  ^  on  dit ,  ce  chien  eji  att^tjm^ 
di$  ,§jtAce]Hecendre, 

Quart  AN ,  fanglier  en  (on  ^^artân  : 
ic'eft  lorfqu'il  a  quatre  ans. 

Qitatrouillb'  :  c'eft  un  poil  mêlé 
aux  chiens,pamvi  leur  principale  couleur. 
'  Querelleur  >c'cft  un  chien  pillart. 
Voyez,  Chien*  ' 

QuESTER  &c  aller  en  quête ,  c'eft  un 
valet  de  limier  qui  va  détourner  les  bêteii 
avec  Ton  limier  :  ce  limier ,  dit-on ,  cfHete 
fart  bien  :  ce  valet  de  limier  fçait  fort 
bien  aller  en  ^uête. 

C'eft  auflî  aller  quêter  une  bête  pont 
la  lancer  »  &  la  chaflèr  avec  les  chiens 
courans. 

-  QuiNTEUx ,  fedit  en  fauconnerie, d'unt 
oifeau  qui  s'écarte  trop.  Ce  faucon  eft 
trop  ^Hinteux*  - 
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RAbbatre  ,  c'eft  lorfqu'on  limier  oni 
un  chien  courant  >  combe  fur  les 
voycs  d'une  bête  qui  va  de  tems ,  qu'il 
s'en  rabbat ,  &  remontre ,  &  en  donne  la 
connoifTance  à  celui  qui  le  mené. 

R  AFFLE  :  efpece  de  filec  dont  fe  fervent 
les  oifcleurs. 

Rage  ,  maladie  qui  fe  prend  dans  \t 
fang ,  &  qui  rend  furieux  celui  qui  en  eft 
atteint.  Il  y  en  a  de  fix  fortes  pour  les 
chiens  *,  fçavoir ,  rage  enragée ,  rage  cou- 
rante, rage  tombante,  rage  efflanquée,, 
rage  endormie  ou  rage  mue,  &  rage  en- 
flée. Voyez»  le  Chapitre  qui  en  a  trwte^ 

Ramer  ,  en  terme  de  fauconnerie  :  on 
dit ,  Ramer  en  l*air.  L'oifeau  Rame  en 
ïair ,  c'eft-à-dire,  fe  fcrt  de  fes  ailes  com- 
me de  deux  avirons. 

Ramollir:  On  dit  en  fauconnerie, 
Rar/tollir  /*(?//> ^«  ,  c'eft-à- dire,  ramol- 
lir fon  pennage  avec  une  éponge  trem- 
pée. 

Randonne'e,  c'eft  quand  après  qu'u- 
ne bête  eft  donnée  aux  chiens ,  elle  fe  fait 
chaflTer  ,  &  tourne  deux  ou  trois  tours  à 
l'entour  du  même  lieu. 

Rapprocher  un  cerf  ou  une  autre  bc- 
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te  y  c'cft  le  parchafTcr  arec  les  chiens  €ou- 
rans.  Ces  termes  de  parchafTer  &c  rappro- 
cher fe  difent ,  à  caule  que  les  chiens  font 
obligez  d  aller  doucement ,  pour  tenir  la 
voyc  d'une  bcte  gui  cft  paflée  deux  ou 
crois  heures  auparavant.  On  dit,les  chiens 
rapprochent  le  cerf. 

Raser:  On  dit  en  fauconnerie,  Ra- 
fer  l'arr  ; c'eft  lorfque loifcau  vole  fans 
remuer  prcfque  les  ailes  &  fans  daguer. 

*  Rafer  i  eft  auflîua  terme  de  chaflc,. 
qui  fc  dit  du  gibier  ,  qui  fe  tapit  le  mieux 
qu'il  peut  contre  terre  pour  fe  cacher.  La* 
perdrix/î?  rafey  quand  elle  apperçoitlcs 
oifeaux. 

.  Ravoir. Terme  dépêche  de  poiflTon 
de  mer.^  C'eft  une  efpccc  de  parc ,  partie 
de  claye  &  partie  de  filets ,  qu'on  tend  fur 
la  grève  pour  y  prendre  du  poiffbn  ,  au 
moriter  &  à  la  defcente  des  marées. 

Rayer  :  On  dit  Rayer  les  vttyes  d'une 
bête  y  c'eft  faire  luic  raye  derrière  le  talon 
de  la  bête.  Cela  ne  fe  doit  faire  qu'aux  bê- 
tes que  l'on  a  deffcin  de  détourner ,  c'efl: 
ce  qui  la  fait  connoître  à  ceux  qui  font 
aux  bois. 

Rebute'  :  On  dit  en  fauconnerie  y  m» 
^ifean  rebute  y  c'eft- à-dire  un  oifeau,  qui 
ne  veut  plus  voler ,  qui  en  eft  las. 

Receler  ,  c'eft  quand  une  bètc  do^ 
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meute  deux  ou  crois  jours  dans  fbn  foh 
ou  enceinte ,  fsns  en  fortir.  On  dit ,  le 
cerfeft  recel/. 

Reciame,  ternie  de  chaflfe,  quiddt 
s*entendre  des  pipeaus ,  fîfflets  &c  autres 
inventions ,  avec  lefquels  on  reclame,  on 
fait  revenir  ou  amafïer  les  oifeaux ,  par 
un  Ton  qui  les  trompe* 

*  Réclame  ,  fe  dit  auffi  des  oifeaux  de 
proye  ,  lorfqu'on  les  reprend  au  poing 
avec  le  tiroir  &  la  voix ,  ainfi  qu^ont  fait 
^  les  autours  &  les  éperviers. 

Réclamer  ,  en  terme  de  fauconnerie, 
fignifie  rappeller  un  oifeau  pour  le  faire 
revenir  fur  le  poing. 

Redonne'  aux  chiens ,  c*efl:  lorfqu'on 
a  requête  un  cerf,  qa'on  le  relance  & 

3u'on  le  redonne  aux  chiens»  Ainfi ,  on 
oit  dire ,  relancé  (fr  redonné. 

Redonner  ,  terme  de  fauconnerie,  qui 
fc  dit  des  oifeaux  ,  qui  fe  remetcent  de 
nouveau  à  lapourfuite  du  gibier  qui  fc 
reguindc  en  l'air  :  ainfi  on  dit  ce  faucon 
redonne  bien. 

Refr  ,  c'eft  le  cri  ou  beuglement  d  un 
cerf,  d'un  dain  &  dun  chevreuil  quand 
ils  font  en  rur.  On  dit  aullî  les  chevreuils 
Réent  prcfquc  toujours,  quand  ils  en- 
trent en  amour. 

Refuite  ,  ce  f<Mit  les  lieux  où  vont 
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les  hctcs ,  lorfqu'on  les  chafle. 

RsGiTiHDER,  terme  de  fauconnerie  » 
qui  fe  dit  de  1  oifeau ,  qui  faic  une  nou- 
velle pointe  au  -  defliis  des  nues ,  c'eft- 
à-dire ,  qui  s'élève  en  Tair  par  un  nouvel 
effort.  Cet  oifeau  fe  Reguinde  quelque- 
fois. 

Rejets  ,  c*cft  en  terme  d'cnfeleur ,  de 
petites  verges ,  qui  étant  pliées  fe  redref* 
lent  d'elles-mêmes. 

Rzinte'  ,  c'eft  quand  un  cbien  a  les 
reins  élevez  en  arc ,  ic  larges ,  c'eft  iigne  ' 
de  force.  Les  chiens  Reintez, ,  font  pré- 
férables à  ceux  dont  les  R$ins  font  é- 
troits. 

Relais  ,  tenir  les  relais  \  c'eft  quand 
on  met  des  chiens  eu  certains  endroits  ». 
6c  dans  la  refuite  de  la  bète  que  vous 
courrez  >  pour  la  donner  quand  elle  paf» 
ïcra. 

Rel  aisse',  c'eft  un  Uévre  qui  eft  châtie 
ftvec  les  chiens  courans  »  &  qui  fe  met 
fur  le  ventre. 

Rb  l  ancer  une  bète,  c'eft-à-dire  qu'elle 
i  été  déjà  lancée ,  ce  qui  fe  fait  lorlau'on 
a  chaffe ,  &  particulièrement  quand  elle 
:ft  fur  fes  fins. 

Relevé'  d'une  bcte ,  c'eft  quand  elle  ft 
eve  &  fort  du  lieu  où  elle  a/iemeuré  le 
our  •  pour  aller  fe  repaître. 
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REMARQUE)  en  fauconnerie,  eft  nï 
mot  que  crie  celui  qui  mené  les  chiens» 
quand  les  perdrix  partent. 

Remarqueur^,  fe  dit  en  fauconncïic, 
de  ceux  qu'on  mené  à  la  cbaûTe  pour  re- 
marquer la  perdrix* 

REMsâcHEMENT,  c'eft  lorfqu'une  bê- 
te eft  entrée  dans  le  fort ,  que  vous  bri- 
fez  fur  fes  voyes  haut  &  bas  de  pluficois 
brifces. 

Rembûcher  :  On  dit  ce  lièvre  fera 
Rembùché  y  ce  qui  le  rendra  difficile  i 
relancer. 

Remonter,  c'eft  en  fauconnerie  vo- 
ler de  bas  en  haut  :  On  dit  ^  l'oifeaa  Re^ 
monte. 

*  On  dit  aufïî  Remonter  Voifeau ,  lorf- 
qu  on  le  jette ,  ou  qu'on  le  lâche  du  plus 
haut  d'un  coteau. 

*  On  fc  fert  encore  de  ce  terme ,  Jorf- 
que  l'oifeau  eft  trop  maigre  &  trop  bas , 
&  qu'on  le  remplit  ou  qu'on  l'engraif- 
fe  :  ainfî  on  dit  ,  il  faut  Remonter  ce 
faucon. 

Remontrer,  c'eft  donner  connoiflan- 
ce  des  voyes  de  la  bcte  qui  cfl  paflïc. 
Il  eft ,  dit-on ,  eflentiel  à  un  bon  piqueiir 
de  fçavoir  Remontrer  les  voyes  d'une  bê- 
te qu'on  ctiafTc ,  quand  une  fois  on  les  a 
perdues. 
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îliMARD  ,.  cfpécc  de  chien  fauvagc^ 
pi  n'a  lien  de  bon  que  le  poulmon  pré^ 
>aré ,  qui  ferc  aux  poulmoniques  ^  fa  peau 
!èrc  aux  fourreuré;. 

Rentrer  au  fort  d'une  bêtç  ,    c'efl; 
juand  elle  s'y  rembûche. 

Renverse  :  On  dit  en  fauconnç^jic ^ 
f^ol  a  la  Renverfe.  Voyez ,  F'oL 
-Repenel LE.  Voyez,  Rejets^ 
Reposr'e  5  c'eft  le  lieu  où  les  bêtes  fao* 
rcs  fe  mettent  fur  le  ventre ,  pour  y  de- 
meurer &  dormir  le  jour.  Les  chafleurf 
iàSctiX.  9  les  chevreuils  font  à  la  Repofee. 

Reprise  :  On  dit  en  fauco;inerie,  t^o^  * 
hr  kRifrife.  Voyez ,  frôler* 

Repuce.  Vx)yez ,  Refcnelle  »  terme  fy- 
^K>nyme. 

Req][jester  un  cerf  ou  autre  bète ,  c'eft 
lorsqu'on  Ta  couru  ic  brifé  le  foir ,  ic 
qu'on  le  va  chercher  &  quêter  le  lende- 
main avec  le  limier  >  pour  le  relancer  aux 
cfaicns. 

Ressuy  ,  c'eft  le  lieu  où  fe  met  la  bête 
£uive,pour  s'eftuyer  de  la  rofée  du  matin, 
-  ibvaiit  que  de  fe  mettre  à  la  repofée« 

Retour  ,  faire  un  Retour ,  c'eft  quand 
1a  4>ète  retourne  d  oà  elle  vient  fur  fes 
iM>yes.  Le  cerf  étant  pourfuivi  par  les 
dàtsxs  y  fit  un  Retour  y  qui  donna  dp  1^* 
l44a,ctti:e  aux  chaifTcurs. 
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RsvENU  de  cerf,  de  dain  &  d< 
vreuil  >  c'eft  qu'après  avoir  mis  bas 
tètes ,  ils  en  repouflent  une  nouvel 

Rhabiller  :  On  die  en  faucom 
JRhsbiiler  les  pennes  d'un  oifcau  ,  l 
commoder. 

RiDB  ES ,  ce  font  les  fientes  Se  1 
mées  des  bèces  fauves,  qui  font  ridé< 
vieux  cerfs ,  &  aux  vieilles  biches  i 
ment. 

Roder  :  On  dit  en  fauconnerie  • 
fcau  Rode  de  bonne  aâion. 

Rond  :  On  die  en  fauconnerie  »  i 
€»  Rond.  Voyez ,  Violer • 

RoNDON  :  On  dit  en  fauconr 
fondre  en  Rondon  ;  c'eft  lorfqu'un  o 
fond  avec  impetuofîté  fur  fon  gibier 
raffommer. 

Roue'e  ;  on  dit  tête  Ron/e;  ce  for 
tètes  de  cerf,  de  dain  &  de  chevreuil 
les  poches  font  peu  ouvertes  6c  ferre 

RoutE ,  c'cft  un  grand  chemin  daj 
bois. 

Rut  ,  c'eft  quand  les  bctes  foi 
amour.  Les  cerfs  y  entrent  au  comme 
ment  du  mois  de  Septembre ,  ôc  fini 
a  la  mi-Oâ:obre ,  tant  les  vieux  qu 
jeunes  5  car  ils  n'y  font  chacun  que 
fcm aines.  Ce  font  les  vieux  cerfs  qui 
trent  les  premiers,  comme  on  l'a 
l'article  qui  en  traite. 
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Rut  des  chevreuils  -,  il  commence  en 
Oârobre,  &  ne  dure  oue  douze  ou  quinze 
fours  y  car  le  chevrcuu  jouit  fcul  de  fa  fe- 
melle )  &  quand  il  veut* 

.  Rut  ,  ou  plutôt  amoiu:  des  lièvres ,  ou 
autrement  le  bouquinage  :  il  (e  fait  d'or- 
dinaire dans  les  mois  de  Décembre  Ôc  de 
Janvier;  mais  le  tems  n'en  eft  pas  û  cer- 
tain que  des  autres  bctes. 

Rut  Se  chaleur  des  loups  >  il  fe  tienc 
d^s  la  fin  de  Décembre  »  juiques  au  corn* 
niencement  de  Février. 

^  Rut  des  fangliers  *,  il  fe  tient  tout  le 
mois  de  Décembre ,  &  quand  il  leur  man- 
que des  femelles ,  ils  en  viennent  cher* 
qher  de  domeftiques. 

r  Rut  ou  amour  des  renards  ;  il  (e  tienc 
eii  Décembre  &  Janvier. 

:  Ruzx ,  le  bout  de  la  Ruz^e  -y  c'eft  quand 
on  trouve  au  bout  du  retour  qu'a  fait  une 
t>ete  y  que  fes  voyes  font  fimples  >  qu'elle 
•Vn  va ,  Se  qu'elle  perce.  • 

,  RuzER  ,  c'efl:  quand  une  bète  qui  eft 
uaifée,  va  Se  vitnt  fur  fes  mêmes  voves 
ézns  un  chemin  ou  autres  Ueu;^ ,  à  deflein. 
4c  fe  défaire  des  chien  s. 
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SAc  de  chaflcur.  Voyez ,  Panetitre. 
Sages.  Sages  chiens  5  ce  font  ceux 
qui  confer  vent  le  fentiment  de  la  bcte  qui   . 
leur  a  été  donnée  >  6c  qui  çn  garde  le 
change. 

Sauvages  :  chiens  Sauvages  ;  on  cti'^' 
tend  par-là  les  loups  &  les  renards. 

Semé'  ,  bien  Semé  *,  c'eft  quand  à  la  ' 
tète  duii  cerf ,  d  an  dain  &  d'un  che- 
vteuil ,  le  nombre  des  andouillers  fe  trou- 
ve pair;  6c  mal  femé,  c'eft  quand  il  eft' 
non -pair. 

S'en- VA,  Chiens  ;  c'eft  un  terme  ï  par-^ 
1er  aux  chiens ,  quand  ils  chaflcnt  :  les 
mêmes  font ,  //  va  là  ,  Chiens  ;  ontre^ 
*vati,x  ,  Chiens  ;  c'eft  la  même  chofe ,  qui 
fe  doit  dire  à  la  difcretion  du  piqueur. 
Ces  termes  fe. doivent  dire  les  uns  après 
les  autres* 

Séparer: On  dit,  Sefarer  les  qni^ 
tes  i  c'eft  diftribuer  aux  veneurs  &  aux 
valets  de  limiers  une  forêt  par  cantons, 
ou  plufieurs  buiflbns  ,  après  les  avoir 
écrits ,  &c  les  leur  avoir  donné  par  billets, 
pour  aller  aux  bois  détourner  les  bêtes 
dont  on  traite. 

Serres  >  {e  dit,  en  fauconnerie,  des 

ongles 
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bligles  &  des  griffes  d'un  oifcau  de  proyc  : 
On  dit ,  ce  faucon  a  de  bonnes  Serres. 

Serrot  ,  terme  d  oifelcur  -,  c'eft  ainfî 
qu'on  appelle  un  bâton  long  d*un  pied  > 

Î)arcc  qu'il  ferre  une  machine  dont  on  fc 
ert  pour  prendre  des  oifeaux, 

SiLLER  :ccterme*en  fauconnerie,  fî- 
gnifîc  coudre  les  paupières  d'un  oifeau  de 

Sroyc ,  afin  qu'il  ne  voye  goûte  &  ne  fe 
ébatte  pas.  Lorfquc  les  tendeurs  oitc 
{)ns  des  oiieauxpaiïàgers ,  ils  leur  S  illent 
es  yeux  avec  une  aiguillée  de  fil. 

SoLLE,  c'eft  le  milieu  du  deffbiis  da 
pied  des  grandes  bètes. 

Somxce'es  ,  terme  de  fauconnerie,  qui 
s'entend  a  l'égard  des  pennes  du  faucon  \ 
&  Ton  dit,  les  pennes  du  faucon  font  tou- 
tes Sommées  y  c'eft-à-dirc,  ont  entière- 
ment pris  leur  croît. 

Son  du  cor  du  gros  ton ,  fon  dii  cor  dit 
ton  grèle.^ 

SoNNEKunmotoudeux  du  gros  ton; 
c'eft  quand-  le  piqueur  donne  le  fignal  k 
'quelqu'un  de  les  compagnons  ,  pour  te 
lajire  venir  à  lui» 

SoR ,  fe  dit  en  fauconnerie,  d*un  oî-- 
fcau  pendant  fa  première  année ,  oà  ît 
jpiortc  encore  (on  premier  pcnnage*  qui  eft: 
roux..  Il  ne  fe  dit  que  des  oifeaurde  pa^ 
fege ,  &  non  des  brançhicrs  &  des  niais;. 
Tême  II.  Te 
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Sortir  du  fore  s  c  eft  une  bèce  qui  de- 
bûche  de  Ton  fore ,  qui  eft  le  lieu  où  elle  a 
demeuré  le  ;our. 

Souille  \  c'eft  quand  la  bête  noire  & 
net  fur  le  ventre  clans  l'eau  >  &  dans  la 
bourbe. 

Source  :  On  die  en  fauconnerie  »  F^l 
i  Ufource.  Voyez ,  V0L 

Spe'es;  ce  font  des  bois  pouvez  d*un  an 
ou  deux.  I 

Subtil  ,  mal-fubtil ,  maladie  qui  arri- 
ve aux  oifeaux  de  proye ,  &  qui  les  affa- 
me, quoiqu'on  leur  donne  toujours  à 
manger. 

Suivre  \  c'eft  quand  un  limier  (jak  les 
voyesd'unebètequiva  d'aflurance  ;  car 
'quand elle  fuit ,  c'eft  la  chafler. 

Sur-andouillir  :  c'eft  un  grand  an- 
douilier  qui  fe  rencontre  à  quelques  têtes 
de  cerfs ,  qui  excède  en  longueurs  les  au- 
tres de  l'empaumure. 

Sur-aller  9  c'eft  quand  un  limier  ou 
en  chien  courant ,  paflefur  les  voyes  d'u- 
ne bête  3  fans  en  rabbattre ,  &  en  remon- 
trer à  celui  qui  les  mené. 

Sur-nbige'es  j  ce  font  les  voyes  des  bê- 
tes où  la  nége  a  tombé. 

S  u  RP  L  Eiiis  )  ce  font  auffi  des  voyes  où 
il  a  plû. 
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TAqpbt  >  terme  de  fauconnerie  :  On 
dû  nourrir  un  oifeau  au  Taquet , 
lorfc^u'il  eft  en  liberté ,  au  foleil ,  &  qu'on 
le  fait  revenir  quand  on  Tapelle ,  en  frap- 
pant fur  le  bout  d'un  ais  >  c'eft  cet  ais  qu'oa 
appelle  Taquet. 

Ta  VELEURE^  s'entend  en  fauconnerie  > 
•ides  mailles  ou  taches  de  différentes  cou- 
leurs ,  qui  fe  trouvent  fur  le  manteai^de 
Foifeau  de  proye* 

TiiYoo  s  c'efl:  le  terme  du  chaffeur 

3uand  il  voit  la  bète  »  fçavoir ,  le  cerf,  le 
aia ,  &  le  chevreuil. 

Teneur  ,  c'eft  en  fauconnerie ,  le  nonv 
idu  troifiéme  oifeau  qui  attaque  le  heroa 
idans  fon  vol.  On  dit ,  cet  oileau  eft  bon^ 
Teneur, 

Tenir  :  On  dit  en  fauconnerie.  Tenir 
A  mont  y  lorfque  l'oifeau  fe  foutient  ea^ 
^'air,  en  attendant  qu'il  découvre  quelque 
chofe. 

Teste  :  On  dit  ^  faire  la  Tête  d'un  #i- 
feau  ,  c'eft-à-dire,  l'accoutumer  au  cha^ 
peron. 

TiEM-LE-BiEN ,  terme  de  fauconnerie» 
qui  iignifie  la  filière  même.^ 

TxERAN>.yi«^//tfy  en  fon  Tieran;  c*dt 

Te  i^ 
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quand  il  a  atteint  lage  de  trois  anîr 

Tirasse,  cfpecc  de  filet  dont  onfe 
fcrr  pour  prendre  les  cailles  :  On  dit> 
prendre  les  cailles  à'ia  Tirafe. 

TiRAssER ,  terme  de  chaflcur ,  quiiî- 
gnifie  tendre  la  tiraflè  :  On  dit ,  j'irai  de*- 
main  TiraJ^er.  Cet  homme  Térafe  fort 
bien. 

Tirer  Je  longue-,  c*cft  quand  la  bête 
sf'en  va  fans  s'arrêter. 

Tirez  ,  chiem  tirez,  j  c'cft  le  terme 
dont  fe  fert  pour  faire  fuivre  les  chiens , 
quand  on  les  appelle. 

Tiroir  ,  terme  de  fauconnerie  :  c'cft 
proprement  les  aîles  d  un  chapon  ou'd  un 
coq-d'Inde,  dont  fe  fervent  les  faucon*- 
niers ,  pour  rendre  gracieux  leurs  oifeaux, 
&  les  reprendre  au  poing. 

Toile  :  On  dit  en  fauconnerie,  F^ol  i 
laToil^.  Voyez,  P^oL 

Ton  ES  ;  c'cft  en  termesdechaife,  ce 
qui  fert  a  enfermer  les  bêces  noires^ 

-  foMBERELLE.Voyez,  Tonptelle  ;  c'eft 
la  même  chofe. 

ToMRissEUR.  Voyez,  Haff/fe-pie/^*^ 

Tonnelle  ,  cfpécc  de  chaffè,  qu'on 
fait  avec  une  vache  ou  un  cheval  de  bois 
peint,  ou  une  peau  de  vache  dreffée  avec 
,  art ,  que  le  chaflcur  poulTe  devant  lui  vet* 
les  perdrix,  pout  les  faire  entrer  dans^un 
filet,. 
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ToNN£LL£K  ,  chafTer  à  la  tonnelle. 
Nous  Tonnellerêns  demain. 

ToNNEL  LEUR,  chafleur  qui  prend  du 

gibier  avec  la  tonnelier 

\    Tons  pour  chiens  font ,  Don ,  dofi  9 

don  y  doft ,  doon  ;  &  cela  Te  fonne  du  gros 

ton  ,  quand  on  fait  chaflTer  \  &  pour  faire 

tourner  &  requcter  les  chiens>  il  faut  fon- 

ner  ainfi ,  donhon ,  donhon  y  Ôc  du  gros 

ton.  Et  quand  la  bêre  eft  à  vûë,  il  faut 

ibnner  du  grcle  les  mêmes  tons  que  pour 

chiens.  Et  pour  fonner  la  mort ,  il  faut 

•  fonner  trois  mots  longs  ainfi  :  Don-vn-ofTy 

l   &  du  gros  ton  j  &  pour  la  retraite  il  fane 

I  encore  fonner  du  gros  ton  9  Vopikênydon'^ 

£  hop  >  donhofi ,  doK'-fjr^'on. 

I      Toucher  aux  bois  >   c'eft  quand  le 
cerf,  le  dain  &  le  chevreuil  ,  veuîerw: 
'Oter  la  peau  velue  qu'ils  ont  fur  leurs. 
^-i>ois; 

S-     TouR'NiR  >  c'eft  lorfque  la  bête  que 
T  Ton  chaflc  tourne  &  fait  un  retour. 

'     C'eft  auffi  faire  tourner  les  chiens , 
5  pour  en  trouver  le  retour  &  le  bout  de 

;       Tr Aci  5  c'eft  le  pied  des  bêtes  noires  f. 
>mmt  d'un  fanglier- 
Train  :  On  dit  en  fauconnerie,  le^ 
Véttnde  l'oifeétu  fort  derrière  fon  vol.. 
50^  dit  aufll  faire  le  TréUn  4  un  isfi^ 
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feau  y  lorfqu'on  Itti^oimeufi  oi&iuârd^ 
fc  qui  lui  montre  ce  qtt'il  dok  faire  >  &^ 
quoi  on  le  veut  eim^oyer.^ 

Traîneau  >  c'e(t un  fHec  pour  ptendtfe 
des  perdrix ,  des  cailles ,  vanneaux ,  bér 
caflès  ,  pluviers  &  ancre  fèmblable  gi- 
bier. 

Trait  ->  c'eft  la  corde  <le  crin  qui  eft 
attachée  à  la  botte  du  limier ,  qui  (crt  à  le 
tenir ,  lorfque  le  veneur  va  au  bois. 

Trait  :  On  dit  en  fauconnerie,  V^lcr 
comme  un  Trait-  Voyez  »  Voler. 

TRAMArL ,  efpécede  filet ,  dont  on  fe 
fert  pour  prendre  les  oîfeaux. 

Tr  A  v  AI  L  :  On  dit  en  fauconnerie ,  m 
oifeau  de  grand  Travail  ^  c'eft-à-dirC', 
)qui  eft  fort  dans  fon  vol,  qui  ne  (e rebute 
point. 

Trebuchet  5  petite  cage  qui  fert  à  at- 
traper des  oifeau  X  5  dont  la  partie  fupe- 
ïicure  eft  ouverte  &  arrêtée  fi  dcUcat^ 
ment  5  que  pour  peu  qu'on  y  touche,  k 
reflbrt  fe  lâche  &  la  ferme ,  en  forte  que 
i'oifeau  qui  y  eft  entre ,  fe  trouve  pris. 

Tripier  :  On  dit  en  fauconnerie  ua 
^ifeâH  Tripier.  Vqyez  ,  Oifean* 

Troches  5  ce  font  des  fomées  qui  font 
à  demi  formées. 

Trôlle  \  c  eft  ,cc  qui  fe  fait  quand  on 
li*apas  été  aux  bois ,  pour  y  détourner  l» 
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bêtes  dont  on  a  parlé  :  ôc  ce  terme  veut 
rdire»  découpler  des  chiens  cour  ans  dans 
un  grand  pays  de  bois  >  pour  qucter  8c 
lancer  la  bece  qu'on  veut  courre.  On  dk 
auifi  aller  à  U  Trâlle. 

Trotter  »  en  terme  d'oifeleurs  »  s'en- 
tend de  la  manière  démarcher  des  oifeaox 
de  marécage  >  qui  ne  vont  que  fautant  le» 
deux  pieds  enfemble. 

Troupe  :  On  dit  en  fauconnerie  >  F'û* 
"lir  en  Troupe.  Voyez,  frôler. 

Trouble  ou  Truble  >  filet  de  pe> 
,  chenrs  dont  [on  ne  (e  fert  gueres  qu'en 
Hiver ,  pour  aller  pêcher  le  long  des  ri- 
Tflges  »  en  l'enfonçant  fous  les  bordages , 
ce  qui  ne  fe  pouvant  faire  fans  troubler 
.  l'eau»  a  donné  le  nom  au  filet.  Il  eft  fait  en 
demi- rond  que  forme  un  morceau  d'or- 
gue ^  autour  duquel  le  filet  delà  Trouble 
cft  attaché  :  une  fourchette  de  bois  à  deux 
^oxk  i  trois  fourchons  foutient  le  mor- 
..ceao  d'orme ,  &  fert  de  mandbe  \  on  ne 
.s'en  fert  que  de  deflîis  le  batteau.  Ce  fi- 
let a  ordinairement  huit  à  neuf  pieds  de 
Jbauteur. 


VAcRE  artificidle ,  dont  £e  fervent 
ceux  qui  chadènt  à  la  tonnelle* 
Vaines  y  ce  font  des  filmées  Iqgércs 
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&  mal  predccs  des  bcres  fauves. 

Valets  de  chiens;  ce  font  ceux  qtû 
ont  le  foin  des  chiens. 

Valets  de' limiers;  ce  font  ceux  qui 
▼ont  au  bois  pour  détourner  les  bètcs 
avec  leurs  Kmiers,  &  qui  les  doivent  drcf* 
1er  &  en  avoir  le  foin. 

Valets  de  lévriers  :  ce  font  ceux  qui 
ont  le  foin  des  lévriers ,  &  qui  les  tien- 
nent &  lâchent  à  l'a  courre. 
.   Vannes  :  c'eft  en  fauconnerie  ,  les 
grandes  plumes  des  ailes  des  oifeaux  de  { 
proye. 

Va  Outrï  -,  c'eft  Te  terme  dont  ufe 
le  valet  de  limier  lorfqu'il  eft  au  bois^ 
&  qu'il  allonge  le  trait  à  fon  limier, 
6c  le  mec  devant  lui  pour  le  faire  quêr 
ter.  I 

Vautrait-,  c*eft  la  chafle  qui  fe  fait  fi 
aux  bêtes  noires  avec  des  mâtins.  I 

Vayl  a  :c'eft  le  terme  dont  un  valet  dfli 
limier ,  doit  ufer ,  quand  il  arrête  fon  U-m 
micr,  qui  eft  fur  les  voyes  d'une  bctcj 
pour  connoître  s'il  eft  dans  la  voye.      .  hi 

Veiller.  On  dit  en  fauconnerie, ^«/'jce 
terl'oifeauy  c'eft-a-dire,  rcmpccherdm 
dormir ,  qui  eft  un  moyen  qu'on  a  troflvclb 
pour  le  drcflcr.  W< 

Velcy-alle':  terme  dont  doit  ufer  kl 
Talet  de- limier  pour  parler  afdn  chicnJoL 
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•  *cur  lobliger  à  fuivre  les  voyes  d'une 

ocre ,  quand  il  en  a  rencontré.  Ce  terme 

peut  fcrvir  auflî  pour  faire  quêter  &  re- 

quêtcr  les  chiens  xrourans. 

Velcy  va  avant  :  c'eft  encore  un  ter- 
me que  doit  dire  le  valet  de  limier ,  lors- 
qu'il court  une  bêce  qui  va  d'affurance  » 
éc  quand  il  en  revoit  des  voyes  :  Se 
quand  ce  font  des  foulées  ou  des  por^ 
técs  ,  il  doit  dire  :  f^elcy  va  avant  far 
les  fonUes  oh  fort/es  ^  ou  par  les  fu^ 
mées  ,  s'il  s'en  trouve ,  &  que  c'en  foic 
la  faifon. 

Velie-l  A  :  c'eft  le  terme  que  l'on  doic 
X  dire ,  quand  on  voit  le  lièvre ,  le  loup  2c 
jt  Icfanglien 

.5  Velbscy-alle' :  c'eft  le  terme  dont 
<  'on  doit  ufer  >  quand  on  voit  des  fuites  de 
¥  Joup ,  de  fanglier  &  de  renard, 
f  Velue  :  c'eft  la  peau  qui  eft  fur  la  tctc 
'.  dos  cer^  ,  des  dains  &  des  chevreuils  , 
Jlorfqu'ils  la  pou(lent. 

Venaison  ,  c'eft  la  graifle  du  cerf, 
^u'on  appelle  de  même  aux  autres  bêtes  ; 
«*cft  le  rems  qu'il  eft  le  meilleur  à  manger, 
^  qu'on  le  force  plus  aifémcnt  j  ce  lont; 
:s  cerfs  de  dix  cors,  ôc  les  vieux  cerfs  qui 
ont  le  plus* 

Vent.  On  dit  en  fauconnerie  ,  qu'un 
eau  va  vau  le  Fent  ,  quand  il  a  la 
TomslL  Vii 
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qucuë  ou  le  balai  au  f^ent ,  qu*il  va  con^  • 
tre  le  rv»r ,  quand  il  a  le  bec  au  vent. 

*  On  dit  aufli  aller  l'aile  au  Vent  ;  ce 
qui  fignifie  voler  à  côté  du  vent. 

*  On  dit  auffi  Bander  an  Vent ,  quand 
loifeau  fe  tient  fur  les  chiens  faifant  k 
crécerelle, 

*  Tenir  bec  au  Vent  y  eft  encore  un 
terme  dont  on  fe  fert  en  fauconnerie , 
quand  loifeau  chevauche  le  Vent  y  lorf- 
qu'il  y  refifte  fans  tourner  la  qucuë. 

*  On  appelle  Vent  léger ,  celui  qui  eft 
favorable  a  la  chaflc  ;  qui  n'eft  point  trop 
fort ,  mais  doux  &c  gracieux. 

*  On  nomme  Vent  clair  ,  celui  qui 
fouffle  lorfque  le  tems  eft  ferein. 

*  On  dit  prendre  le  haut  du  Vent  : 
c'eft  voler  au-deffiis. 

Ventolier  ,  fedit  en  fauconnerie, 
d\in  oifeau  qui  fe  plaît  au  vent  ;  qui 
s'y  laiflTc  quelquefois  emporter,  ce  qui 
le  fait  perdre:  Ce  faucon,  dit-on,  eft 
Ventolier, 

*  On  appelle  auflî  un  bon  oifeau  Ven^ 
tôlier^  celui  qui  refifte  au  vent  le  plus  vio- 
lent ,  qui  s*y  bande  bec  au  vent ,  &  qui  le 
chevauche  fans  tourner  la  queue. 

Verge  de  H  h  an  ,  en  terme  d'oife- 
leur  ,  eft  une  baguette  un  peu  longue , 
garnie  de  quatre  petits  piquets  >  aufquels 
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0n  attache  les  aîles  d  un  milan  >  appelle 

Verge  de  Meute ,  terme  d'oifeleur , 
n'eft  autre  chofc  qu  une  baguette  garnie 
de  trois  piquets ,  avec  des  ficelles  aufqucl- 
les  on  actaclie  un  oifeau  vivant ,  qui  étant 
lie  9  s'appelle  Mente. 

VERKiiLLEli  :  c'eft  quand  les  bêtes  noi- 
res fuivent  avec  le  bout  du  nez  ou  bou- 
toy ,  la  trace  des  mulots ,  pour  dénicher 
leur  magazin. 

Vers  :  ce  font  des  vers ,  qui  s'engen- 
drent THyyer  entre  la  nappe  &  la  chair 
des  bètes  fauves,  &  qui  fe  coulent  &  vont 
le  long  du  col  aux  cerfs' ,  aux  daims  &c  aux 
chevreuils ,  entre  le  mafTacre  &  le  bois  > 
pour  le  leur  ronger  &  leur  faciliter  à  met* 
tre  bas  leurs  tètes. 

Vervillb,  c'eft  une  efpéce  de  petit 
anneau ,  ou  plaque ,  dont  on  fe  fert  en 
oifelerie ,  qu  on  attache  au  pied  de  loi- 
fcau  de  proye,  où  il  y  aune  empreinte 
des  armes  du  Seigneur  à  qui  il  appar- 
tient. 

Veue  ,  bête  à  f^ué  :  c'eft  quand  on  voit 
la  bète  ,  &  qu'on  la  court  à  vûë. 

Vi  ANJDïs  :  ce  font  les  pâtures  des  bètcs 
fauves. 

Vilain.  On  dit  en  fauconnerie  ,  O/- 
/can  FiUin ,  celui  qui  ne  fuit  le  gibier 
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que  pour  lacuifine,  qu'on  ne  peut  afFai* 
tcr  ni  diclfer  j  tels  que  font  les  milans  fc" 
les  corbeaux  >  qui  ne  combattent  que  le? 
poulets. 

Vol  ,  fe  dit  en  fauconnerie ,  de  l'équi- 
page des  chiens  6c  des  oifeaux  de  proye 
qui  fervent  à  prendre  du  gibier.  Le  RoL 
a  des  f^ûls  pour  le  heion,  pour  le  mi- 
lan Royal ,  pour  le  milan  noir ,  pourbu- 
fes  ,  pour  faux  perdreaux  ,  cercellcs ,  hi- 
boux ,  corbeaux ,  choucas ,  courlis,  can« 
nepetieres ,  &  pour  les  champs  &  les  liè- 
vres. Il  y  a  des  éperviers  pour  les  merles 
&  les  perdrix  -,  &  des  cormorans  pour  vo- 
ler fur  les  rivières. 

*  On  dit  le  F^olpour  le  gros ,  celui  quî 
fe  fiiit  fur  .les  oifeaux  de  fort  t>c  dccai- 
fine  ,  comme  oyes  y  grues ,  &c.  Il  y  a- 
des  officiers  pour  chaque  Vol,  Le  T^f 
du  milan  fc  fiiit  avec  quatre  oifeaux  : 
on  lui  donne  premièrement  un  facvet» 
puis  on  jette  deux  facres ,  &  enfin  un 
gerfaut. 

*  Au  Vol  du  héron  on  ne  s'en  fert  qu^ 
de  trois.  Le  premier  fe  nomme  HaujU^ 
piedy  qui  le  v.n  chatouiller  &  le  faithauf- 
fer.  Le  fécond,  qu'on  jette  en  fecours^ 
s'appelle  TomhiJstf»r:Sc\c  troifiéme s'ap- 
pelle Teneur  9  qui  eft  pour  l'ordinaire  un 
gerfaut. 
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*  Fo/y  fe  dit  de  la  manière  de  voler  fur 
gibier.  On  appelle  f^ê/er  à  la  toife  ^ 

cfquc  1  oifeau  part  du  poing  â  tire  d'aï- 
,  pourfuisrant  la  perdrix  au  courir  » 
l'ellefaitde  terre. 

*  Fol  à  U  four  ce ,  autrement  dit ,  Vol 
'/ve-culi  fc  dit  lorfque  la  perdrix  part> 
:  qu'on  fait  partir  le  héron. 

"*  Fol  k  la  renverfe  y  fc  dit  au  renvcrfcr 
s  perdrix  à  vau  le  vent. 
^  On  dit  auffi  Fol  à  la  couverte.  Ccft 
Lui  qui fe  fait  lorfqu'on  approche  k  gi- 
ïr  à  couvert  derrière  quelque  haye. 
ToLCE  LiSY  :  c'eft  un  terme  que  Ion 
it  dire  ,  quand  on  revoit  la  bête  fauve 
i  va  fuyant  :  ce  qui  fe  voit  quand  elle 
vre  les  quatre  pieds^ 
VotiR,  fignine  prendre  ou  pourfui- 
z  le  gibier  avec  des  oifeaux  de  proye. 
I  des  plaifirs  des  Grands ,  c'eft  de  Fo- 
,  de  faire  Foler  loifcau  ,  le  lâcher 
'  le  gibier  -,  Foler  le  héron ,  la  cor- 
ille. 

*  On  dit  Foler  de  poing  en  fort ,  quand 
jette  les  oifeaux  de  poing  après  le  gi- 

•r. 

*"  Foler  d* amour  ,  quand  on  laiflc  vo- 
les oifeaux  en  liberté  >  afin  de  les  faire 
I  tenir  les  chiens. 

^  Foler  haut  &gras  ,  ou  Foler  bas  ^ 
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maigre  :  frôler  de  bon  trait ,  c'efl>i-(iîr6 
de  bon  gré. 

*  Onditjencore  Voler  entroufe  :  c*tOt 
quand  on  jette  pluficnrs  oifeàux  à  là  fois. 

*  Vohr  en  rond  ;  c  eft  lorfqu'un  oi- 
feaii  vole  en  tournant  au -demis  de  le 
proye. 

*  Isoler  en  long  ;  c  eft-à-dire  voler  à 
droite  lignes  ce  qui  arrivelorfqucl  oifeaa 
a  envie  de  dérober  fes  fbnnettes. 

*  Voler  en  pointe  ;  c'eft  iorfq  roifcaiî 
de  pro^ye  va  d'un  vol  rapide  >  en  ^'élevant 
ou  en  s'abaiflant. 

*  Voler  comme  un  trait  ;  c*eft-à-direy 
lorfqu'un  oifeau  vole  fans  difcontinucr. 

*  Voler  à  reprifes  ;  c'eft  lorfqu'un  oî" 
feau  fe  reprend  plufieurs  fois  à  voler. 

*  VoUr  en  coupant  y  c  eft-à-dire ,  lorf- 
que  loifeau  vole  en  coupant  le  vent ,  en 
le  traverfant. 

Vole  RIE,  chaiïe  avec  les  oifeaux  de 
proye.  On  dit  y'ûalo.  hante  Voler  te  y  qui 
eft  celle  du  faucon  fur  le  héron ,  canards, 
grues  5  &  le  gerfaut  fur  le  facre  &c  le  mi- 
lan. 

*  La  bafe  Valérie  de  bas  vol  y  eft  le 
lanier ,  le  lancret.  Le  tiercelet  de  faucon 
exerce  la  baffe  Volerie  ,  ou  des  champs  y 
fur  les  faifans  3  les  perdrix  ,  les  cail- 
les ,  &c. 
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I'  "^VoiKUR.  ,Onxlit,  OifedH  bon  f^oleftf^ 
^ OU ^f4«Ftf/ei^r 9  quand  il  vole  bien,  & 
purement. 

Voyez  &  Rivoyez  :  c'eft  quand  on' 
revoit  du  pied  de  la  bête ,  par  où  elle  eft 
^•:afrée ,  pour  en  faire  revoir. 

VuiDER,  Ondit  en  fauconnerie ,  F'Ht^ 
der  un  oifekuy  pour  dire  le  purger, 

*  On  dit  auffi ,  faire  VHtder  le  gibier 
jpour  dire ,  le  faire  partir  quand  les  oj*  ^ 
leaux  fo3iB.moncez  &  détournez. 


Fin  dfi  fécond  Tome. 
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AP  PRO  SA  TIO  N. 

T  *Âi  examiné  par  ordre  de  Monfeigneur 
I  le  Garde  des  Sceaux  la  féconde  édition 
du  livre  intitulé  :  Amujimens  de  U  Câm- 
tAgnt  9  9n  NoHVellei  rufts  innocentes. 
Et  j'ai  trouvé  que  cette  édition  fera  cnco- 
re  plus  agréable  que  la  précédente.  A 
JPansce  tu  Mai  1755^ 

RASSICOD. 
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